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CHAT KAl-CoM 



à \(Kl:?, Mt'ÿyit'lirs cl Iioikhvn ntllèÿucs, 
que je (iédie ce Iravîiii, à vons iloiil la mibsioii est 
(le gnider les pas de nus eiillivaleiti's dans la voie 
des aiiM'Iioi'al ions, à vous, (jiil avez su l'avot'lser, 
[)ar iTellu^aees eMeoiiraf.5('nioii(s, par d(; lu'aox 
e( utiles exeiiqdes, la prodiielioii animale de notre 
(Il rondissenierit, à vous, ipn, jiresque Ions avez 
(‘ontrilnié indîvidiudlenunit à portier au loin la 
répiitation ipic'^’esl ac([nis(\ eoniinc jiays d’élc- 
vajre el eonnne prodnelenr d(' grains, le dépar¬ 
tement de la Mavenne. 

Si notre la^au pays n’a pas été un des junniers 
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n .’ii’iMUTr l(‘ <lt';i|K;;iii <In jii-ojJivs, si l;i tiioiliô do 
nos (•li;nri[)s^ anjnifrd'tiui oouveiis do riolies mois¬ 
sons, «daionl (‘iK'ore, il v a lroii(o ans, livrés aux. 
^onols et aiiv ajoncs, on |ienl tliro qM’niu‘ lois 
oiii’onto, nous avons (ail do longues élajios, ral- 
trajianl Idonldl. les pins avanct"‘S cl hîs dépassa ni 
nictuo sons ccrlains i'aiiporls. 

Ij o-st ([U ('Il cfliyl, il (,'st dos opoipu's dans la 
vie d un peuple, où, ('ii dépil même des cliaiige- 
menls poliliipies ijui Sf'iiddci'aieiil devoii’arréloi* 
le d('veloj»p(‘men( de la l'icliesse, lonl eoni’ourt, 
au eonlraire, à en l'avoriser ressm*. Les agilations 
du momeni peuvenl, il t'sl vrai, paralyser pour 
(juelqiKi (l'injKs les tdr('es d'un pays; mai'< Lu's- 
<|ue des principes de vie ai'lils et ]uiissaMts assu- 
ronl la pi’ospérité> d'uiu' nalion, les événemenls 
jiiyes les plus fniieslos par cerfains esprllsenclins 
au df’couragoiiK'iil tourneuL souvcnl au [dus 
grand avantage de la masse, ^’avons-nous pas 
vu, [lar ('xmiipie, nos jM’ovinces derouesl si long¬ 
temps ariàéi'ées, malgré la (erldité de leur sol, 
ressusciter tout à coup à la rorlunc par leseul lait 
do la création des l'iuiles dites slralégiipies et de¬ 
venues, à rencontre do la volonté <pii If's avait 
décrétées, do véritaltlc's routes agrécados, où cii’- 
culont à cotte îtcuro la vie et la rdeliesse d’un 



î qii’on ne songeait cependant guère à l'a- 
voris('r’l (écst ainsi (jtie depuis (juelijucs années 
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nos ]K)lili(]iies, tour à Umv. \aini|uiîurs (‘I 

vainnis, sont V(M1 iis ajiporU'r aux divt'rsfts iiulus- 
trii'S (li‘ loin' |lav^i 1 <‘ socoui'S (riiilollij*vncos (pii, 
sans cosse à la rccliorolio ti alirinvnts nouveaux, 
ont Iniprltné au cajulal un uKuivenionl foeoii'l, 

nu’imi)t)rlo, lUi (‘1101, (jue toiilo, une jounosse 
ait, ]iomlanl un lonips, abaniiniuié la vio jnililiiiue, 
si (‘lie (*st vi’iiiu' vivre au iiiiiieu île jio[)ulations 
(ju'oilo a (MH'ieliies ol éolaiives? (air, (uiunie le 
(lisail en iNi*” un savani afimiioine, l’ilinsti'e, 
liouiino il l'vlal il'un pays voisin, le eeinle (aunill 
(le (’avour : 

« Il est iliflieile (révaluer avec jusiesse le bimi 
qucjieuf produire une laniillerieln'ou siuiplemenl 
aisée au milieu d'une population de ciiltivateiirs 
pauvres et i,ignorants, (^.e liien a j)eu d’éclat, nul 
retentissement, M il n’est jias eouroiiné par les 
académies; mais pour cela il n’esl |ias moins 
immense. Il est si lacile à un ]iro|irlétalre éclairé 
e! fort de^'af’uci' l’alTcction et le res|)ect d(‘ Inut ce, 
(lui l’entoure, qu’il [a'ul sans triquli! |)eine aeqtie- 
rii' une inlluenee moi-ale liicni plus puissante et 
plus estimée qne celle toute materielle qui; 1 <‘S 
possesseurs du sol devaient jailis a I orgamsatuni 
fV‘oda!e. de la société. » 

Oui, ipdinqiorle qui* le solilat îles plaines alri- 
caines ail remis dans le Idiu'i-eau sa vaillanleépée, 
s'il dirige maintenant, le soc du la (diarrue? 
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Qu’iinporlo qin* l’ornhMir do nos luttes parlemon- 
laircs soit descendu de la I ri lui ne, s’il suit d’nn 
œil écdairr* la inai'elie do ses Iroiipeaux pour en 
favorise]’ rexieusion et ranndinralion ? Oii’ini' 
porte que le lui leur ait elian^’<‘ d'arène, si son 
ardeur leeomlnit jiai’ de nonveaux combats à de 
nouvelles çonqnè(e.s ? 

Telles sont ee|K‘ndanl les vieissiliides tqirouvées 
depuis Innite ans tiar certaines classes de la so¬ 
ciété cl par tpielqiies individiiaülés lirillanles, vi- 
eissilmb's sur les(pielles on a ti'Oj» ^‘énii,'car elles 
n’ont pu ari’èter la nuirclie naturelle des choses 
dans le cliemiii du jirogrès. Bimi jtlus, abandon¬ 
nant le centre nu elles si'nionvaieiiL pour se con¬ 
sacrer entièi’eiïjcnl à rr‘X[)lidlation de la terre, 
ces intelligences, aidé’cs ]iai' le <'a 
disposaient, ont piii'^sannnenl cnnirilnié'à la pros¬ 
périté tnujonrs croissante, conslalé’c de tontes parts 
anjonnrbui. (ielle sorte de renaissance agricole 




(’St singulièi’ejiient favoriséi',!! faillie diia', })ar la 
sollicitiidedii gmivernenient impérial, baci'éalion 
de la grande prune illnnuienr, conronnemenl 


bc 


iirenx 


de* 


'S concmirs i‘(‘i'’ionanx 


‘S [>ar 


la 


Répnbli(|ue de ISiS, le décret qui antori.se la 
dépense de '■25 millions poiii' racîièvemeni dt*. 
ebentins vicinaux, Fabolilion de l'échelle mobile, 
les distinctions éi-latantes accordées à raqronoinc 

O 

aussi bien qu’au sinijile ferniiei',- toutes ces inno- 










valions ont (‘onconrn avocraido clos oriorls iiidi- 
vidiiols à lanoor rindiisicie a^i’iocilo dans la voie 
dos lan’l’octionnoinonls. L’lin|iiilsi(ni l'-si (tonndo, 
l’a^rieultiii'O osl soriio do rorîiiôroon l’avaioni 
laîssdo si longioni|»s ploiigiV' l’ignorance'dc‘ C(‘iiv 
(lui la dirigoatoni cl rahandon di's possossonrs du 
S(d. l'dle no sera plus ddsormais livnVaiix clianri's 
do ronipii’isnu*; la scionco luarolio charpiojoiii- de 
concpiôlo on conquùlo, appni'lanl ince'ssainnionl <'i 
nos iravaiix losocoui'S do scs ddcnuvorlos, cl son 
l'ôgno est appelé à caraclelâsiu’ une opcMjue noii- 
vollo (ju’on pourra désignoi* sous le nom elc 
période seientilicpie. 

Kn on\'t, les coniplos rendus des concours ré¬ 
gionaux, les rappoi'ls des jurys sur h's Hu'mes 
lies lauréals, montronl (pio le (‘apilal sagomeni 
employé dans rcxploilalion du sol ii’osl pas moins 
nécessaire à la réussilo d'une enlre'piâsej agricole, 
cju'à celle do loul(‘ aulro industrie; et <1110 parlouL 
où il aétfieomluné avec rintelligonce pi'aliipiede 
la cullma*, il en est résidié un accroissemenl de 
l'icliesse. Ou a égalemeni compris ((ue ce n’élait 
point ass(‘z do creuser le sillcju et d’y i('!(îr la ‘jo- 
ineiico, mais ipdii l'allait encore! (omltinei’la suc¬ 
cession des réccdlt'S, et l■endroau sol les principes 
(pie la plante* lui avait enlevés, (i’f'sl romvro de la 
cliimio (pii d(î(‘om[>ose la terre et cpii lui |)rote, 
selon les lieux, selon les plantes (pi'elle est des- 
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limio ;i jtorlc'i* les élémenls lu‘cessaires à sa fécon- 
Jalion. Mainleriaiil, c’est la inécani<]iie,c’es! la va- 
neiir vciianl au secniii’s(les fbi'ces de riioinuie et 
les déi ii{dat]l. Ko c(ir|is du travailleur, courbé vers 


, se ndi've; soti C(’rv<‘au 



s 


se ui 



le sol 

à son^ei*; il considère, il rédccliit, il ap]di(|ue, il 
(■|■(‘e. (Test eului la zooleclinie, c’es! Tari del'ide- 
vage, la scienci' (|ui doit gniider riionime d(;s 
eliainns dans It* clioiv des cotupagiions de ses 
IravaiiK cl dans raiii(di()rali(ui des animaux dont 
il alltmd sa nourrilnn*. 

Ile même (jui’ie llamheau de la science éclaiia; 
nos indn>triels dans la cia'alion des lignes léC’ 
ré('S, des tél(‘gra|ihes, dans la fabrication des 
prtHlnils mannlaclunb, <](> mèmt» aussi sa vive 
lmnièn‘ pénètia* b's secrets dt* la nature, Cl gnidt' 
le cultivateur dans ses labeurs. t.Ie n*es( jdns 
seulement aux smuirs du paysan i|U(‘ mtns de- 
nianderons nolri', pain, c’est aussi à son întelli- 
genc«‘. (i’iïst en avançant dans les nouveaux sen- 
liiniMils niivcils |Kirl<! K(''nie (!<■ <|iicli|iies-iin.s, 
(|m‘ riiomiiKi Ironvei'a la salisfacdion di‘ ses in- 
t<M'ùls moraux et matiU'iels. 

a II n’esi pas à ('sptjrer ni même à désirer, dit 
id. Iv About dans un livre sagement pensé 
eî brillamment écrit V, ipte. b* travail dispa- 


' Lr l‘}'orf}'('s, Hiiclif“llf‘, Caris ISf'ii. 





l’îiisSL* [Miiuiiÿ ilc la lorrc; mais iiuiis |k)ii\'üiis, 

m 

avec lin )k‘ii (l'aiilm’itiV, civi'i* dt's iiisli'iiMM'iils ([iii 
l'oliliijiml jKHir iins ili'sn'mlanls. Il tient à nmiÿ 
li’épai'plier aux ^énéi’aiions l'utnn's la l’ali/^ue in- 
grate et euntiruieet ralii'iilissiuiient ijui s’ensuit, 
l/itilei'venlinn des maeliines dans l’induslrie ne 
tardera pas à sn[)|trim(‘r ttuis ees travaux éera- 
sauts {|ui assimilaient riimmiK* à nn bieiif de la- 
liunr. L’ouvi'ier, dans eim|nanle aiHS^ iio seiM 
plus eui]dny(‘ emunu* (dire, mais euninie iiitelli- 
getiee dnâgeanie : Inns les [irogrès de la nii'ia- 
iii(|UO (eiidenl àeelmi... iNniis jnuivnns, nmveii- 
nanlnii lalienr assez rude, déixieiner les misères 
et les vires ijni pullnleni dans imtre pays; mais 
je u’espère ni ne souliaile l’alu'ngatinn de la lui 
du travail : Innliî la mauvaise berlie aurait liieii- 
tnt re[)oussé, si h's cultivateurs si* croyaient dis¬ 
pensés de enltiv(*r la terre. Il faudra tpie nus en¬ 
fants se remuent cunime nous, et nous eussions 

1»' 

perdu le sens du liien, la eoniiaissanec du vi-ai 
et la notion du [Hissilde, si nous l'èsions de leui' 
pn’parerune vie louti'en loisirs. Ci’i ipie nous pou¬ 
vons souhailiu* et ohlenii'à la longue, c’est ipie 
tou! liomme.en naissant trouve la facilité' d(‘ s’iii- 
slruiri*, roccaslon de vivre iionncle et les inslrn- 
meiits d'un ti’avail utile et modéri'. » 

Aiijourd hui, nous sommes en marche vers 
a dernièi’c étape. C est là ijuc nous trouverons 
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la lumière el le succès en récompense de nos 
Ira vaux comniuns. Que chacun de nous travaille 
dans sa sphère à rapprocher le momeiil heureux 
où riiomim; ni‘rlvera sùrenienl au l)ien-ôtro par 
le Iravail el riulelii»eiicc. Que Ions, propi’iétaires 
et ca[titalislcs, savants cl |U’aliciens, s’associent 
donc eu vue de la ineiileure exploitation de cette 
leri’e de France dont le soleil hienfaisant échaufTc 
les entrailles l'ertiles. 

Apjtarlenantà une contiéeoù lehétail est rime 
des principales richesses, j’ai cru (juc je devais 
entrer dans rexanieii de certaines (jucstions zoO' 
(cchin(|ues el éconoiuiijues auxquelles sont in¬ 
téressés proilucleurs el consommateurs. Je viens 
donc encore une lois memettre dans les ranesdes 
soldats de ragriculture, dont vous êtes, mes chers 
collèi'ues, nue des |>l(is g'Iorieuses piialimges, et 
ajqjorler dans le champ de la discussion le fruit 
de mes éludes. Mon but serailalteinlsileco- 
niice de rua ville natale accordait au livre que je 
lui dédie sa sympathique sanction. 


CL V lu: CJIAU.NACt:. 








SÉLECTION — CROISEMENT 


l^irnii les grondes (|uostiüiis qui préoccupent le 
plus les esprits loi! rués vers les choses île Tagrlculture, 
il en est une qui nous a plus |)arliculièrcinent altii'é, 
en raison de sa double iniporlaiicc écoiiouiique et 
sociale, —- c’est la production de la viande à bon inar- 


cbé. Des noms célèlircs dans la science et dans Télé 


vage ont tour à tour, et à des j>oinlsde vue différents, 
abordé ce problcniesi conipliijné. Parmi eux, on peut 
citer fiaspai'lii, iîaudtMiicut, MM. de la Trébonuats, 
Gayot, Tisserant, becouteux, Léonce de La.vcrgne, 
Magne, Renault, Saiison, do Lalloiix, Thénard et d’an¬ 
tres encore. Tous sont tombés d'accord sur trois 































AMÈLIOliATlON DKS l'.ACtS. 
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[)oin(s : T' que la prodiictieii de la viatule clail in- 
siil'fiîfaiite ; que la cause de celte iiisullisance pre- 
vt'unit eu partie de rinlériurilé de nos races t.le bou- 
cberie ; 5 '^ qu’il éfait iii'i^ent d’aviser a l’amélioration 
de ces races. Mais lorsqu’il s’est agi île proposer le 
moyeu d’arriver au but coimmin, ou s’esl séparé. Les 
mis .se sont prniioiicés pour lecroisemeut de nos races 
indigènes avec des races étrangères pcrl'cctiomiées ; 
d’autres ont admis le croisement comme un nioven 
industriel, acceplaiit le résultat et re|KHissaul le prin¬ 
cipe ; d’autres encfireniit conseillé le cntisemeiit Jus- 
rpi’à certaines limites, dans le but de créer des races 
iiilertnédiaircs. Oiielqucs-ims culiii ont en vue, dans 
le cruisemeiil, l’absorption complète delà racceroiséc 
dans la race, croisuole. L'e sont ces (lilTérciites doc¬ 
trines que nous allons exaniiiier. Vivement préoccupé 
des intérêts des classes ouvrières, tpii ne [HMivcnt 
qu’cxceptiomiellemeut faire entrer la viande dans 
leur alimeiilalion, convaincu que l’amélioration de 
nos races de liouclieiâo ne peut s’obtenir que par le 
croisement, nous nous sonnnes rangé des premicr.s 
du coté des parlisaus du eroiscineul de nos races in¬ 
férieures, celte pi'aliipie drit-elle entraîner leur com¬ 
plète ai)soi’|ition. Anjonrd’liui, nue occasion se [»‘é- 
seiili' pour nous do défendre nos jirincipes, et nous 
(a saisis.sons. tbi ouvrage nonvean, considérable, vaste 
('Mcvcliqtéilic agncide de ce tenqis-ci, a consacré une 
large pari à la /.ootcclmic. Le légitime succès obtenu 














.SKI.ECTIÛN. — CROISEMENT. 


\)‘M'le lÂvrr delà Fermed est h’op gétiH’al pour qu'il 
ne soit ])as (rès-iniporUmt de réfuter quel(|ues-unes 
des opiiiiiuis de M. Sanson, auteur de la j)arlic zoo- 
lecluiitjiie de cette publication. 


Il convient d’écrire dès le délnil les noms <le deux 
illustralioiis dans la science, iioronoinique, noms ilé- 
•sonnais iuséparaldcs de l’art zoolecliiii(pie, — Gas- 
parin et Jlaudemcnl. Tous deux, liélas ! sont, à ipicl- 
(]ues mois d’intervalle, descendus dans l;i toiidic, riiu 
cliargé d’ans et de gloire, l'aulre l»icu jeune encore 
et lorsipi’il sctnjdait destiné à rendre d'éininenls ser¬ 
vices à la science. Si le prcmiei' de ces deux Inmimes 
a su caractériser par iin mot le niouvement qui sc 
[iroduit dans la période agricole que nous Iravei sons, 
le second, par un nierveilleux instinct des besoins de 
son temps, a posé le (dndcniGnt d’un art qui |ieul 
être regardé, à bon droit, coinine la clef de voûte <le 

ïT? jP 

tontes les améliorations culturales. I.a zontechine,est, 
en effet, l’expression d’uue situation loiite noiivclie ; 
elle représente le (rioinplic dn progrès sur la routine, 
de la science sur l’empirisme. Anti'cfois l’on disait 

te livre (le Ui ferme et den mftismt.i de campa !/){(% pnlilif' sous 
la iliivcUcin do M. i’i .loigncuux, ‘d Vül. yi’iuid in-îï. l'arîs, Vltloi' 
Masson cl (ils, 180^2-18Gi. 












































AMEUOIIATIÜN DES RACES. 


le bélall est un niai nécessaire; anjourd’liui l’on dit : 
le bétail est la source fécomle, indispensable de toute 
production, de tout bien-être, de toute richesse. Aux 
économistes de la jeune école donc, la gloire d’avoir 
renversé ta vieille donnée de récoleallemande; aux phy¬ 
siologistes du jour, riionneiir d’avoir donné un corps 
aux vérités entrevues par leurs devanciers, en essayant 
de convertir en principes scicntifirpies et lumineux les 
pratifjues de rempirisine. 

M. Sansoii, après avoir parle de l iinportnîicc de 
la zoülecliiiie et des fonctions éconoiiii(|ues du hélai!, 
arrive à la déOnition du mot race, autrement dit va¬ 
riété do l’espèce. Il établit ([uc c’est à la puissance de 
l'hérédité fju'oii reconnaît la race et que « la cons¬ 
tance ou lixité des caractères est la première condi¬ 
tion d’existence tle la race. » Il admet (pril y a race 
lürsfiuelcscaractèrcsitulividuclstles reproducteurs pré¬ 
sentent assez lie constance et de fixité pour se trans¬ 
mettre iiifactsauproduit. Celte déliuition est d’une 
grande iniporlance pour la doelrinc du croi.senient 
combattue daus/c/Jrrt' de la t erme.) et ipje nous défen¬ 
dons. Kl le nous autorise, en effet, à dire f|uc tonte 
fauiillc constituée par le procédé du croisement, 
cl qui SC maintient avec certains caractères, au 
moyen d’uuc sélection rigoureuse, peut être considérée 
comme une race. C’est ainsi qu’à reneoulrc de 
M. Sanson, loin de repousser la dénoiniiialioii de 
race, n|»pliqucc aux moutons de la Charmoise, par 
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exemple, nous admcüons que ces moutons puissent 
former souclic et constituer unenouveUe ramille,une 
race iiumiic. Kti effet, c’est en ISitS tpic Maliiiji,ué ces¬ 
sait (le recourir aux l>éliors Mewkent, Iv 
cet éleveur distingué |)our la création de la race a la¬ 
quelle il donna le nom du liei'Ceau (pii l’avait vue 
naître. Ih'jmis celle é[)0((ue, aucutt Itélier étranger n a 
élé. introiUnt dans le (ruupoan, qui se conserve par la 
seule méthode iu (nul io, avec tous scs caractères 
distinctifs, (lu nous dil <|ne ces caractères propres no 
se transmellenl tpic dans des conditions liygiéiii(|uos 
au moins égales à celles sous rinnucnce desiiuelles ils 
ont été loririés; que, dès (jiicccs conditions baissent, 
l’atavisme reprend ses droits; que les coujift en 
«mérc deviennent do [dus eu pins fréquents, c’est-à- 
dire (|u’il arrive qn’im grand nomlu'e de sujets ra|)- 

jp 

pcllent les ascendants inatei'inîls. lét ou Induit de là 
que les moulons de la Cliarmoisc, ainsi que Ions les 
animaux [iroveiiant du croisement, ne peuvent êlre 
considérés comme forma ni une race. 

Ce raisonnement ne nous paraît [>as inaltaipiable. 
Quelle est, en effet, la race (pii, transportée dans un 
milieu inférieur à celui où elle vivait, conservera et 
perjiétnera dans sa desf'ondancc les caractères ([iii la 
distinguaient? Croit-on, par cxenqile, ([UC la race bo¬ 
vine normande, introduiUî dans mi lieu où elle ne 
trouverait pas les [làlurages de son [civs natal, conser¬ 
verai l sa forte ossature et ses (jualités lactîfères? ISon 
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certes. Ces caractères ne lendraicnt-iis pas à dispn- 
rnître à tncsure (jne les cniuliliens qui ont présidé à 
leur formation di.«^paraîtraienl ? Cne race qnelconqne 
ne doit-elle pas se luodilier selon les circonstances 
qui rentourent? Elle le doit, certaincinent. Par consé¬ 
quent., conclure du seul l'ail énoncé plu.s haut contre 
la possibilité do créer une race, c’est aller tnq) loin. 
M. Sansoncite la l'ace inérine, qui, dans les diverses 
situations oit elle a été importée, n’en a pas moins 
imprimé à ses descendants ou aux l'acos avec les¬ 
quelles elle a été iToisée les |)rincipaux caractères 
particuliers à sa toison, (iela est vrai en ce qui con¬ 
cerne la laine, mais cela cess(‘ de l'ètre pour la forme 
cl le développement du l'orps, ilevenus tour à tour 
et selon les lieux ou Irès-considéraldes, ou Irès-cxi- 




jSoii content d’avoir éftidié les moutons channoisc 
dans les coiicours et à la ferme mémo de la Char- 
moise, nous avons iulerrofïé "M. Paul Maiini^dé, l’ha- 
liile et zélé continuateur ilc ra:'uvrc paternelle sur le 
<le_m’é de lixité de sa race- il nous a afiinné, et nous 
avons dans sa paroh? la conliance qu'iiisjore une lio- 
iiorahiiité et inie lionne lui que personne ne conleslc, 
que les coups eu arrière dtivienneut de idus en plus 
rares, et que ces cas iratteignent pas anjnnrd’lnn la 
propoi'tiüiidtî^ jioiir'l (Kl. El, cependant, l’école d’agri- 
tadlnre de la {dninnuise, située sur un terrain argilo- 
siliceux, ne produit avec bénéfice ni les luzernes ni 
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les Iteücraves. Kcsprairiesartiliciellrs ne sceemposenf. 
(jiie (]c raygrass avec addition lîe trèllc, et !c trou¬ 
peau ne reeoil, en fait de racines, ipie des topinain- 
honrs. Etant donnée la nature du sid, les fourrages 
soijt donc peu nourrissants. Uans les fermes environ¬ 
nantes, où la culture est moins avancée, on ne ren¬ 
contre plus cependant rpio des métis eliannoisc-solo- 
snots. Ainsi, dans la eommuiie de Pout-Lcvov, on la 

O ^ 1 ^ 

jiopnlation ovine est évaluée à tètes, il n’a [tas 

été trouvé par la commission li'ciupiéte un seul mou¬ 
ton du pays : tons ces animaux avaient pins on moins 
tie sang channoisc. (io fait prouve (rime façon irréfu- 
taldc (pic les éleveurs se trouvent bien du croisement 
de leur race avec celle de M. Maliiigié ; car cliacim sait 
(pic le |)aysan, natnrelleinenl très-prudent, n’adople 
délinitivcmcnl les races élrangères, aussi hieii (piolcs 
instruments nouveaux, (juc s'il y (rouve sou avantage. 
M. Malingié exporte anniiellemcnt et en moyenne 
lü 7 reproducteurs, et jnsrjn’ici ancniic [daintc ne lui 
est porvemie ; tout au contraire, Il ne rc(;oit rpie 
d(‘S él(»ges sur les ipialités desanimanx vendus par lui. 

l’in ce ce (pii concerne la fécondité, il est reconnu 
rpie la ra('o de la Chaemoise est plus iéconde fpio les 
races bérielnmne ou solognote. Le cliiliVo des portées 
(lonld(!S (end aussi, cliezM. Maliinrié à s’aiijïmeiiior 
iiotaldcineiif, Ainsi, avant IHToS, le chiffre n’était 
(pie de iî il 7 ) pour UMt; aiijoiii’d’luii, (ui peut révaliier 
à î) pour lüÜ au mininmin. 
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l^ic antre race, ilaiis respècechevaline, dont l’exis- 
tencc jirmivc (ruiio faron irréinlable la possibilité de 
former des races par le croisement, c’est celle des 
(roileurs russes, dite encore du comte Ortoff. On sait, 
en elTet, que c’est par io crolsemenlde l’étalon orien¬ 
tal avec la jmnoiU hollandaise, comine sons le nom 
d’hardrawe, qu’un Oi tolf procédait, il v a de cela pins 
d’nn siècle, à la Idrmatîon d’une l'amillc do chevaux 
célèbres en Kuropc, et dont l'adininisti ation des 
haras de rrance inq^ortail ilLTiiièrcmcnt quelques 
types. Dejniis une loti^me, période d'années, la race 
Orlüt'f SC [icrpétiie avec les caractères qui lui sont pro¬ 
pres, sans qu’il soit nécessaire de recourir aux deux 
éléiucnlsqui ont concoiirn à sa création. Klie semain- 
licut avec une fixité constante, et les diiléreuts su¬ 
jets que nous avons vus présentaient, eu effet, une 
pai’faite liouiogénéilé de conformation cl d’allures. 
Noinnions encore la race des CIvtlesdale en Keosse, 
qui, d’après Siiinclair, s'est consliluè(‘ par l’introduc- 
tion de juments thunaiides, et la race des Trakencr 
en Prusse. 

M. Sanson cite ensuite les Anglais, (pii, nous le re¬ 
connaissons avec lui, sont nos maîtres dans l'art 
zootecliniipie, et qui, dit-il, n’ont pas eu recours au 
croisement jioiir l’amélioration de leurs races, mais 
liieii toujours à la sélection. Ceci ii’cst pas exact, puis- 
(pio, comme le recoimaîl M, Darwin, presque toutes les 
rares canines de rAiiglelenc sont le produit de dif- 
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iérents croisetncnls. Il en est de Miènie pour l’espèce 
porcine d’Ontre-Manchc, qui a été complcteniciit 
Iransl’oi’inéc par le croisement avec le vcri'at clnnols 
on napolitain. Honc nos voisins ne repoussent pas le 
croisement. S’ils ne l'ont paseinplové [lour ramélio- 
ration de leurs ditïêrentes races bovines, c’est qu’il 
n’existait point sur le ulubc de raee.s susceptibles d'a- 
rnéliorer les leurs. Kneore laut-il ajouter (pie la rare 
d’Ayr a été formée par le croisement, et rpie plusienrs 
auteurs sou lien ne ut ipie la race du i‘liam est issue du 
croisement de la rare des liords de la Très avee le tan- 
rean iiollanJais, S’Ü en était ainsi, quel iiujÜlem’ 
cxenqde pourrait jamais être Invoipié à l’ajqmi de 
notre opinion? Mais des faits incontestés ne nous man¬ 
quant pas, lions n’avons pas licsoin de recourir à 
ceux (pli paraissent dontenx. Tunlefois, il existe dans 
la race diirliam elle-merne un exemple de croisement 
que nous ne pouvons passer .<ons silence, car il est 
peu connu et d’nne grande valeur pour notre tliése. 

I.e colonel O’tiallagban, contemporain et voisin de 
Charles Colljiig, possédait une vaelin (iallowav, race 
des montagnes d'Kcosse, (jid so dislingne par nue 
taille pliitiM jielile, mais Irapne, par un rein large et 
une cuisse bien d('seendue, par la eoidenr de son poil 
long, frisé et fauve, par sou )naM(]ue de précocité, 
caraclèî'cs (pii, comme on 1 (‘ volt, la dîffériMicîent es- 
sentiellemeiil de la race durliam. l,o coloiiei envoya 
sa vache à Ketlun, che/. Colling, pour (pi’elle fut livrée 
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à un laurcnu iiüiiinié i>o!bi(jhrol{i% fils du faimnix' 
fluhlxu’k. I.c jirodiiit (jtii résulta de ce croiscinciU fut 
nu iiiéde (jui ne différait en rien de son père, mais (pii 
parut si inorvcillensenieiil lieaii à Colling, (jtic ce der¬ 
nier s’eiv rendit projiriétaire. Il racconpla avec sa 
vaclic Ohl-Favoiinîe t mère de Hurnufbroke^ et par 
coiiséfpient lùsaïenle du jeune taiii'can Dnrluun-fia- 
luway. Le jiroduit de ce nouveau croisement, dit 
M. de la irélioimais dans riiistoriipio qu'il fait do la 
race durliam, fut encore un veau nnîlo, auquel on 
donna le iioni de de Bulnxihroke. Cliarlcs 

(loiling l’accoupla alors avec Phnxtlr^ une fille d'OW- 
Fdvotnite. Celte lois, le produit fut une génisse, et 
c’est de cette femeilo, (pi'ou nonnna Ladij^ qu’est 
issue toute la posléi ité dite d'alliage. Les événements, 
ajoute l'auteur ipii raconte le fait, vinrent justifier et 
ce triide dosage in and in, et l’essai du croisement 
durluun-gaknvay, caries descciulants de Ladij ont 
toujours réalisé, dans la vente, des prix trcs-élevés. 
Lu 1810 une fille de Lf/d//, nommée Cou/itfî.s’.s, altei- 

gnit le cliiffi’c de '10,500 fr. 

fin ne doit [uis conclure do cette déclaration que 
nous jiartagioiis les idées de iUilfon ijui crovait à la 
nécessité des cioisemcnls des races du Xord avec 
celles du Midi pour leur conservalion ; nous som¬ 
mes, au contraire, fort éloignés do celte doctrine, 
et nous parlons d'un point tout dilféreut. ]N'lhis iic 
disons pas : croisez toutes les races pour les con- 
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server; tuais bien ; croisez tiiu; race lors(jU elle ne 
répond idiis à vos Itcsoios ou lorsqu'elle est telle- 
iiieiil. iiirériourc, que rauiéboraliou de la race par le 
réj^inic ilevienl irréalisable par nue seule géuéralioti 
(rhonunes. Kti dehors de ces deux cas, tenez-vous 
à la sélection dans la race même. Personne ne dinite 
qu'à l’aille d’une sélection iiitelligeute et continue 
on ne parvienne à améliorer sousiblciueiit nos races 
de jtonclieric; mais, avec celte doctrine, (pt’a-l-ou 
ju’odnit jusqu'ici, et conduen de temps encore Ihii- 
dra-t-il pour atteindre le liul? Xous irons mètne pins 
loin, et nous dirons ; Vous pourrez aniédiorer nos 
races conliucnlaies par le seul fait dti réginie, mais 
vous no parviendrez certainement pas à nmiplacer 
leur lourde ossature par une ossature légéic et peut- 
être pas davantage à leur donner ta ju’écocilé et la 
l’acililé à un engraissement prom|)t. lét vidci jtounpioi, 
c’est que nos vieilles races présentent un ensemble 





loraogenes 



pour que leur atavisme puisse être cornbaltu par 
cet atavisme lui-mème. Nous en conclnoiis que ce 
ue sera fpie par mie foreo étrangère, un atavisme 
anatomie comme ancicmieh', mais diftéremment com- 

J/ 

luné, qu'on parviendra an r'ésidlat (pie doit se propo¬ 
ser tout prodiiclenr de bétail : produire dans un temps 
donné c( an meilleur compte le plus de viande possible. 

Un savant dont les travaux ont fait grand bruit, 
M. liarwin, n'est point absolument opposé à la thèse 
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(|iie nous soutenons : « On connaît, tlit-il, des faits 
nombreux montrant (jiriine race peut être inodîtiéc 
par lies croisements accidentels, si on prend soin de 
clioisir soigiiensement les descundauts croisés ijni pré¬ 
sentent le caractère désiré, » Puis l’écrivain anglais 


ajoute : « Mais iju on puisse obtenir une race presijuc 
intermédiaire entre deux autres races diflérenles, j’ai 
iiuebjue pelneà le croire*.» Cependant,les faits prou¬ 
vent (|ue la chose est Irès-possihle, témoins les métis 
mérinos ipii se maintiennoiit en lîeaucc, en Rrle, en 
Cliampagne, avec des caractères paiTaitement fi.xes. 

A rencontre de M, Harwin, M. de Falionx admet 
la possihilité de créer des races intermédiaires; c'est 
du moins ce ijiie nous sommes amenés à conclure de 
certains passages d’une lirochnre inlitnléc (//fs 

Après avoir démontré la supériorité de 
la race dnriinni sur nos races indigènes, M. de Fal- 
lon.x dit ; o Si tons les cnliivaleiirs avaient cxclnsive- 
nient en vue de former Fanimal de Itoiicliene, je 
craindrais (pie Féleveur, visant iiatnrellemcnl an lié- 
iiélice le plus [irompt, irabnsâl de la précocité de la 
race dnrliaiii, et ne linît par couvrir te sol d’animaux 
lym|diati(jncs, d’iiiic viande assurément plus abon¬ 
dante, mais en même tem|)s moins nnlritivc. » Fn 
onlre, M. de Falionx redoute l’abandon du l)œuf‘commc 
animal de trait, liîen (pi’il Fait bii-méme répudié sur 

* bc /‘«/'////hc p.y;j(’<’c.v ; l’iiris, 1802. t'iiiilhiutiiin cl Yietur 

51a=soii cl fils. 
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sa magniliqno cxploitafio!] dn licuirg-d’lrù. Eu consé¬ 
quence, il conseille ropéralion dti croiseiiient, fpii 
lui a vain, coitnne cbactm sait, d'éclatants succès. 
« Le bœuf croisé, coiitiniic-t-il, devient i’inslnnueiit 
du petit cnltivalenr ou remuer; leci‘oiscnieiit modifie 
la conformalion cl assouplit la peau dans la proportitm 
qu'exige le dévelop)»enient de la viande, sans rien ôter 
à l’énergie des muscles et de toutes les lacullés lalio- 
rieuses. On oliticnl le bénélice sans rinconvénient, on 
ainéli(H'e les races indigènes sans les tlénalnrer, coinnie 
il est arrivé qiiebjiiel’ois dans l’espèce, clu'valine. » 
Comme on le voit, M. de Fatlou.x croit àla|M)ssibi- 
lité lie inainienir une race intermédiaire entre le 
Ihn’liam et le bœuf IVamjais. Mais ce ipi’il ne délinit 
pas, ce sont iesinoyens à employer pour atteindre le 
l’ésnltat pro[)Osé, .et cejjcndant ce serait essentiel à la 
discussion. Ce tpie. nous savons, c’est (pie M. de Fal- 
Imix a [mrraiU'MieiU réussi jusipi’ici; mais comment 
s*y prcndra-t-il à l’avenir pour éviter l’absorption 
complète de la race locale? lleviendra-t-il an linireaii 
mnncoaii, ou liieu accou[dcra-t-il les produits métis 
cuire eux? lévideinmenl, le premici' moyeu ihî serait 
pas praticable longtemps, car il arrivera nn iiioiiient 
on le système du cruisemeut avant prévalu autour do 
M. ib'Fanoux, la race indigène disparaîtra. Il laiidra 
donc Inrcéinenl allier les métis ordre eux. C’est ce 
(piî a été fait déjà [loiii' b's inélts-niérinos, c’est ce 
qu’on pratique à Allort et ailkoirs encore pour les 
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ilislilovs-rnérinos cl co ijiie [flusieurs éleveurs com- 
nicnreiil l\ tenter. I.os uns j)ralif|nenl Icmélissage dès 
la première général ion ; d’aiilres, an contraire, atlcn- 
dent plus longtemps, cluieini suivant le degré de sang 
ainélioratcur qu’ils veulent donner à leurs animau.x. 
l’artui ces éleveurs, nommons le comte d’Audifîné de 

J O 

Mayneuf, qui pos.séde une dos étables les plus impor¬ 
tantes de l’nnice cl, bien ccrtaincmcnl, la plus remar- 
qnaldccüimnc réunion de croiseinonlsavec lelhirliam ; 
M. Cesbron-l.avaud, tousdeu.x aussi en Mainc-el-I.oirc; 
M. de [,a Vallette, le célèbre éleveur de la Ma\cnne, 

I li f 

qui tait, sur les espèces clievaline, bovine et porcine, 
des expé'i’iences inlé‘r<‘ssantes de croisements par les 
mâles et [tar les tenielles (^eroisemenl ù l'envers); le 
vicomte Chai'les de biiariiacé, lauréat de la grande 
primed'bonnenr danslaSat llie, il va (pielipics aimées, 
(]ui poursuit parallèlement les deux buts, — l’absorp¬ 
tion complète de la race mancelle par le Durham, et 
à coté la formation d'une race intermédiaire en ac¬ 
couplant les métis entre eux. L’exposition de l’babile 
agrienUeur du IMessis-d’Aiivers au ilcruior concours 
régional i!e 'l’ours oltralt mu* licuroiise déinonsira- 
tion de rexcelleucm des |U'atl(pu!S zootcclmifjues de 
mon oncle; rmi de ses taureaux (pii a obtenu le 
|uciiiicr prix de sa catégorie est le rcsultal d’im 
sixième croisement avec le Dnrliam pur sang. L’n 
autre taureau, fds de celui-ci et par cûnsé(|ueiit issu 
d’un métissage, ne laissail rien à désirer sous le rap- 
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porl <lc la jH’éoociU;, du dévcloppotnenl et de la ré¬ 
gularité des formes. l<o jury Ta |ien.=;é eoinnic nous. 
I.c lait le j)lns rra|>|)aii(, 4’’esl <jtie C(‘jeune laiireau 
oldcmi de parents métis, mais Irès-avnneé datis le 
eroiscincnt, e’osl-à-dire dans l'alisorplinn de la race 
améliorée, aceusidt encore plus de sang que sim père. 
C’est presipie un hurham |Hir, et plus d’mi connais¬ 
seur s’y tromperait ‘■erlalnement. t.hi pnuriait en¬ 
core citer le rnaripiis d'Ilavrincourt, dans le Fas-de- 
Cidais, qui a ojiéré le croisement de la race llamandc 
avec le llurliam, et Ineii d’antres éleveurs, l.a vérité 
sortira un jour triomj)luu)le de (uns ces essais, aussi 
les .suivrons-nous avec une attention conslanle. 





< 

1 


11 


Cüinine le dît le Livre de la Ferme^ « le point de 
vue economique on 
opérations. Le caractère propre, le caractère unique 
des améliorations est que leur elTet soit la satisfaclion 
])lns directe ou plus complète d'un Isesiiin éconoini- 
ipio. Kli Lien, c’i'st en nous ajqmyani sur ces deux 
vérités <pie nous conihattoms la doctrine de, rantélio- 
ralion de nos race.s par le régime seulenienl, ce ipn 
équivaut à peu près au .statu comme noms Tavons 
(‘xpüqué jirécédeinment. 

Les partisans du maintien do -la pureté 


r 


















•lü 


AMÉLIORATION DES RACES. 



L* J 1 


races continentales invoquent les qualités qui les dis- 
tingiienl, et qui se résiuneiit en deux aptitudes, à 
savoir : l’aptitude au travail et l'aptitude à la sécré¬ 
tion du lait. Ici, vient tout nalurellemont se placer la 
question delà spéciaiisalw)}. 

Il ne peut venir dans i’es]nàt de personne de nier 
qu’il y a des l’accs riiez lestpiellcs certaines a|)ti- 
linlt's sont plus développées que chez d’autres ; qu’il 
V a des races travailleuses, des races laitières et des 
races portées vers rengraisseinenl. C’est ce que 
lîaiidenieut le jireinier, cruviuis - nous , a nommé 

lies, spécialisatiou des races. 
Le Livre de la Lerme prétend que toutes les anié- 
liorations du bétail doivent se garder de jonler 
al teinte à ces difTérciitcs aptitudes, e.xclnsives, dit-il, 
les unes tles antres, au risipie de rompre en visière 
avec la science, cl, [lar conséquent aussi, au risque 
de stériliser toutes les opérations de perlectiomie- 
iiienl. Tel est un îles principaux arguments ipie nous 
up[K)sent les adversaires du eroisemcnl des races. 
Kxaniinons donc s’il n’est pas possilde, en s'a|)puyaiil 
sur la doctrine elle-même de la spéciaUsation, de 
spécialiser nos races de Ijüuclierie en vue de la pro¬ 
duction de la viande, aliii de l’ohlenir à meilleur 
inarclié. 

Tout d’ahord , voyons s'il est éconoiiiiijucment 
avantageux de. développer raptiliulc au travail dans 
l’espèce bovine. KsI -il vrai que le travail des cbaïups 
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soit pins éeononiifjnciiiotU onérô par les bœufs fiiic 
parles chevaux V Voilà ce <|ni n’est poiiTt iléinonlré, 
cl ce fjui ne peut l'êti'e, à notre sens, ( 1 * 11(10 façon 
absolue. Tontel'ois, il résulte, des ('Indes ]nildi('es sur 
celte inatî(''re, rpie le travail du cheval, élanlleplns 
expéditif, d(dt('lre, dans la ]iln[iart des cas, juTféré 
à celui du l)U‘iif. ICI ceci s’appliipie à la f^rande coni- 
ine à la mo venue cul turc, (i'est un*’! ne la nécessit('i 

h. 

d'accéhh'cr les travaux, plus encore (juc le niini(]nc 
de bras, rpii a lait adopitu’ la vapeur connue force 
motrice appliquée à la ciiarnie dans !e.s ex[doilations 
considéi’ubles. Il résulte, des exigences d'une civili¬ 
sation nouvelle, la néco.ssité économique d’anguieii- 
ter les forces de production, et d’abandonner, 
lorsque les circonstances le penne!lent, les niovens 
d'action qui no sont plus en ra|>port avec le but 
qu'on se pro[ioso. (.rest une loi à la(pielle toutes les 
industries ont ol)éi, et à laquelle l'agriculture no peut 
se soustraire. Houe, la pliquirl de nos races bovines, 
spécialement dirigées jiisqn’ici vers i’aptilnde au 
travail, u’out |dns leur raison d’t'lre ; deme, il o.st 
nécessaire d'aviser an moyen de leur ineuhpier d’au¬ 
tres aptitudes. Cette opération (.*st-t‘llo possilde ? iNous 
îi'bésilons pas à répondre aflirmaliveinent, et per¬ 
sonne ne nous contredira. Il s’agit maintenant de 
savoir de <|uelio façon ou peut y parvenir, et c/est ce 
(pie nous vouions examiner. 

rài ce (pu concerne l'aptitude à la prodiiclioii du 
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it, cliez qnclquos “ unes de nos races, il n’ost 
jvnùrc permis ilc soutenir qu’il est impossible <lo la 
leur conserver, tout ou leur donnant la précocité, 
lies doux qualités ne s’excluent nullement; la race 
durliaiu eu est une preuve éclatante, aussi Lien que 
les croisenienis opérés en France avec cette race. 1! 
est reconnu, par exemple, que les vacLos durlvani- 
inancelles sont plus laitières que les mancelles pures. 
Fei'soinie, que nous sacliions, n’a la [>rétciiliou d’eii- 
geaisser une vache lorsqu’elle est en lait ; mais, du 
jour où elle tarit, elle deinenrc nn agent iinporlant 
de production, lor.sqn'ellc appartient à une race pos¬ 
sédant cotte (J U ali té essentielle do T espèce bovine, 
l’aptitude à rengraisseinenl. Maintenant, si nous 
passons à l’espèce ovine, la question est Iden sim- 
j)lifiée. En efl’ef, il ne s’agit plus là de Iravail, mais 
seulomeul d(' savoir si nous devons donner la prél'é- 
rence à la j)roductiou île la laine, un liieu, au con¬ 
traire, si ce n’est pas plutôt à la production de la 
viande qu’il faut viser, ici, le problème est encore 
[dus facile à résoudre, comme nous croyons l'avoir 
iiimilré dans nos Éludes d'économie rin'(de\ .Mais 


.sans revenir sur nue (picstioii déjà traitée à l’oud par 
nous, qu’il nous soit [hm’iîms de reproduire un article 
publié rniniée dernière par le Jonnxd de Chartres^ 
et dû à la plume de M. Eclong. Le président du co- 


Earis, 1805. >lichel Lcw. 
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111 ico agricole de celle ville concltil, comme nous, à 
hi iiécessilé de la Iranstoriualion dos mélis-mérinos. 
Non soiilcmcnl cette race coitsiiine une véritalde 
plaie pour ragricMltuco île certains pays, tels (juc la 
ISeaucc et l’Aisne par exeni|de, inais elle atteint 
encore le eonsommalcur lui-môine par la rareté et 
la cherté de la viande qu’elle [iruduit. l.a melllenre 
preuve de ce que nous avançons estiiaus ce (ait que 
la jiopulation ovine de la rraiicc atteint à peine celle 
de l’Angleterre, malgré la dilTéi'ence dans rélemliic 
du lernloiro des ileux pays, les Irenle-cinq millions 
de moutons anglais rournissent à [>en près, selon 
M, de I.avei'gnc, le double plus de viande que le même 
nombre n’en donne en France! Ce tait seul prononce 
la condamualion de la race, et toute croisade prêcbéo 
contre elle sera un bientait siirnalé. Kii outre, comme 
nous l’avons prouvé vicloricuscment les cbilTi'Cs en 
main, dans rouvrage cité jdus baul, ragj'icuiturc 
d'une grande partie de FFurope ne peut soutenir la 
concurrence avec les vastes conli'ées transocéaniques 
pour la production des biiiics bues. C'est donc à ce 
double titre ipie nous citons ici l'opinion d’nn agro¬ 
nome distingué et d’im boinnie imjiortaiil, puisqu’il 
a clé a]ipelc pai' scs conciloycns à présider le comice 
d’un pavs où le métis-mérinos règne et gouverne 
malbeurensemeiii encore seul. l’iiis.se l’opinion que 
voici, de.M. îadong, prévaloir Inciitùt autour de lui. 
« \>o. Journal de Charlref* du Iti novembre dernier 
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a inséré un article intitulé : Moutons de Beouee et 
du evo'isenieitt anoluis. I/auleui\ M. .A. Sansoii, écri¬ 
vain vigoureux J Ircs-vcrsé dans les (juesliotjs zoolecli- 
iiiijiies, a aj)|>li(|Mé ct*llc fois son talent liarili et plein 
d'initiative à la défense d'une cause ipii a rallié autre¬ 
fois de nornhreux partisans, mais fpie révidencc des 
faits et le danger de persister dans une voie qui n’est 
plus en rapport avec les exigences agricoles et écono¬ 
miques do ce lenips-ci a dispersés tlopuis et rendus 
fort rares. L’auteur néanmoiiLS vient rompre une der¬ 
nière lance en faveur du niélis-niérinos et repousse 
toute améliorai ion do celle race par le croi.sement an¬ 
glais. « l.es (tei'souncs mieux intentiomiées qu'éclai- 
« i“écs, dit-il, qui se sont donné la loualdc mission 
H d'indi(]ner la voie du jirogrcs, engagent le.s culli- 
« vatcnrs de la lïeauce à renoncer à la production de 
« la laine pour celle de la viande ; il suffit de songer 
« aux conditions agricoles de la contrée pour com- 
« prendre à quel point aussi le préjudice serait grand 
« jiour la plupart des fermiers beaucerons s'ils com- 
« mettaient la faute de les suivre. » 

« Pour nous, notre eonvicliou u’a pas varié, elle 
s'est fortifiée au contraire par les faits qui se sont dé¬ 
roulés devant nos yeux; nous devons donc passer en 
l’ovue, jmnr les coinbatli'e, les objections et les argu- 
menls conlrc la Irniisfoniiation urgente et radicale 
(jni doit, suivant nous, s’opérer dans* la race ovine 
de la beauce. 
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« Il y a GU jusqu’ici deux soiies (rol)jections eu 
faveur tlu mélis-uiéi-iiios parmi ses lulèlcs partisans : 
« 11 faut le conserver parce (|u’ll est le ineülcur pro* 
« diiclcur (Je laine et (jii’il ra|iportc plus (|uc les aii- 
« très. Il faut le conserver parce que le mou Ion de 
« provenance étraiigèiT n'est l'OS fait à notre climat, 
« à noire réiïiine agricole. » C’est dans chacun de ces 

r? P 

deux ordres d'idck's (pic M. Sansou choisit scs argu¬ 
ments. 11 trace d’abord du mérinos beauceron nn 
poi'li’ail dans lci|ucl les agriculteurs habitués à fré¬ 
quenter les foires et les fermes de la eonli'éc ne re¬ 
connaîtraient pas roriginal. « il a le corps tra[ui, 
« courl, ramassé, le garol un peu saillant, le ventre 
« gros. » Qui dit trapu dit près de Icri'c, carré pai‘ la 
base, plus dévelojqié eu largeur ()u’en liaulcur. (Icla 
suppose uuc poitrine large et profonde, ipii présente 

P 

à la partie antérieure comme à la partie postérieure, 
tout le long de la paroi costale, une conformation 
voûtée en forme de tonneau ; cela dénote une cavité 
pectorale large et spacieuse, une structure ample et 
très-disposée à prendre graisse. Celle désigtialioii 
d’animal trapu suppose encore (ju’à jiartirdcs éj>aules 
jusqu'à rarrièrc-traiii, le corjis entier doit, jiar sa 
structure et sa coiiforiualion voûtée, ressembler à la 
poitrine; jiar là nou-sculemciit les pai'lics de la viande 
qui ont le [dus de valeur peuvent prendre un grand 
développement, mais les organes de la digestion trou¬ 
vent admirablemcuL l’espace qui leur est nécessaire. 
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« -1(; ileinninle si c’est Jiicii là le ]ior(rait du incriiios 
hcîUiceron, portrait dans loipie! je ne reconnais que 
le garut .saillant et le ventre gros. Pardon, j’y recon¬ 
nais encore ceci, c’e.sl que la peau présente do nom- 

Ijreux plis qu’on ajtpclle fiinüii, aiilonr du cou, en 

■ 

avant des cuisses cl <lcs fesses; ou aurait dû ajouter 
avec (lu jarre dans les plis. 

« 11 est 1)011 de s’entendre an diilmlsur les ternies 
de la tpicslion. Kn dissininlant la partie la pins sail- 
laiilo des délanls de cette race et en lui pn'diuit une 
cunloruiatioii exl(!‘ncure (pi’elle ii’a pas, il est évident 
(pi’üii fait dispaiaîlre aux veux de ritouinie prévenu 
rurgcuco de sa traiisforuialiou ; niais nos lecteurs, 
làtniiiers avec le type du mouton de Jîcauce, savent 
hieii (ju'à la place d'un animai trapu, court cl ra¬ 
massé, c'est-à-dii’e bien près de la perfcclioii, nous 
ne possédons qu’une bete enlevée, lourde d’ossature, 
légère de parties charnues, à Tcpiiie dorsale rabo¬ 
teuse et avivée, connue le pi’ofil que les géographes 
ont tracé de la INonvége: le cou e.st long, l'épaule mai 
adaptée antérleuremcul à reiicoliii'c, postériciireniont 
au dos et aux ])arties latérales de la poitrine ; les 
jandiGS sont Iro]) hautes, le lu^z et le faciès (riiii dé- 
vclo[)pemcnt prcs(|uc insensé, le flanc intenninablc; 
dans nn grand nombre de sujets, riinJigcncc est 
grande dans la fesse et rarrièrc-lraiu. 


Deptigis, nasilla, vago Inlcre aepede longo. 

Yoilà ranimai qu’t! faut garder, d’après M. Saiison 
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en l’aiiiùlioraiit au [loiiit de vue de la lnuiclieric, siu- 
tout au point de vue du lassé et de rhoinojréiiéité de 
la laine,-car pour lui la pruduclion de la lame fine a 
gardé sa vieille aurénle; elle diut rester : ce sont scs 
propres ternies, la luise dos opérations pour le culti¬ 
vateur du pays, 

« f.es eullivaleurs ne comprendront guèi'c, ajU'ès 
tant de décejititms, rinsislancc avec hupielle il les 
engagi' à se livrer î'i raniélioralion de la laine, tant 
sons le rapport du poids que de la qualilé, surloul 
eu ajoutant, comme il le fait pour les eiicoiiragei' : 
« Ix’jirix baissera encore, sans nul doute, car c’est la 
« loi du progrès [lour les matières prcniièrcs île l’in- 
« dusirie. » Séduisante perspective, en vérité! ipiand 
elle vaut ttO centimes à 1 IVairc le demi-lvilo, ce qui 
est à {lüu près l'équivalent de deux ijoltes de loin 
d’une année de clierté inoveime. 

« ],a laine, dans les conditions où le cultivateur 
s'obstine à la [U'oduire depuis trente nus, est une ma¬ 
tière ingiate, qui coûte deux fois plus qu'elle ne rap- 
purte. Dans cette ( arrière jioint de but pour les el'- 
l’oi'ls de ratnélioralcur; liuc ou grossière, cliargée 
d’impuretés ou préservée avec soin des souillures, 
soumise à l'éiuve des bergeries bermélitpieiiieul closes 
peudaiil les jours caniculaires ou nourrie à l’air libre 
dans des conditions norniales do rraîcbeui* ci d’oin- 
brage, c'est loujüiii‘s 1 franc le demi-bilo jiour tout 
le iiiuiide. L’acbclcur se garderait bien d’olïrir une 
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priiiie à la proiirclé, à l’élaslicité, à la qualitô ner¬ 
veuse, à l’iioniogéiiéité, à toutes les nuances qui éla- 
blisscnt la supérioiité d’une laine sur une autre, et 
qui devraient, ce Jious scinble, en l'aire varier la va¬ 
leur vénale de à TiO pour lÜO eu faveur des bons 
lots. Pdiiil du to»it. Ce serait élever les prétentions 
des vendeurs de laine de qualité inférieure. 

« La bergerie de Rambouillet, que vous jirésentez 
comme un type de «pialité supérieure, et qui mérite 
cette distinction, n’a jamais réussi à vendre plus de 
10 centimes au-dessus du cours. C’est entendu pour 
ce genre de cnmmcrco, c'est 1 franc le demi-kilo 
])our tout le inonde! Ce n'est doue pas dans la laine, 
dans le développement du poids et de la qualité qu’il 
faut chercher l'avenir tles t'oiqieaux de la lîcauco, 
quoique M. Sanson nous ait |)roiuis pour la laine un 
déliouclié toujours certain. Grand merci! Mais cela 
u’esl [las toujours liltéralemeut vrai. La laine se vend 
quand elle peut et fjuaiid on jieut. Cet avenir, il faut 
le chercher dans l'aptitude et la disposition de la bête 
ovine à produire de la viande grasse et de la viande 
précoce ; cl le [dus sûr moyen pour arriver au but, 
ce ii'cst pas l’aiuélioration du mérinos [lar lui-iuéiue, 
car l’inanité des alliances par sélection outre deux 
sujets de la même souche qui ne pü.ssèdc pas à l’a¬ 
vance raplitude nouvelle qui lui est demandée, nous 
est démoiilréc [lar uii trop grand nombre de faits, et 
ces fiiils nous ap[U'cnueiit que dans toutes les races, 
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dans toutes les espèces, les reproducteurs ne peuvent 
transmettre à leurs descendants des ijnalités fpi’lls ne 
possèdent pas enx-mèmes. Ce inoyen, c’est le croise¬ 
ment dont la puissance est irrèsistilde, c'est le croise¬ 
ment avec les Itôtes ovines de l’Angleterre, célèln es 
dans toute l’t]urt)pe par leur densité, [tai' leur ampleur 
et leur puissance à reproduire des qualités précieuses 
développées j)ar rintelligence et le Iravail de plusieurs 
générations. 

« Mais les sécliercsscs [U'olongéos de votre climat 
de Heauce, raltseuce d’eanx vives cl d’onibi'ages, l’ab¬ 
sence de ionrrages verts, si iiéccssaiix's aux liêtes lym- 
plialiques qui ont la ju'odnetion de la viande jxnir des¬ 
tination; mais voire assolement triennal, si peu éias- 
li(|ne, et où les céréales tiennent tant <le place, voilà 
des objections s[)écicnses, mais fjui louilteiil devant 
roxamen des faits; rantcur ignore-t-il que le mérinos 
do laJlcance a toujours été traité en enfant gâté, et 
(ju’il ne ressemble en rien an mérinos des pays de pâ¬ 
turages calcaires rpii vit comme il [leul, ne ra[>porte 
guère, mais au dcmenranl n’a rien coûté. Pour le mé¬ 
rinos de la Ileauce, au contraire, la iiourriUire èl’lnver 
la [dns succulente, les grains les pins i'iclie.s en pi’in- 
cipes alibiles; an printcnqis, jiar ordre de précocité, 
les trèlles incarnats tiâtifs, [mis les trèfles incarnats 
tardifs, puis les premières conjies de sainfoin, de lu¬ 
zerne, de trè-llc ronge, les vesces fauchées en vert et 
semées à diverses reprises jns(|u'ù la SaijiL-Jean; les 
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deuxième et Iroisièine coupes, cniiii Jes feuilles de 
heltcraves à la fin de !a saison ; pour compléter la simi¬ 
litude avec les troupeaux anglaisj en liivcr, de co- 
])ieu$es provendes de iietleraves. 

« Quant à l’eau vive et aux frais ondirages, la B eau ce 
ii’cn est pas riche; mais il ne s’agit jias ici d’y fiiirc 
vivre des troupeaux de pur sang, ipii en effet ne peu¬ 
vent se passer des conditions de hruiuc, d’ombre et de 
fraîcheur (ju’on ne rencontre <]ne dans leur sol natal ; 
il ne s’agit que des métis de sang anglais, et nous sa¬ 
vons quelle brèche |irülbndeun liélier (pii ne possède 
{ju'un (piaii et demi de sang peut faire dans un trou- 
jteau de brebis mérinos. 

« Kl le .sang de rate, celte maladie qui sévit si crucl- 
lenient sur les truu[)eaux des [daines calcaires ; le sang 
de rate dont M. Sanson constate les eiïravants sinistres 
dans la lîcauco : n’csl-il pas à croire qu'il jierdraitde 
son intensité jiar le mélange de deux sangs si opposés? 
Cela n'est-il jtas d’ailleurs dans les lois de la physiolo¬ 
gie? Qui est-ce qui [iroduit en ellét ra|)Ojdexie par le 
sang de rate? L’excès de sang apparemment; et le 
sang n’existe jamais en excès clie'/. la bête croisée, puis¬ 
que sa iialiire, sou ajOiliide spéciale la déterminent 
à convertir, iioii pas en sang, mais en viande, en suif, 
eu graisse lous les [iriiicijios iniinédials des alimentSi 
Loin donc de conclure, comme le savant rédacteur en 
chef de in CuIftirCy nous dirons aux intéressés : Ne 
retourne/ [las aux iiiérinos ([ui vivent de sacriticcs 
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porpétucls sans compensation ; no vous préoccupez 
pas de laines linesnn'ii ne vous e.s| pas donné de pro¬ 
duire écnnoniirpiemenl ; la laine fine c’est la lliissie 
fpii vous la roni'iiira ; c'est lîiicnns-Avres et l'AnsIralic 
qui sont ap]ie1és à en inonder la Krance. Ce s«mt lonles 
les eonlréc.soù rairriculleur n’a à naverni le lover de 

I II 4* 

la ierre, ni impôts, ni main-d’trnvi'e ; la laine fine, 
malgré le prix du fret et Irois mois de navigation, arri¬ 
vera du port riiilipjie au Havre au pri.x eirrayaiil (id- 
frayaid pour le producteur indigène) do 5 centinics 
le lvil(), ]>onr tous Irais de transport ! 

« Pour vous qui êtes {dacés dans les plaines voisines 
de l*aris, votre rôle est de pousser an inai'clié dos 
montagnes de viandes ; vous le pouvez en choisissant 
hien vos tvpes reproducteurs. 

« Anjomd’lini, |>ar le déjilorable choix de votre 
race tout en os et en peau, vous n’avez ([ne la triste 
clientèle des étaux on la viande se vetul au rabais, et 
le monopole des reslaiirants de second oidrc, oùTon 
ne consomme (pie des (pialîles infimes. » 

Pui ssent ces sages avis porter bientôt leurs fruits! 
Hn ce qui concerne l’espèce porcine, pres(|uetüus 
les agronomes s’accordent à dire (jue nous pouvon.s, 
sans dangei* aucun, croiser nos races avec les races 
étrangères, micu.x (lot(*'es ipie les nôtres sons le rap¬ 
port (le la précocité et de la hu’ilitéà l’engraissement, 
tiomnie on le voit, c’est surtout à re.ndroit de nos races 
bovines (pie nous rencontrons des adversaires. Ouant 
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îi nous, nous voulons amener aux mêmes termes nos 
différentes espèces, persuadé que ce qui est possible 
pour une espèce l’est aussi pour les autres. 

Si nous jetons un coup d'œil sur ce 


au delà de la Manche, nous verrons que nos voisins 
ont dû mettre tl’accord les principes île la jihysio- 
logie avec les nécessités économiques cl sociales de 
noire époque. Nous verrons tpie clintpic race, à quel¬ 
que esjtècc (pi'cllc appartienne, a clé dirigée le pins 
promptement possil)le vers la tin fatale de l’animal 
tic l)ouchorle, rahattnir. Nous verrous que raj)tilnde 
<à la [U’écocité, aii.-si bien tpie celle à un engraissement 
rapide, a été le linl constant dt'S efforts des éleveurs 
les ]»lus distingués, des lîakcwcll, des (lolliug, des 
Kllnian, dt's Jouas Weld» et des Fislierllolilts. C’est 
ainsi tpie tes liercford, les Itcvon, les Aiigus , les 
Weslliylaiid ont perdu inscnsil)!einenl leurs Idrines na¬ 
tives, pour prendre celles du Ihirliam, Ancnnc, parmi 
ces races, il faut le dire, no réunit an inéme degré les 
(jiialilés tpii distinguent celle dos iiords de la Tees ; 
mais (piel(|nes-mies tml atleint la précocilé de celte 
dernière. Onant à la sécrélion du lait, c'est toujours 
la vache durliam qui remporte sur les autres. 

Los pratiques /ootetdinifpies des Anglais, essen¬ 
tiellement variahles selon les circonstances , ont 
amené leur indnsirie agricole à une prospérité qui 
n’a encore été atteinte mille part ailleurs. Eh bien 
de .semblables résultats, (pic personne ne conteste 
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ne sont-ils pas de nature à prouver (pie la voie (pie 
nous indiipions est celle (pii nous conduira le plus 
prouipleiueiil et, peut-être aussi, te plus snrenient 
au!c heureux rt'sidlals aii.xfpiels nous convient le sol 
et le climat de uotre patrie. 


Nous venons de inouïrer [lar des (weniples (pic te 
croiscnieul et le luétissaire avaient lornu' des races 
possédant les earaetères (pii répondent à la défiuition 
de la race selon nos adversaires, et. tpie le. ci’oisemeul 
est conipatilile avec le maititieii delà spécialisation 
des aptitudes. Nous allons uiaiuLeiiaiit. (îxaniiner, en 


les couiparnut, les deux luovens (rainélioralion ; la 
selectto)i ou le re<j}me et le craisement. 


III 


laî mot sélection, dans le sens propre du mot, 
veut dire simplement : choix outre divers olijels. 
Ouelipies zoûteclmicieus ont adopté ce terme pour 
caractériser un système d’amélioration (pii consiste 
lixer dans une race, par raccoupKuueut de sujets 
d'élite (le celle même race, les caractères (]ui la dis- 
tin^fuent. Celte opération, les Anglais l'ont di'signée 
par ces mots : i;i mut i/i. Ici se placerait naturelle' 
meut la (piesliou de la consanguinité ; mais la discus¬ 
sion nous entraînerait trop loin, et nous la réservons 
p(air l'élude (pii va suivre. 


O 
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Tout syslèiuc d’aniélioi’ation, (juelquc nom (ju’il 
|►^cnne, est basé sur la loi do riiérédilé, c’est-à-dire 
la pcrpéüialioii, dans b‘s descendauU, des formes et 
des aptitudes des reproducteurs. Ou coniproud dès 
lors avec quelle puissance agit ITiérédilc, lorsqu'elle 
trouve son ap[)licatioii dans deux individus chez les¬ 
quels les caractères de la race sont également répar¬ 
tis. Aussi n’y a-t-il aiicuuo raison pour qu’un produit 
(le la sélection faite dans la race échappe à la loi na¬ 
turelle deriiérédité ; et, si le cas se présente, ceiTest 
qu’un fait isolé, exceplioniiel. Donc raclion du ré- 
gitne étant reemmuo insuflisante, et surtout trop 
lente, attendre du hasard raniélioratiun d'une race 
serait une chose insensée, lorsque vous avez à C(Hé 
de vous des races produites ])ar une sélection heu¬ 
reuse et dotées de (junlité's précieuses et faciles à 
iiujuânier sur une autre souche, (àir, comme le dit 
M. riourens : « Pour obtenir par la nourriture ce 
que l’homme peut obtenir par le croisement, il faut 
une longue série de siècle.s. » En conséquence, nous 
disons ; sélection clans la race olle-mémo, toutes les 
fois (ju'il s’agira d’une race l’époudant aux besoins 
des consommateurs ; croisenient, au contraire, lors- 
qu’il Y aura nécessité de donner à une race les qua¬ 
lités cpii lui manquent. 

On comprend quelle est, pour nous cpii préconi¬ 
sons le croisement comme moven de trausforniation, 

l’importaiice de cette (|uestion : Oiiella est rinfluence 
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(le chacun des deux iiroducleiirs dans l’aclc de la <.|('i- 
uéiTilion? A ce snj(ît^ [dusietirs oiiinioiismit t't(i ('ani¬ 
sés. M. de la Trélionnais, dans le reniarfjualdc el 
lr(‘s-inl(jrcssatil (ravad qu'il a |ud)li(î .sur ces malière.s 
dans la lîeviie aijriafle de PAntjlelerre^ dit : a Au 
moyeu d’une oliservation allenlivc des phénomènes 
de la rcpnHluelion, ou est parvenu à un 1er cerlaius 
lails rpd oui servi à dctermiiu'r, d’une manière ^éaié- 
rale et cniistanlc, la part d(' ehacmi des reproduc- 
(eurs. Ainsi, on a }m élahlir les (mis principes suh 
vantes. P ho mâle donne au produit la séi ie (rorganes 
que comprend le système locomoteur, tels (pu* la 
charpente osseuse et sou euvelop|)e musculaire, les 
ligaments, les tendons, en un mol, la l'oiane exté¬ 
rieure et tous les points extérieurs (jiii caractérisent 
l’esjyèt'e et la race, et servent à classer le produit, l.a 
reinelledonne aii jemuy animal la série d’organes nu- 
tritil's ; le cœur, l’estomac, les poumons, et, en gé¬ 
néral, tous les viscères et toutes les surfaces de 
sèerétion muqueuse. C’est elle qui détermine l’am¬ 
pleur de la cavité pectoi'ale par le volume des viscères 
que cette cavité contient, ti'('st encore cllecpii Inmnit 
l’appareil laetifèrc el le sy^lème Ivnijiatliifpie. 2“ l,a 
femelle reçoit du m;»lc par raccouplemenl une (*cr- 
lainc inllnence, ipii se manil'este inm-Ht'ulemeiit sni‘ 
les produits inmiédiats de cet accouplement, mais 
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même ceux-ci seraienl issus de mâlesdiftéronts. Celte 
dernière oliservation est entièrement d'accord avec 
les expériences faites dans les derniers temps par les 
éleveurs, Déjà en Angleterre, on les avait tentées. 
C est ainsi qn’on avait fait couvrir une jument de pur 
sang pai’ un /èlu'e et qu’à la troisième génération e 
qnoitjue la jument ail été dejuiis son alliance avec le 
zèbre, couvert |>ar un étalon de sa race, les poulains 
conservaient encore des traces du |>reinier accouple¬ 
ment. 11 est inutiled'ajüuler quclc [U'oduit du zèbre et 
de la jument ressemblait parfaitement à son père dont 
il avait le pelage. 5“ borstpic le mâle et la femelle 
appartiennent à des races très-disparates et éloignées, 
ou bien lorstpi ils sont d’osi)èccs dilTérenles, quoique 
[U'ésenlant des analogies de formes et d'aptitudes, 
coinuic le cheval et l'ànessc, le chien et la louve, etc., 
le produit est toujours métis, e’est-à-dire (pi’il pré¬ 
sente les deux types rejiroducleurs. Ma’is si les animaux 
reprodueleurs, tout en étant de la même espèce, sont 
de l'accs ditférentes, voici ce qui arrive : si les deux 
races ont leurs points distinctifs aussi foi't{Miient tv- 
piliés et aussi porsislauls chez l’im que cliez l’autre, 
les produits, s'il y en a jiiiisicurs, sont ou tout rini 
ou tout l'autre ; les uns rcssemldant en tons points 
an mâle, les antres à la femelle. Si, au conli’aii'c, Vuii 
lies deux re.j)ro(luctiMirs, soit le mâle, soit la femelle, 
a jilus de persistance, ]diis de fixité dans les |>oliils 
(pli le caractérisent, c’est lui (|ui transmet au produit 
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la forme cxlérieuro, la couleur et tout ce (jiii peut 
étalilir sou exacte ressemblance avec le roprodiicleur. 
Même (juaiul cotte inllueucc vient du côté niaternol, 
la fixité, [lar rancieniietc on par d’autres causes, dos 
(jnalités ou des défauts distiiiclil's, exerce toujours nue 
pré'pomlérance maripiée- tVest à cette iulUicnce, 
qu’il a érigée en loi, que l’aiideiuent donne le nom 



. » 


M. Sansou rejioussc cesdifféreiilcs opinions comme 
de « luu’cs couco])tions de l’esprit. » « Il est certain, 
dit-il, fine riuflucnce des deux procréalenrs, pris in¬ 
dividuellement, est au niouis égale, et (juc, s’il y a 
prépondérance, elle est en faveur de la mère. » Celte 
théorie fait comprendre pourquoi M. Sansou coin liât 
la doctrine du croisement ; mais on appréciera aussi, 
on réfléchissant à l’étendue de raclion du male, qui 
s’exerce autant do fois (|iic le mâle féconde do femelles, 
coinlticu il importe pour nous de réfuter les assertions 
de l'écrivain du Livre de la Ferme. Les exemples 
cilés par M, de la Trélionnais, dont l’un avait été déjà 
invoqué par lUiffon, nous soiuhlent fournir la ineif- 
leure des iaq)onses aux négations deM. Saiison. « Pi'e- 
nons, dit M. de la Tréhonuais, comme le fait le pins 
vulgaire, le produit Ihlu'idi; îles races asiiie et cheva¬ 
line : le mulet. Le niulel peut être l»; |irodiiit süitd'iiit 
cliovat et d’une ânessc, soit tl'im âne et d’une jument. 
Hans les deux cas, ce sont tou jours les mémos élé¬ 
ments, les mêmes iniluotioes qui concourent à la re- 
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production du iTiulet ; eli ])ien, mulgrc coKo simili¬ 
tude, les résultats düTèrcnt, et, do plus, la ililTércncc 
est constamnient la même. Les deux hvlnides sont 

V 

i tellement disparates que, dans certains pays, on leur 

donne des noms di[îéreuts. Le mulet produit d’im 
âne et d'une Jument est eu tout point un ànc quelque 
peu mndilié. Les oreilles sont celles de l’àne, Lieu 
(ju’un peu plus courtes ; la crinière est droite et hé¬ 
rissée, la queue mince et dénuée de poils à sa nais¬ 
sance ; inénie peau, même couleur, jusqu’à cette croix 
noire qui s'étend le long de l’épine dorsale et dont 
les Lras se couchent sur les épaules ; les janiLes 
grêles, les liants sahots étroits; en un mol, toutes 
les marques distinctives de l’âne sont maiiifestcs et 
reconnaissaldes au premier coup d’œil. Mais ce on 

rc de l’ànc, son père, c’est rampleiir du 
eor|>s et surtout de la poitrine, et la forme cylindri- 
(jue du tronc, ipi'il tient de sa mère la jument. L'au¬ 
tre mulet, nu contraire, produit de l’étalon clieval cl 
de râtiesse, est esseiiticllemciil un cheval quelque 
peu modilié. Les oreilles sont celles du cheval, seu¬ 
lement un peu plus longues ; la crinière tombe sur le 
é cou, la queue est Iburiiic de crins depuis l’attache. 

Comme celle du clieval, la peau est (inc et se détache 
liicn an loucher, et la couleur du pelage varie comme 
celle du clieval; les jairibos sont IbiTes, le salait a plati 
et large ; en un mol, e’esL un animal nppnrteiumt 
ostensiblement à la race chevaline; seulement le tronc 
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Gst sur les entes, et la [>üitrino est élrnilc 

connue clic/ ITuicsse, sa mère... On peut énalciucnt 
oi)scrver ijiie, lompic le mulet lils du cheval cl du 
ràiiGssc(loiMie de la vaux, il heimil comme sou père 
ipumd c’est l'âuc fjui est le père, au ciudrairc, il 
hrail... » M. de la Tréiionnais lait encore observer 
(juc le croisement du bélier d'Ancone, ilont les jambes 
sont torses, avec les brebis ordinaires, ju’oduit un 
hybride ipi! ressemidc irleuliquemeul au |)èi’e ; rpie le 
croisement du bouc avec la brebis produit aussi mi 
livbrldc ressemblant exlcrieurement au lioue ; etipic 
les produits du eroisemcnl d’un loup avec imeeliiemie 
ont une ressemblaiieo l'rappaiilc avec le loup, tandis 
que ceux provciiaiit de l’accouplement d’un cliien 
avec une louve rcssemldcnt rortenumt au cliien. Le 
docteur AVilsou raeoiUo qu’avant croisé un cbal ordi- 

■r lu 

naire avec mie (’emclle maux, race féline (jiii n’a 
point de queue, tous les petits vinrent au monde avec 
des queues. Il lit alors l’ojiéralioii contraire, c’esl-à- 
dire qu’il croisa le ciuU maux avec une femelle ordi¬ 
naire, et il arriva que les petits ebals naiiiiirent pres¬ 
que tous sans queue. Ces exenqdes, auxquels on 
pourrait ou ajouter beaucoup d’auti'cs, parlent, cC 
nous semble, bleu haut en faveur de la jirépoudé- 
rance du mâle dans l'aetc de la f^éiiéralioii, surtout 
en ce qui conccruc la slrucliire extérieure et l’appareil 
musculaire. 

.M. Sanson, à l’appui de ses ojiinions, fait appel è 
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la ]>ratif|iie des Ara!)cs, qui d’ajirès lui, accorde¬ 
raient à la femelle une grande supériorité. Nous ne 
savons jias où notre coiitradictcur a |uiisé ses rcii- 
seigneiuGtits ; mais voici ce que nous trouvons dans 
un des ouvrages du général Damnas, dont personne 
ne conleslera la compétence, et à tjui nous devons 
tant de documents précieux sur les dilléi'cntes pra- 
tiqiie.s de réleveur aiabe. » Il n’esl pas rare, lit-on 
dans tes Ctievaux du Sahara\ d’entendre les Arabes 
(lire : « (ilioisissez l’étalon, et choisissez encore; car 
« les in'odinis ressemblent toujours fdus à leurs pères 
« qu'à leurs mères. Souvenez-vous que la jument 
<( n’est ipi'un sac : vous en relire/, de l’or si vous y 
« avez mis de l’or, et vous n’en relirere/, (|ue du cui- 
« vre, si vous n’y avez mis que du cuivre. » Voici, 
en oLilre, ce que t’émir Abd-el-Kader écrivait, à ce 
sujet, à M. le général Damnas : « Lti noblesse du père 
est la plus importunle. Les .\rabes préfèrent beaucoup 
le produit d’un clieval de sang et (l’une jument com¬ 
mune au produit d’une jument de sang et d’un cheval 
coiumun. Ils cousidcrciit la mère comme pres(uie 
étiangère aux qitalité.s du produit ; c’est, disent-ils, 
un vase (juî reçoit un déjiùt et (pii le rend aïïus eu 
ehüiujer la )iülure. » Voilà donc, contrairement à ce 
que pense M. Saiison, une croyance parfaitement 
établie chez un jieuplc esscutieliciuent observateur et 
chez Icijucl toute science est le résidtat de l’expé- 

‘ l’iirlr-, isa2, IlacljL'tlo, 
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ricncc, croyance ijui jirend à nos veux une grande 
vatcnr, |niisqircllo est [lartagcc par rex-jirisoiniicr 
d’Aiubüisc, dont les connaissances sont jnslcinenl 
appréciées. 

b’excmple du mulet rentre, an dire tle.M. Sanson, 

« dans les laits anonnanx. » l’uis il ajoute : « Donc, 
égalité pour lu transmission des lornics et [irépondé- 
rance quaiiL à la consliliition, cola met au comjdc de 
la femelle une supériorité dans l'acte géiiératenr (jui 
ii’cst pas douteuse. » Cette conclusion, basée seule¬ 
ment sur les tliéorios pcrsoimcllcs de raulcur, est, 
ciumne ou vient de le voir, détruite par les faits cl eu 
désaccord avec ropiiiiou générale. Voici ce que dit, à 
ce sujet, Giron de Guzarclngues : « IMusicurs nain* 
ralistes ont recoimu les inllueuccs générales du père 
sur la vie extérieure et de la mère sur la vie inté¬ 
rieure des [U'odnits. Cn jtarlaiit des mulets, Vic(|- 
d’Azyr dit : « 11 semble que l’extét iciir et les extrémités 
« soient iiiodiliés par le père, et que les enirailîes 
« soient une émanatiou de la mère. » Suivent de 
mmdircux cxeiiqilcs à i'a])pui : « Les jiropriétaii es de 
vaches, coiiliime Girou, oui l’euiaiapié «pi’il était ou- 
core plus iuqiortaut au perfoctiomiemeiit tl’uue va- 
ciicrio de faire un bon elioix de taureaux (juc de 
génisses, attendu ({iie la propriété de df)nner beaiieou]) 
de lait se transmet plus sriremeut parle niàlc que par 
la femelle : or, ce fait, (pie je considère comme très- 
constant, parce (pie je l’ai oliservé très-sonvenl dans 
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mon olulile, n’annonco-l-il pas <[ue le mâle a souvent 
une graiulc iiinuciiee sur l’organisation sexuelle des 

[)rüdiiits féininins?_lie cos oltsrrvalions, on ])eiit 

déduire les (>roposilious siiivanles : 11 n’y a rien dans 
ranimai qui ne puisse être Iransmis parla généralion. 
I.esdeux sexes sont l’eprésenlés, dans cliacunde leurs 
|)rodints, dans des rapports diHcrenls et variaides. 
Le père y prédomine jtar la vio extérieure et la mère 
par la vie de vogétalion eellulaire, (d. cette prédonii- 
iiance est d’aulaiit pins sensible (pie la lainille, fa 
rare, on l’espèce du jière dlilèront davantage de la 
l'ami Ile, <le la race ou de l’espèce do la mère. Il y a 
presfpie équilibre dans la disliâbiition de l’organisa¬ 
tion inlérieurc. Cependant, meme encore sur ce point, 
il y a une légèn* prédominance du |^ère. a INus plus 
loin : « Dans l’a|qiaroillemcnt des animaux, on ne 
doit pas s’occuper exclusivement des individus, tm 
doit encore l'aire atlention à leur race, et spécialement 
à eelle de la b'iiielle pour la taille, la fécondité, les 
btrnics du troue ctdn bassin, pour tout ce tpii tient, 
en ntl mot, à la vie intérieure ou en reçoit les inlluen* 
ces; à celle du mâle, pour la force musculaire, les 
dimensions de la jioilrinc et la forme de la tête et dos 
membres; à run et à l’autre pour le Icinpérameut... 
lansfpt’üii doit suivre conslammeiit l’amélioration 
ji(ir /es md/e.?, il est bon (pie la pivinièrc femelle 
cmployé'c soit issue d’niic longue suite de niélangos, » 
Ou sait que c’est en se basant sur ce principe (jiic 







SKrEGTION. — CIKHSEMKNT. 


Maliiigié a formé l:i race ovine de la Cliannoiso. 
Dans un autre emiroil, (liron dit : « Je recoiiiials, 
avec Aristote, VinjliuntCL^ spéciah* du uiûle sur les 
ioruics cvlérieiires des produits. » M.Gayot est arrivé 
aux luêines couclusiüus dans sou grand et Irès-instruc- 
tit' ouvrage intitulé: La France cheva}ine'; et couimc 
elles sont conlinnéos par nos projires observations, 
nous maintenons jus<pdà preuve du conlraire la [iré- 
domiiiance du niàlc dansraclc de la génération. 



C’est lorsfjue M. Saiison expose les conditions né¬ 
cessaires à la réussite île ce qu’il nomme, la sélection, 
et ce que nous' appellerons plus justement, avec 
M. Magne, le régime, (jne nous aimons à suivre les 
enseignements du Livre de la Ferme, car l’élevenr 
y trouvera d’excellentes lc{;nns, aussi iirofitables à 
celui (|ui o|ièrc siinplcnieut par le régime qu'à celui 
(jui jiratique le croisement. L’auteni' établit (jii'il ne 
snfnt pas de choisir judicieusenuMil les reproducteurs, 
mais que le développeinenl des organes, chez les ani¬ 
maux, est enlièremont sidiordonné aux conditions de 
milieu sons l’inllnence desquelles il s’elTectue. Il ap¬ 
puie sur la nécessité d’une gymnastiijiie ruiictioiiiiollc, 


* Paris, veuve Doucliard-nuzurd. 
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cl fait voir qnc Tari du zuolccliiticieti consisle esseii- 
ticncmeiit à diriger cet exercice dans le sens du luit à 
atteindre, eu favorisant chez les Jctnies sujets l’activité 
organique dc.s aptitudes qu’il s’agit de développer par 
remploi des moyens liygiéniijucs qui y sont propres. 
Puis il ajoute : « 'i'ontos les races domestiques sont 
en possession, dans une certaine mesure, de la tola- 



exo 



r nos 

liesoins, dans cliacune des espèces aux((uelles ces 
races apparhennent. Les conditions de la culture, et 
peut-être aussi d’autres inlhiences rpil sont le résultat 
plus direct de rintervention de riionnno, ont fait 
prédominer cliez quelques-unes d’entre clics certai¬ 
nes de ces a[)tltudes. 11 n’est jkis iuipossible, par 
exemj)le, que les circonstances économiques, plus 
(pie les conditions agricoles, aient été pour quelque 
cliosc dans la formation immémoriale des races <pie 
nous appelons laitières, parce qu’elles sont rcmar- 
qiuddes surtout [)ur ractivité sécrétoire de leurs ma¬ 
melles. 1/indnstrie des pojiulations au milieu des- 
(pielles cette aptitude sjiéciale a pris naissance 
cxplitjue mieux son dévelu})penient, dans l’élal actuel 
de la ])liysiologie, qm* toute antre considération tirée 
de la constilnlion géologiijuc ou agricole des localités. 
Toujours est-il (jiie ce ipil est rendu évident parl’ob- 
servation d('s animaux soustrailsà l'influence de l’état 
social, c’est (pie le développeiiieul de raptitiule dont 
il s’agit ne peut être qn’uuc conséquence de cé’mêmc 
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('■tal. Pons la pure riindititni de la nature, il n’\ a 
point de raisons pour (|uc les inanielles ronrnissent 
du lait au delà des besoins de la nulrition du fruit. » 

>’olre coutradietcur sait si luen (|uc ses leçons s’ap- 
jdiqneut iiullfféretniuent à Unit système d’améliora¬ 
tion, qu’il est eonduit à reconnaître lui-même que 
« les dissidence.s si pi'orotnlcs <pii diviscnl les /.o^ttecli- 
niciens et les éleveurs, au sujet de l’amélioration des 
races par elles-mêmes ou par voie de croisement, 
perdent beaucoup île leur iinpoiiancc. » Nous voulons 
seulement constater, quanta présent, nous l'éservanf 
d’y revenir jilus loin, cet aveu auquel le lecteur u’é- 
lait guère préparé jiar les déclamations antérieures de, 
M. Sanson ; « Le tout, ajoute-t-il, est de s’entendre, 
en ne donnant aux mots ipie la valeur qu’ils doivent 
avoir. On croit .souvent faire du croisement ou du 
métissage, alors qu’oié ne fait en réalité que de la 
sélection, » 

« La liasc logique de tous les perfectionnements du 
bétail, en vue des nécessités sociales, dit encore 
M. Sanson, est dans l'accroisscmenl de scs aptitudes 
natives. » Nous ajoiilcrous, nous : hlen (jtte 

dans celui des aiditades <fit'ou a jwnr but de lui tu- 
cuhjuec par le croisemeut; car ce que nous tenons 
surtout à prouver, c’est que là où le régime est im¬ 
puissant, lors iiiénie qu’il e.sl aidé par une sélection 
elligente, etun concours heureux de circonstances, 
là surtout, disons-nous, le croisement fait des pro- 
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tligcs, quoique le milieu où ï\ s’opère soit bien sou¬ 
vent peu favoiablc. 

Oui, il est lûcn certain que les formes cl les apti¬ 
tudes cliez les animaux dépendent cs.senlielicmcnt 
des eirconslances hygiéniques au milieu (lesquelles 
elles se dévclojqient. C’i^sl ainsi que nous reconnais¬ 
sons, avec le Livre de la Ferme, que le clieval de 
course doit, en partie, scs a[)titiides spéciales à l’édu- 
cation qu’il reçoit, et qu’on désigne sous le nom 
d’entraînement. Nous pourrions, à celte occasion, 
signaler les nombreuses contradictions auxfjuelles 
i\i. Sanson est amené j>ar sesid(''e.s préconçues; mais 
cela nous enlrainerait hors de notre sujet immé¬ 
diat. Noloiis seulement cette observation très-juste 
de M. Sanson, rpi’il se charge lui-même pourtant de 
réduire dans la suite à néant, et (ju'il entoure de ré- 
liceiiccs : « On ne saurait disconvenir, dit-il, que le 
cheval de course offre le lype de la puissance muscu¬ 
laire portée à son plus haut degré, c’est-à-Jirc pro¬ 
duisant, en un Icnqis donné, le Iravaiî mécanique le 
plus considéral)lc. (Test à ce [H'ix «pie ses allures 
ac([uièrent la vitesse, qui est l’efiét d’une énergie 
plus intense que durable, mais u’exigeant pas moins, 
pemiaut que dure riiilluence de cette énergie, un 
déploiement de force dont la somme, si elle était con¬ 
vertie en travail utile, nous surprendrait par son 
élévation, » Qyyc vcnlcnl donc dire alors ces deux 
mots : « travail utile, » cl ceux-ci : « réuergic passa- 
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gère et faclice » du clicvrit de pur sang?M. Saiison 
iorail-il par hasard an clicvai de course le reproche 
do n’ùtrc pas une inncliiiie à vapeur, à laipiellc il 
sufdl de fVmriiir eau et comlmslihle |>onr en tirer 
proiit? Et (pi'enlctidro aussi |nu' : « ecttc cxcitahdilé 
à présent coiistaille dans la race? » 

M. Darwin, en |>ailant des effets des halntndes 
cliez les aniinanx, dit (pi’il a trouvé que les os de 
l'aile pesaient moins cl les os de la cuisse plus, [lar 
rapport an poid.s entier du sipielette, chez le canard 
domesli(pic «pie chez le canard sauvage, et il pense 
que cette différence provient de ce que le canard do¬ 
mestique vole moins et marche plus (juc son con¬ 
génère sauvage. H formule aussi rojdnioii émise 
depuis par ^1. Sansoii à l’égard des mamelles des 
vaches et des chèvres, et fait encore observer qu’on 
UC pourrait citer un seul de nos animau.v domostiipies 
qui n’ait pas en quelque contrée les oreilles [lendante.s. 
« (jucl([ucs auteurs, ajoute-t-il, ont altrihuc cet effet 
au défaut d’exercice des muscles de l’oreille, l’animal 
étant pins rarement alarmé par (juelque danger, et 
colle opinion semble très-|n'ül)able. » IVous sommes 
doue parfaitement d’accord avec M. Sanson sur ce 
jioiul, que les éleveurs doivent appeler à l’aide de 
ruméiioratioii jdiysiologiquc dc'S races tous les agents 
qui 
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K ne rentre pas dans le cadre de notre Iravail, qui 
n’est aulrc clioso qu’un essai de critique zooteclini- 
(jue, de nous occuper de l'orignic des espèces, de la 
théorie de la Iransldrniation graduelle des es|)èces, 
ou de celles des créations successives ; de discuter le 
système de M. Darwin, qui suppose l’existence de 
qiielrpies types originaux, peut-être niêine celle d’un 
seul. « Je pense, dit rauteur anglais, que tout lerègne 
animal est descendu de quatre ou ciiKj ty[ïes primitifs 
tout au pins, et le règne végétal d’un nomhrc égal 
ou iiiüindi'e. 1/anatogie nio conduirait même un peu 
plus loin, c.’est-à-dirc à la croyance tpie tons les ani¬ 
maux et toutes les platilcs descendent d’nn seul pro¬ 
totype. )> Il jieut y avoir, au j)oinl de vue purement 
scienlifi<iue, intérêt à rechercher s’il y a unité ou 
multiplicité des types originaux de toute espèce; 
mais, outre ijuc le proljiènic est resté justju’ici inso- 
lulde, (d qu’on en est réduit aux hypothèses, puisque 
de faits semhlahles, Duffon et M. Darwin tirent dos 
conclusions tontes contraires, le problème, dirons- 
nous, n’a qu’un intérêt secondaire dans l’élLide pnre- 
inciil pratique que nous avons entreprise. Toutefois, 
<jui pourrait dire si, par suite de migrations à des 
épotpu's antérieures, le croisement n’a [>as pi'ésidé 
bien souvent à la formation des espèces cl des races? 
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CVst ainsi (|uc M. J. (leoffroy Saiiit*Hilaire a conclu 
que les chiens iloinestiqnes sont tics lypos de créalion 
hutnaine, résultat du croisenient d'un iîrainl nonibre 

7 O 

d'espèces de cliacal. « Hans ipiclques cas, dit aussi 
M, Darwin, le croiscmeul des espèces, nrigiiiaireiuenl 
distinctes, a prolialdement joué un rôle iniporlant dans 
la formation de nos races dtimeslitptes. Lorsfpie, dans 
nos contrées, plnsieni's races douiesti(|UCS déjà éta¬ 
blies ont été accidenlelîeme.nt croisées, ce croisoinont, 
aidé de la séloctitm, a, sans aucun doute, aidé à la 
forinalion do nouvelles sous-races. » (iar enliii, après 
avoir lu le livre de àt. Darwin, on n’est pas [dns lixé 
sur l'origine (les races que sur celle tles espèces. « D'où 
vioiiiicnt les l’oces? » dit M. riourens. « Des variétés 
de l’espèce, inc dira-l-on. Oui, sans doute, mais f[ui 
s’en est assuré? qui l’a vu? (jui a [iris l’espèce, si je 
[mis ainsi dire, eu llagrant délit de variation ? » 
Acceptant les termes mêmes dans lesquels M. Sau- 
son Ibrmule le système qu'il repousse, nous sommes 
de ceux qui « admettent des races dégradées et la 
nécessité île les régénérer par le croisement. » Cepoii- 
daut, nous ajouterons : toutes les lois que des condi¬ 
tions de diiiial et de eidture le permettront, car il 
itn[mrle avant tout de préparer le terrain à recevoir 
la semence. Nous dirons aussi (pie, pour nous, il n’est 
pas nécessaire qu’une race soit « dégradée » pour 
subir un cbangement de formes on d’aptitudes ; la 
plupart de nos races continentales ne méritent pas, à 
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proprement parler, répltlièle (]c tlégénérées ; elles 
sont sini|j]emeMt, selon nous, insnrfisantes. 

Le collahoraleiir du Livre de lu Ferme^ entrant ici 
dans une discussion où nous allons le suivre, prétend 
(pie les [(artisans du croiseinent « ont imaginé la no¬ 
tion idéaliste du j)ur .«aiig. » C'est alors que, pour les 
coiiiliattre, il cite la délinilion de M. Eugène (layot, 
qui a voulu établir nue difTércmcc entre la noblesse et 
la pureté du sang, « l.a noblesse s’ac([uicrt, dit-il, 
elle a ses degrés. La pureté du sang est préexistante 
et absolue ; c'est un jirincipe. » Xons avouons, pour 
notre part, ne pas admettre la dociiâne dont M. (layot 
l'ait un « dogme, >j et nous ne comprenons rien à 
cette jilirase mystitjne : « l.a pureté est ou n’est pas. 
Seul, Dieu a pu faire le miracle de laver la taebe 
originelle. » Ce qu’il faut avant tout, selon nous, 
lors(jiroii fait de la science, c’est la dégager de tout 
élément imaginatif, de toute furmute vague. Dc'jà, trop 
souvent, le [diysiologiste en est réduit aux liypothèses, 
j)üur (ju’il soit [leruiis d'obscurcir encore l'cxplicaiion 
des [diénomèncs de la iialure jtar le langage du ro¬ 
man, .ViLssi, repoussons-uoiis la délinilion suivante 
de raiicien directeur général des haras : a Le [tur- 
saug, [aiissance vive, active et conservatrice, force 
iidiérente à l’csjïèce, doit être considéré en dehors de 
la forme cjui le contient. Celle-ci [leut varier et revêtir 
des caractères extérieurs ti^ès-différcnts, sans fjuo le 
{(riucipe (pû ranime cesse d’étre parfaitement ideii- 








SÉI.KCTION. — CIIOISEMENT. 


47 


tique, pnrce que le piir-saug a poiu’ lui une admirable 
ilexiliilité ; c’est sou jinqu'c. Eu lui sont toutes les 
perfections, il est la source do toutes les spécialités. 
CVsl eu cela «ju'il tlouiitm l’espèce, c’est à cause de 
cela qu’il eu est le prototype. *> 

M. Sarisou a fait, sur la déniiilioti de M. Gayot, ces 
judicieuses rejnar(|ues ; « Ainsi, d’api'ès ce qu’on 
vient de lire, ou pourrait croire d’abord (|ue, dans 
l’esprit de railleur, il s’agit tle, propriétés iuliérenles 
à la coustituliou jdiysiqiic et cbimiqiie du sang, iju’il 
resterait toutefois ji {lénioutrcr par ranalysc ; il dit eu 
effet que, « pbysiologicpieiiieiit jiarlaut, le sang est 
la source génératrice de toute trace orgaiii(|uc ; » 
mais, à travers les obscniâlés et le niaiique de préot- 
sioiulc son langage élégant, on voit bientôt qiiedc pur- 
sang est une idée juire, moins que rien, un dogme. 
11 est impossible à un esprit attentif de comprendre 
aulremcnt le tcxlc cité. C’est mie entité indépcmlanlc 
de la forme, c’est une création de rimagination, 
{juclque cliosc comme une àme jyarliciilière dont on 
aurait doue respèce, et ([ii’elle a perdu dans le plus 
grand nombre de ces incarnations. Seule, la race 
mère, la race arabe l’aurait conservée et transmisB à 
ses descondanls purs, au uuuibre ilcstpiels il taudrait 
placer les Anglais, dits de pur-saiig.,.. 
clairvoyants et pratiques pcuvenl-ils, en eiioi, cou 
cevoir un principe d’action indépendant et séjiaré de 
la forme, delà matière? » 
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Pour nous, ces mots pur-saïuj sont une expres¬ 
sion improprement clioîsic par les Anglais pour rpia- 
lificrunc race fju’üs ont importée d’Orient, et qu’à la 
suite d'un régime exceptionnel, pratiqué sous un 
nouveau climat, ils ont conijdétemenl transformé. La 
dénomination do race arabe européenne eût été plus 
claire, et eut rallié à la nouvelle famille bien des 
csjn'its prévenus qui l’ont rejetée longtemps, comme 
élément amélioralenr, par ce seul fait qu'elle venait 
d’oiitre-Mancbc : car où le patriotisme ne va-t-il pias 
SC nicher? C’est donc dans ce sens seulement que 
nous consentons à faire une distinction entre le pur- 
sang et la race pure. Autrcinent, nous n’en admcltous 
aucune. Pour nous, toute race qui s’est conservée 
pure dans l’étal de domesticité, et dont la perpétua¬ 
tion aflinne la fixité, mérite aussi liien le titre de race 
[turc que le clieval d’Orieiit. rs’ous croyons, on cela, 
être d’accord avec d’autres zonlccbnicieus, entre au¬ 
tres avec M. Iluzard fils. l)c ce que les Arabes et, n 
leur exenqde, les Anglais, ont imaginé im livre de 
ludilcssc où est inscrite la généalogie des membres de 
la famille dite do ])ur-sang, ainsi (jiic leurs états de ser¬ 
vice (en anglais, performauces)^ il ne s’ensuit pas 
pour cela ipie les différentes antres races ne présen¬ 
tent jias les mêmes caractères de fixité et ilc pureté. 
Les preuves nialérielles et autlienliques de la pureté 
de la race manqiieiit, il est s rai, mais la tradition et 
les faits prouvent suflisamiucnl la juirolé de la l'ace, 
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et tiennent lien, jusqu’il un certain point, (l’une 
preuve éci lte. 

Nous nous rallions doue à cette opinion confnsé- 
iiient exprimée par M. Sanson, « (|uc les coiuliliuns 
propres au cheval aralic, au cheval anglais, sont le 
fait, comme celles qui eara(‘lérisent toiilcs les races 
(le la luènie espèce ou des autres arrivées à un haut 
degré de spécialisation, mm point (ruiie pureté ori¬ 
ginelle dont la certilnde ne repose sur rien, mais Iden 
de la gvmnasti(pie tbnclionnelle, de Ihahication, qui 
est la hase de tout pcideetiomicmeut. Il est non 
moins clair que la puissance do Irnnsniission liéré- 
ditaire de ces conditions csl en rajiport avec leur 
hxité, avec leur constance, mais aussi avec les autres 
circonstances de la sélection. » Toutefois, nous re¬ 
poussons cette -lu'étendue doclrine, que M. Sanson 
atlrihuc aux zoolechniciens partisans de reiililé du 
sang, que « toutes les races dégénérées, c’est-à-dire 
non races indigènes, sans oxcoi>tion, doivent être 
amenées à la perfection par ce (pi'ils a[)pc‘lleiit un 
sang nohle. «Non, pour nous, il ne s'agît point de 
cela, mais litcn tout simplement d'amener à un type 

toutes les rares qui ne répondent pas à ce 
(pie lions attendons d’elles. « l.’hoiiinic idéal du lemps, 
dit madenuiiselle llovcrdans la préface de sa li’aduc- 
tion du li'/rcdeM. 1 larwiii,c’est celui ipii produit. » Kh 
bien ! ta race animale idéale de notre é|) 0 (pio est celle 
dont les ressources sont en harmonie avec les besoins 
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lio notre civilisation. Celui <jui arrivera dans le plus 
court espace île teuijis à la réalisation coniplète de 
celte idée, aura ccrlcs lùcn mérité de riiuinatiité, 
quel (pie soit le procédé ampiel il aura eu recours. 
Aussi, ne pouvons-nous nous associer aux lamciitalioiis 
supci-nucs de M. Sausou, qui déplore qu’on ait étendu 
l’i-xprcssion de pur-sang aux animaux de I>ouclierie. 
Uicii au contraire, nous nous rélicltoiis (|ue certains 
hommes aient ou l'idée d'établir des documents au- 
tliontitpies (pii permettent désormais à rédiicatcur de 
nos races bovines de marclier plus sûrement dans la 
voie des améliorations. Dire d’un taureau et d'uiio 
vaclie ilurliam (pi'ils sont de pur-saiig, signiiie qu’ils 
sont liisci'its au lïerd-Bo()h\ comme dire d'un cheval 
(pi’il est de pur-sang, signiiie (ju'il ligure au Stud~ 
11 ii’y a donc rien là (|ui puisse obscurcir ia 
(|uestiün. 

M.Saiisoii a la prétention de détlnir tontes les ex¬ 
pressions tcclmi(pies employées par les éleveurs, eide 
leur ilohuer un sens (jiie ces deiaiicrs leur rerusent. 
Ouüiipic nous u'ayous aucun goût pour les querelles 

i 

de mots, nous sommes cepeiulaiit forcés de relever 
CCS délinilioiis, (jiii peuvent induire eu erreur. Ainsi, 
nous lisons à la page 4{:>1 du Livre de la Ferme: 
a Dans le langage bippiipie, dire d’mi cheval qu’il a 
du sang, cela signiiie qu'il est d’une énergie plus ou 
moins considérable, et cela se dit des chevaux appar- 
lemml à tontes h''s races ; soidemeiit, le pur-sang, ru 
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d’autres termes, uiiisi (juc iiuiis l’avoiis vu, la plus 
füi'te somuie pussllilc d’énergie ne se rencontre, (l’a^ 
près les liippologiics, (|uc chc/. le clicval nolde il'Ara¬ 
bie ou ebez ranglais. » Kh !»ien! non ; dire d’un ebe- 
vn! ipi’il a du sang ne sigiiilie pas ipi’il est d’une 
énergie plus ou moins considérable, l.e cheval arabe 
ou le cheval do pur-sang étant considérés dans loule 
l'Europe coinnic le type nmélioi ateur |»arexcellence do 
nos races légères, l’iioinrne spécial dit, en voyant un 
de ses dérivés : Ce cheval a du .sang! c’esl-à-dlrc 
qu’il reconnaît, soit dans tes aptitudes, suit dajis 
la construction de l’aniinal, la trace d'un croiscnient 
avec le pur-sang ai'abe ou anglais. Ile inènic qu’on 
dira d’un])œufamélioré par le dnrham,qu’il a du sang. 
^’o^s n’admetlous pas non plus celle o|>iuion des hip- 
]>ologiies dont parle M. Saiisou, « que la jdns forte 
somme d’énergie ne sc rencontre que chez le clicva! 
noble d’Arabie on chez l'anglais. » Hc même qu’il 
existe des locomolives siiécialeinent construites pour 
remorquer les cliargcs cousidérahles à nue viles.se 
inoycuiie, d’autres pour monter les fortes rampes; de 
même aussi Ü s’en fait pour traîner des jioids plus lé¬ 
gers et pour courir sur les surface.s planes, bans la 
pliqiartdes cas, en hi[)pologie, les mots force, éner¬ 
gie n’ont qn’nii sens relatif, et il ii’eii peut être au¬ 
trement dans celui qui nous occupe, bc limonier gra- 
\issanl une côte, attelé à un lomîierean de houille, 
par exeniple, déploie tout autant d’énergie ipic le. 
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cl levai lie course, pressé en arrivant au but par un 
riva! qui lui ilisjuite le prix Je la lutte. 

.M. Sanson nous exprupie tpic, s’il insiste « sur la 
coucepliüti J U pur-saiig, » c’est « parce qu’elle est fa 
base do la doctrine tlu croiscrneiil quand uiêine, qui 
a passé à peu près intacte dans la zoolecliuie empiri- 
(jiie, avec son langage et scs prétonlions. » En clîet, le 
[un“-sang, tel que nous Eeutendons, c’est-à-dire toute 
race pure et bien fixée, qu’il s’agisse d’un clicval, d’un 
taureau ou d’un liélier, le pur-sang, disons-nous, pris 
comme élément ainélioratour, est rniio des conditions 
jiremières dame complète réussite dans l’opération 
du croisement. I)aus la doclrinn nouvelle et pour les 
motifs tpie nous avons donnés, le croisement doit 
s'opérer par tes mâles, et, ce que l’on se propose, 
c’est à des degrés divers l’absorption de la race dé¬ 
fectueuse dans colle de l’étalou. Mais M, Sanson pré- 
ternd ipie « quebpic loin (pic soit poussée cette absorp¬ 
tion par une suite de générations croisées, le résultat 
UC s’eu mainticmira pnliil s’il est abandonné à lui' 
même, et (jii’il y a néccs.sité de revenir de temps en 
temps à la souche amélioratrice. » Nous voyons bien 
là imo assertion; mais sur quels faits est-elle basée? 
Voilà ce qu’on se gardede nûusdire,et, pour celle cause 
majeure, c’est (jue les faits niampicnt. M. Gayol, (pii 
cependant (^st un des giatids promoteurs du erniso- 
ment des races, qu’il nomme nue « œnvi'c de perfec- 
tiomicmeut, » partage ropiuiou de M. Sanson, « Eue 
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loiiffiic série (le croisements cliangc <]e fond on coml>lc 

G " 

la race sur laquelle s’est opérée la crolsnrc; elle la 
rajiproelie do la soiiohc paternelle, au point (pi’il soit 
impossible do«l’eti distinguer extériourement; mais si 
l’on abandonnait à olItMiiénie celte race croisée, si 
l’on négligeait de la retremper jiar intervalles dans le 
sang de la race de | errectionnemenl, on la verrait 
déchoir peu à peu et retomber à la lin d.'ois un état 
de dégt'adation dont rien ne la sauverait. » ÎS’ons 
avons, an contraire, l'ail voir [U'ccédcmmont commont 
plusieurs races s’élaieiit conslitiiées et maiiitemies, 
quoi(pi’elles dussent Icurorigiiie à mi croisemeiil entre 
deux races bien distinctes, telles que les races Orloff 
ei de la Cbarmoise, les races canines du fox-ltoinul cl 
du pohiter^ et bien d’antres encore, sans qn’it soit 
nécessaire de nommer celles qui sont en voie de trans- 
formation. M. .1. 1*. Iliizard est, en cela, de noire 
avis, comme on peut le voir dans son livre sur /c,s' 
Haras domestiqiies^ « Longtemps ccjicndant, dit-il, 
les bonmies du plus giand savoir en ces soi’lcs île 
matières avaient pensé nue ramétioralion ne se sou¬ 
tiendrait pas; il a fallu rcxpérieuce pour faire voir le 

contraire. Il en sera du iiiéLissa<ie des races de chevaux 

< 

comme il en a éléd(3 celui des liétes à laine, » 

Nous trouvons, dans la reinarquable étude de M. t!e 
Laveleye, sur flCciniomie rurale en JSécrlaitili^ un 


^ Püris, veuve Boiichard-IIuzard, 
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nouvel exemj)le (.rune race f|ui s’est consliluéc par le 
croiscinenl. Mans le AVillielniina-rohicr, formé de¬ 
puis 1809 entre les deux îles de Oost et de Zidd-lSc- 
velaud, en Zélande, M. Van dmi lîossglte, agronome 
d'un LU'and rnérile, entretient une race de moutons 

O J 


cpi’il a créée lui-même. Pour donner à la variété du 
pays une laine plus (inc et plus de disposition à pren¬ 
dre de la chair, il a c\\ recours au croisement avec le 
bélier leiceslcr, (Jette opération a été commencée en 
J 858 ci poni'snivie jusipi’en 1841. A cétle éporpie, on 


commença a employer a la rcprouucuon les ainmaux 
issus du croisement, (pioiqu'ils ideusscnt, en réalité, 
fjue trois croisemciils avec le pnr-sang. Depuis, 
M. Van deti ISossclie n’a pins eu l’cconrs au sang Icî- 
eester qu’exceptionnellcment. la famille a d’ailleurs 
]nirn lelicinenl lixe à la Société d’agricultiiro de la 
Zélande, que cette dernière a donné à la nouvelle race 
le nom d’imau, prénom de s(m créateur. « Dans la 
Frise, dit M. de I.aveleve, on commence à iiilroduireles 


taureaux diirliam pour obtenir une race croisée qui, 
prétend-on, sans donner autant de lait, produit plus 
de crème et en même temps s’engraisse plus facile¬ 
ment que la race du pays. » Le savant économiste 
belge ajontc qu’à « l’Ecole cciilrale de Gcmblonx, en 


Dclgirpic, on a obtenu la môme quantité de crème des 
vaches liollamlaiscs, donnant en moyenne vingt litres 
de lait, et des vaches durliatn qui n’en donnaient que 
seize. » « On se trouve si hicn du croisement de la 
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race «Inrlinni avec respèce Itovîno de Zélande, dît en¬ 
core^!, ilelaveleye,(pie déjàM.Vaii den Ilussclic vend 
5 de très-liaiils pris, aiiv propriétaires alleinaiids 
les roproduclenrs issus des croisements dnrliam, 
poursuivis encore à celle lienre par cel éininenl éle¬ 
veur. » Mais, jusqu’ici, ce n’est encore que du mé¬ 
tissage. 

II est i)ien cerlain au'si, coninie nous l’avons fait 
renuinpier, (|u’on ne connaît pas tous les c.vemplcs 
de races (jui se sont t'orinées par le croisement; mais 
nous ne négligerons certes pas de recueillir les cxoni- 
{)les que nous renconlrcrons dans riiisloirc, alin de 
fortilicr encore, par des faits de pins en plus nom¬ 
breux, la doclrinc ipie nous défendons. M. Uarwin ra¬ 
conte qu’un roi des bides, Miber-Khan, grand ama¬ 
teur d’oiseaux, qui vivait vers raiinéc 100(1, avait 
entrepris, dit un clironifjiieur, de croiser les races, 
« niétliodc (prou n’avait [loinl encore jiratiipiée dans 
ce pays, et qui les améliore étonnamment. » Oc 
même, lorsipi on étudie, par exemple, riiistuire dos 
races chevalines depuis les lemjis les jdns reculés jus¬ 
qu’à nos jours, on voit que presque tontes sont le ré- 
snllat d’un on plnsicni’s croisements successifs, bans 
l’antiquité, cette pratique se rencontre à cliaipie pas, 
comme on peut s’en convaincre en lisant le très-inté¬ 
ressant travail pnhiié dans faPievxecontemfKn'aitte^ par 
M. Ch. de Sonrdeval. Quant à ces mots, relatifs au 
produit d’nu croisement : « s’il est aliandonné à bd- 
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nitMoe, Miious noustHomioos de \oa rencontrer sous lo 

r 

plunie de M. Sun son. Est-ce (ju'il peut être en cflel 
fpicstiou, en ngrononiie, d’uhandomicr à clle-mênic 
une production quelcoinjuc? Oui dit domesticité dit 
soins, régime, sélection. I/objection n’étant j>as sé¬ 
rieuse, nous n'y insistons pas davantage, ^’ous préfé¬ 
rons nous rallier à t’opinion du docteur lîcrtillon, 
opinion que nous trouvons dan.s son remarquable ar¬ 
ticle sur racclimatcment : « J’aurais montré avec 
M. Rnfz, dit le savant antliropologistc, que <les types 
nouveaux et mieux doués [leuvent être espérés par le 
cioiseiuent ; mais que c’est par la séleclion qu’ils 
sont perfeclioimés et (ixés^ » 

A propos d’une note lue })ar Magne à la So¬ 
ciété d’agricullure, M. Sanson, dans la Culture, dit 
(jiic s<»n « lionoré maître conteste run des princiiios 
fondaineutaux en /.ooteclinie. » Cà^to acciisallon se¬ 
rait i)icn grave si réellenient on pouvait dire que les 
})rincipes fondamentaux de l'art zooleclmitpie sont 
délinilivcinenl arrêtés; mais on peut avancer (pi’en 
matière de pi'oduction animale, la eciencc n'est pas 
encore fondée ; elle l’est si peu que les doctrines de 
M. Sanson sont vivement couiluittucs. La note de 
M. Magne en est une nouvelle preuve. Nous on sommes 
encore réduits, si ce n’est à reiupirismc pur, car ce 
serait contester les jésullats accpiis autant par la 

‘ lUctiunnuirt’ euciiciopedique (lex sciencen medicales. Paris, 
P. Assfiiij cl Vicloi’ Masson. 
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science ijiic |mi' la pralifjiio, du moins à clicrclicr coii- 
tîtiiiclleincnl. notre voie. Ce qu’il impoi tc, c’est que, 
tout en marclînnt à la conquête de la vérité scienli- 
liquo, les ]>raticieiis ne se l’uiTieiil pas. Il faut (juc 
ceux qui ont la niissioii d’éclairer les éleveurs ne per¬ 
dent jamais le point de vue industriel, afin que leurs 
conseils, loin d’engendrer des décc[)tions, devieu- 
iicnt, au contraire, de nouveaux agents de ricliesse. 
C’est à cette seule condition (pie la science peut espé¬ 
rer de fonder son enqdre. Kn soiniiie, ce que M. Samson 
iioiniue « principes foiulamenlanx » iiVst autre cliosc 
(jue les opinions personnelles de cet écrivain; par 
conséquent, cliacun est dans sou droit en les iliscu- 
lanl. Nous n’avons certainctnciU pas la prélenlioii de 
lions ériger en avocats dn direcleur d’Alfort, qui trou¬ 
vera liii-mcnie de meilleures réponses que celles que 
lions pourrions lui suggérer; cependant, nous ne 
ci’OYüns pas que l’avenir ratitie ce jugement de 
M. Saiison, que personne ne « sera louclié des argu¬ 
ments de M. Magne, » Nous ne [jensons pas non plus 
(pie toutes choses soient confondues dans son esprit, 
comme la phrase suivante pourrait le faire croire : 
« Nous avuiis essayé, dans /c Livre tic la Fenue^ d’é- 
tahlir aussi clairement que nous l’avons [ui la distinc¬ 
tion ipii doit exister entre le croisement, le métissage 
et la sélection, aussi bien an poiiitdc vue scienliliijiie 
qu’iiii point de vue industiiel. iJans la dissertation île 
M. Magne, tout cela nous paraît coufoudii. » nuaiit à 
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nous, nous pensons (pi'il ii’y a pas lieu (l’opposer la 
si’lecliün au croiseinenl. Il esl beaucoup plus juste ilc 
l'aisoniicr comme le l'ait M. Magne, en u’employaut 
(|ue les (louN ternies régiiue cl croisement. Lu effet, 
la séleclioii ne pont (>lre consiilérée comme l’oppose 
tlii ( 7 Y)/,s-cîmoi/; elle doit, au contraire, lui venir sans 
cesse en aide. Oiron agisse dans un sens ou dans mi 
autre, on doit toujours faire de la sélection, c’est-à- 
dîrc clioisir les meilleurs reprodiictevirs, ceux (pii 
iviinisscnt au plus baut degré les qualités ([u’on re- 
clicrchc dans rcsjièce animale ipie l’on entretient. 

M. Magne répond à celte [ibrase d'un ineuibre de 
la Société impériale et centrale d’agriculture, tpii 
résume l’opinion d’un grand nombre de zoolccbni- 
ciens : « Le croisement ne forme pas de l'aees, il les 
détruit. » Et il ajoute : « Si te eruisement ne l'onne 
pas des races, (pielle peut cti être rulilité? » (ielte 
question doit évidcinmcnl, eu effet, embarrasser ceux 
(jiii vcident lioi uer le rôle du croisement à la jiro- 
ductiüM de métis ipii seraient exclus de la reproduc¬ 
tion. M, Magne rétiond à ceux ipii ne veulent jias 
pousser re\](éi'iencc au delà du premier et du second 
croisement ce que nous avons dit nous-même dans le 
courant de celte étude, à savoir (|u’il faudrait conser¬ 
ver pure la race croisante et la race croisée, « ce qui, 
écoiiomi(piement |>arlanl, n’est pas possilile. »M. Ma¬ 
gne repousse également le système, ipti consiste 
dans rabsor|)lion d’une race par l’autre. L’iucouvé- 
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nient qu’il voit est cclni-ci ; « Kii le suivunl, on arri¬ 
verait inévil,il>leu)cut, a|uvs riiiq un six j^étiéralioiLS 
croisées de iiiélis tout à l'ail seiiililables, à la race pa¬ 
ternelle. » D'après eeltc [ilirasc, et en tenant coiiiple 
des tqnnions qui vmit .sui\re, nous soniines en droit 
de croire que le savant pniressenr |)artage nos idées 
sur la possiliililé de l’alisorption eoniplète tl’nne race 
<!ans une antre. (Test nn appui précieux pour nos 
doctrines. Magne expliqne ainsi son (dtjeclion : 
« tlnnçoit-on nos éleveurs tic chevaux ne jH'odnisaiit 
(}Ue des ctievanx <lc courses, (d. les eullivaleiirs sc- 
raicnl-iis mieux lunilis (piand ils n’aitraieiit que des 
iHCufs dnrlunn, dos montons disiiley et des porcs 
leicester? » Nous n’iicsitons pas à réjioiidre (pic 
non-scnlemcnl nous ne verrions aucun mal (pril en 
fût ainsi en ce qui concerne les espèces de Ijoncherie, 
mais encore ipie c’eSl le Init (jnc nous conseillons de 
viser. Quant à la crainte d’arriver, par le ciadsement 
répété indéliuimcnl, à ne laire que des chevaux de 
course, M. Magne nous (lermeUra do lui dire (pi’eile 
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En ctTel, et d’ahord (jue l‘aul-it entendre [lar un 
cheval de coiii’seV Selon nous, h; clieval de course 
n’est point mnaissairernenl un cheval de pur-sang, 
pas plus (prun cheval de jnir-saiig n’esl nécessai- 
rennmt un cheval de course. Tout cheval (|ui est 
admis sur riiippodrome est un cheval de courscj 
(ju'il s’ap[)ellc Mona}‘<fu e on Colonel^ La Tvaajue 
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OU Baifüdère. Coci u’a [tas besoin do dénionslra- 
tioii. Il UC nous parait pas uioins évident t|i.diui cheval 
de [inr-sang n’est pas iiécossaireineMt un cheval de 
course. M. Magne, en employant celle expression de 
« cheval de course, » a-l-il voulu dire fpic faims de 
croiseuienl par les mâles de la race pure ne donnerait 
fjue des sujets d'ap])arence légère et mince, tels «jiic 
ceux (jne nous voyons apparaitre sur la pelouse de 
I.ongchamp'’ S’il en est ainsi, nous répondrons à 
M. Magne que ce qiii fait le cheval de course, c’est le 
régime, c’est fontraînemenl, c’est fin and ïn. Elevez 
des chevaux ilc [uir-sang à la manière [U'atiquée dans 
f élevage oriliiiaii'c îles chevaux de commerce, et vos 
|iruduils seuddoront tout au.s?i forfs, tout aussi gros 
ipio ceux ipii s’éloigueraient davantage du ly})c pur. 
(fest une expérience que nous aMuis faite. Hui serait 
capable lie dire cutiihieii de générations de pur-sang 
se sont succédé dans telle raimlle chevaline d’où vous 
voyez sortir des sujets d’une ampleur rcmai’quahtc? 
l’aiani les chevaux de chasse d'Angleterre que vous 
citez, croyez-vous donc qu’il n’y en ail pas beaucoup 
auxquels il ne manque que d'être inscrits au ü/m/- 
JiooJi' pour être considérés coimue des |nii‘-saug7 
fresque tous les rcproducleurs inscrits dans la caté¬ 
gorie des liiiider à l'exposition universelle, dans le 
parc de IJaltersca, n’étaient-ils pas issus de parents 
ajqiartcnaut à la race pure? Et ceux dans la généa¬ 
logie desipiels il y avait quelque mésalliance étaient- 
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ils si diiïércnls tic leurs voisins (jiic vous eussiez pu 
affirmer leur liàUii ilisc à la simple itispectioii île leurs 
tonnes'? KviilemmciiL non, INons avions donc le droit 
de dire que les craiiiles exprimées plus liant n’étaient 



ÎVims arrivons à une proposition importante de 
M. Magne : « Je ne conteste jias, dit-il, et il est sii- 
perlln de l'qjontor, la stqtérlorilé comme reproduc¬ 
tion des individus de race pure sur les métis, surtout 
les métis des premiers croisements. Il est bien reconnu 
ipie les caractères sont d’aulaiit plus fixes et iprils se 
transmeltent avec ircintaiit pins ilc certitude du père 
auxoïilauts <pie les races sont plus ancicmies. Je sou¬ 
tiens seulement que les métis peuvent être employés 
pour propager leur race et mieux pour eu communi¬ 
quer les caractères à d'autres races. Pour résoudre 





comme 


reproducteurs, pour coiifinncr ce que Je viens d’a¬ 
vancer, j'ajouterai que lesr^Mff/dc'.s comniKUiqnces à des 
antmfdu. par le eroisemenf des rares se couserveat 
aussi faedement (jae relies qui oui ele'prodtttles parle 
rétfime. Celte jiroposition, je le sais, Irouverade nom¬ 
breux contradicteurs, mais c’est, parce qu’on ne tient 
pas compte des circoiislauces dans lesquelles les aiu- 
maux se jn oduiseut. I.es éleveui'S s’aluiseiil quand ils 
croient qu’une amélioration sera fixe parce qu’elle 
aura été produite par les soins liygiéiiiipies, llien n'est 
plus commun que le l'ait à l’appui de ce que j'avance. 
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Transportez sur les inoiitagnes graiiitnpies du Morvan 
une l'aniille de Ixeul's nés dans les lierhages ar£ïilo-cal- 

D ~ 

caires de Saônc-et-I,oirc on de la Nièvre, et, si clic 
ne reçoit (pie des soins donnés ordinairement an bétail 
morvandian, elle se Iranslbrniora en mal, comme la 
ramille ijni aurait été produite par le croisement. » 
(Test ])récisémenl ce que nous disions uous-nicme au 
début de celte étude. 

(c Mais d’où j)rovient, continue M. Magne, une opi¬ 
nion si contraire aux faits, quoiipie si générale? De ce 
(pi’on a souvent voulu communi([uer (à une race, [mr 
le croisement, des améliorations «pie le régime sent 
peut produire, ctqu’ÎI est toujours arrivé qu’elles dis- 
))araissaiciit rapidement, tandis qu’on voyait que des 
améiioralioiis de iiiéine nature, réalisées ailleurs à la 
suite d’un grand progrès agricole et d'une distribution 
plus abondante de fourrages, se conservaient, tlii pré¬ 
sence de ce doidtle effet, et sans en rcclierclier les 
causes, on iTa pas luaiHjué de dire (pie les améliora¬ 
tions produites par le croiseaieiil ne se (.'onservaient 
pas comme celles (|ui étaient réalisées par le régime, 
n siiflit d'indiipier rorlgino de ce raisonnement pour 
démontrci’qu’il n'est pas fondé. Ainsi, les races mé¬ 
lisses SC conservent coinnic les races améliorées par 
le régime. Améliorez parle régimeseuU on par le ré¬ 
gime et le croisement, et vous iTaurcz aucniic diffé¬ 
rence dans les résultats. Seulement, en employant le 
croisement, vous arriverez au but plus [*rouq)tenicnt; 


\ 
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mais, «laiis un cas comme ilaiis raulrc, les améliora¬ 


tions se conserveront si les aniniauN sont soumis à un 
régime semblaltle à celui qui aurait été nécessaire 
pour les proiluirc, laiulls que, sans celle comülion, 
elles disparaîtront, soit qu’elles aient été la consé¬ 
quence du régime, soit (pi’cilcs }u■oviennent d’un croi¬ 
sement. Kt, si quchpies aniélioration.s peuvent sc 
conserver indépeiiilammeut de celle condilio)}, cesl- 
ihdlce indépeiidammenl des ‘niihietices lupjién'Kjnes, 
ce sont celtes (jul soni prodidles par le croisemenL jj 
A\) ilà certes une assertion <pii pèse d'un grand poids 
dans la discussion, et qui vient lout à fait à ra|>jiui do 
nos théories. Voici, d’ailleurs, d'après M. Magne, les 
améliorations que le croisement produit ; « C’est la 
production, dans le cheval, d’une tête épaisse, carrée, 
à la place d’une tète l>usf|uce, d’une encolure droite 
à la place d’une encolure rouée; c'est la Suppression 
des cornes et raccrüi.ssciiicnt du train antérieur dans 
le taureau cl le liélier ; c’est la trauslbrinatlon d’une 
toison grossière et légère en toison fine et lourde tians 
les Cetes à laine. (Juellcs sont celles que nous ne pou¬ 
vons ohlcjiir que par le régimeV CVst l’élévation de 
la taille, rangmcnlation du poids, la production du 
tempérament, tpsi constitue la juvcoeité et l’aptiliule 
a [►rendre la graisse dans le bœuf; c’est l’énergie 
excessive dans le cheval. » Déjà, en ISiô, .M. J. II. 
ilu/ard avançait son opinion conforinc à celle de 
M. Magne, \ojci comment il la foianidait en lenninant 
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son üvro sur los //«m- (fomesiitptes^ : « Il n’y n ancntio 
ohj(‘Ctioii parmi celles qno j’ai citées relativement an 
métissage dans respèce chevaline, rpii puisse, je ne 
dis pas prouver, mais seulement faire soupçonner, 
que l'oplinon suivante soit fausse, que dans celte 
espèce les produits d'iin métissage bien suivi peuvent 
rester au point on ils sont parvenus, en se reprodui¬ 
sant par eiix-niémes et sans ipi'on soit obligé de re¬ 
courir à des étalons purs de la race régénératrice, » 


VI 


M. Sanson e.vamine ensuite et critique cette mé- 
tbode qui consiste à cliilïrer exactement «la ipiantité, 
la ditse proporlioimello des deux cspéce.s do sang (lui 
eoulcnt dans les veines d'im [u’üduit [u’ovenant de 
races différentes et dont la généalogie est bien con- 
mic. » Dans cetteinélhmlc très-défeetnense, en effet, 
« on représente la force du inàle par une vatcur égale 
à 1 et celle de la femelle par une valeur égale à Ü. 
Un a dès lors, pour le produit du premier croise¬ 
ment, imc valeur égale à 0,50, c’est à-dire un demi- 
sauff. A la seconde génération, 0 étant remj)tacé par 
cette valeur de 0,50, ou a une valeur de 0,75, ou uti 


* l'aris, veuve Rouehard-lUizartl. 
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ivois-filictris (Jesunij, Kti njouLml rtiiisi successivement 
la valeur olilenue à 1, valeur du jièrc, et .eu divisant 
par tîj somme des père el mère, eu égard au jirmlnif, 
on arrive (ralmrd, à la froisièine généralion, à 0,875 
ou sejil hitiiièmes f/r santj; puis enfin, à la trenfième 
gétiéralion, à une valeur représentée par nue IVaction 
décimale com|iosée de viugt-nenr cliitTros, dont les 
neuf [irciuiers sont iles U. » ('elle raçon de procéder, 
nous le recomiaissüus, ne lu’ille pas par sa logique, 
aussi est-elle idàniéc et par M, de la Tréhounais, 
fervent adepte de la doctrine du croisement, el par 
M, vSanson. 

ïx premier dit, dans la Revue (KjncoJe de l'Angle¬ 
terre^ page ^58 : « On ciilend tous les jours parler do 
demi-sang, de trois-quarts de sang, desepl luiiliènies 
de sang, etc. (jiieile prouve a-t-on que ces fractions 
sont exactes? l‘onr qu’elles le fussent, il faïulrait sup¬ 
poser (pie les deux types reproducteurs ont dans leur 
sang une égale inlluencc d'atavisme et d'hérédité, 
c’est-à-diro qu’ils ont leur nature individuelle et celle 
de leurs familles tvpiliécs au iiièmc degré de persis¬ 
tance. Dans prcsipie tous les (;as de croiseiuent, 

run lies deux rcprodncleur.s, ajipartenaul à une race 
jdus ancienne, plus peniiauemment caraclérisée, et 
surtout jilus |iurc, c’est-à-dire avec mi atavisme moins 
altéré dans sa puissaiice par des croisements avec 
d’autres races, devra iiécessairemeut donner au pro¬ 
duit une [dus forte pro|iorllon de sa nature et de son 
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tfmpérnmenl. » M. Sanson se fait du calcul cité plus 
haut une arme coiilre nous, et va jusrpi’à dire fpio la 
théorie si séduisante tout à riiciire du croisenient 
s’évanouit aussitôt. Car il n'est plus possible, dit 
Sanson on premier lieu, de représenter par 0 seu¬ 
lement la valeur de la mère dans la première opéra¬ 
tion; en second lieu, de diviser par 2 seulement la 
somme des valeurs, puistju’elle contient un nouveau 
facteur indélennijié, (pii est précisément la quotité 
pour ku|uelle aj^nt la juii.‘=saucc héréilitaire decliacuii 
des procréateurs ; puis un autre, étranger à ces der¬ 
niers, tcipiel SC trouve dans les conditions liygiouirpies 
au milieu desquelles s’oj)èront la concojition et le dé- 
velojtpenienl du produit. » 

(le dernier argument, dirigé cimlre nos doctrines, 
n’esl pas sérieux; il est donc inutile d’y insister, (le 
qui résulte pour nous do celte discussion, c’est que 
la formule inatbéniatique inventée, croyons-nous, par 
M. Gavot, est fall^se, voilà tout! dette conclusion tirée 
parM. Sanson, «que l’on ne saurait constituer une 
race nouvelle avec des produits croisés, ne sera 
point admise par tout le monde, (du a vu (pie M. Magne 
est d’une opinion contraire, et (juc les faits lui don¬ 
neraient raison, coiiinie le prouvent les races inter¬ 
médiaires Dislilev-mérinos d’Alfort, tes Cotswold-ber- 

O ' 

richons de M. Laloiiël deSourdeval, et d’autres citées 
déjà. Mais si, au contraire, on sc jiropose rabsorption 
complète d’une race dans une autre, il faut, en effet, 
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continuer, sur un iiomlu’c ludélennuié do géncralious, 
remploi du siiiig régénérateur à l’état <le [cureté. 
C'est alors scidciuoiit (ju'oii pourra pratitjiier avec 
succès la méthode ô/ ïtnd in, sans (pi’il soit désormais 
nécessaire de recourir à des reprinluclours étran¬ 


gers. 


Nous u’adniellous pas davantage que, pour qu li y 
ait cliaiico de réussite, il faille qu’il existe entre les 
deux races (péon veut ailiei' « certains rapjjoiis de 
taille, tic volume, et iiiéme (piehjuc identité ilo for¬ 
mes, » et eucoi'e Iden moins qn’(m ne puisse obtenir 
même «des j)roduils individuels. » lleiireusemcnl, les 
faits sont là, qui |n' 0 iivent suralioiidanmient (pie non- 
seulement ce n'est jioint une cmiditioii sine (///cl non, 
mais qu’au contraire les croisements entre races Irès- 
differentes réussissent parfaitement. Les produits du- 
rliam-bretoiis, si fort estimés |HHir la qualité de leur 
viande, pour leur précocité et leur facilité àrengrais- 
seinent, sont une preuve (pi'on peut, [»ar le croisement, 
même dèsla première génération, obtenir d’excellents 
résidtals iiidividueis. Cependant, ou [teut aftirnier 
(ju’il n’y a aucuno analogie entre le durbani et le 
iircton. Comment admettre d’ailleurs cette nécessité 
d'identité des formes, dans la réussite du croisement 
des races, lorsipie la resscinblanco ne peut même pas 
servir à classer, à différencier les espèces. « L’âuc, 
dit Ihdlou, ressemble plus au cheval (|ue le barl)Ct au 
lévrier, et ce|)cm]aut le barhet et h‘ lé\rier ne font 
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(ju’une même espèce, piiisiprüs produisent ensem¬ 
ble lies iiiilividus qui peuvent enx-iitôines en pro¬ 
duire d’aulres; au lieu ([ite le cheval et rûne sont 
certainement de différentes espèces, ])nisqu'i!s no 
produisent euseniblc que des individus viciés et infé- 


. )) 


hos délracteurs du croisement des races se battent 
donc le [dus souvent, comme on le voit, contre dos 
moulins à vent. Nous touchons d’ailleurs à la dernière 
olijecliüii de M. Sausoii. 11 revient sur la nécessité de 
la « prépondérance » du mâle dans t’acte de la ”éné- 
i‘;Uiou, pour (jiie la doctrine du croisement soit dé- 
l’endalde. N(ujs ne pouvons découvrir la raison de 
celle nécessité. Kii etfet, te mâle ne serait-il [las [»ré- 
jjondérant, ce qui ne nou.s jKiraîl cependant pas pro- 
halde, il faudrait admettre fju’ll ajiportc une juu't au 
UHuns égale, et, dans ce cas, au moyen d’alliances 
succ(‘ssives entre la race auiéÜorati'icc et les produits 
du croisement, ou arrivera forcéincut à ralisoiqition 
de la race locale, dont ratavisme sera combattu et 
succosslvemeul amoindri à cliafpie génération, Aus.^i, 
avoiioiis-iious ne pas coinj 
s’élève contre le croisement de l’ètalou dit de [nir 
sang avec les races chevalines plus ou moins abâtar¬ 
dies (jui peuplent une ])ai’tic de la France. Serait-il 
donc d’avis de laisser dansravilissemcut ces animaux, 
occupant le dernier degré de l’échelle dans l’c-s- 
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M. Sansoii 0 , loulelbis, appris à faire quolqviccas des 
motifs cl (les uli'esqui poussent les partisans du croise- 
ment à soutenir leurs doctrines, l.a nécessilé de crt'cr 
des animaux jiroduisant à meilleur compte une plus 
grande quantité de viande, n'est idus niée par \oJJvre 
(le la Ferme, et l’im f'st agréablement étonné de voir 
(pi’eii lenninanl, M. Saiison recoiinait (pi’il n'enlend 
pas dire « (pi’il taille s’altslenir d’uno manière absolue 
des opéraiions dites de croisement... îlamoné à son 
importance seientirnpie réelle, dit-il, le croisement 
est un moyen, un procédé d’exploitation industrielle 
des animaux «pii, à bexemple de tous les procédés de 
fabrication, donne des résultats en rapport avec la 
manière dont il est mis en praliipie.. .. l.e proldème 
dncroisement, problème purement industriel, se pose 
donc de la manière siiivanle : Klanl donnée une race 


.‘aie, avec 
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remieres necessaires 


à sou exploitation plus lucralivc que celle que per- 
mcllent ses seules aptitudes, tirer le meilleur parti 
possible doses produits. » 

Ainsi donc, vous admettez qu’il <'st certains cas où 
nos races indigènes sont devenues insuflisaides, et où 
les inbh'cts d'imc Indiisf rie ]H'ogrcssivc et intelligenic 
nécessitent que les races ne soient pins conservées 
intaoles. La hmiiére luit tellement éclatante, (pie vous 
ne pouvez plus fermer les yeux ; les résuliuts vraiment 
merveilleux obtenus par la pratique du croisement 
dans maints [tays vous obligent à reconnaître ([ue 
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'•■"^siormce, comme 



« ce procctlé imlitslriol » a réussi. €nn agriculture en 
>a 

mciils (lerOiicst, par le croisement de leurs races de 
iMuiclierie avec les races anglaises améliorées; des 
populations vivant nagnères dans la misère et main¬ 
tenant dans raisancc, toutes ces considérations, di¬ 
sons-nous, ont cependant fait fléchir votre parti pi’is. 
Vous-même, vous avez donné votre sanction au croi¬ 
sement « en le préconisant pour les races ovines de 
rOuest, a que vous recommandez a d’accoupler avec 
le Soutli-down. » C’est vous-même qui avez la géné¬ 
rosité de nous rappeler te conseil donné par vous aux 
éleveurs de votre [lays natal. Cepemlanl, laissez-nons 
vous dire que vous avez commis là une grande impru¬ 
dence, car le jour où toute une contrée sera entrée 
dans cotte voie,il ne sera pins po.ssil)le de retrouver de 
types purs de la race locale. Ct que deviendra alors le 
principe de rimiélionitioii des races par elles-mêmes, 
jirincipc hors duquel vous avez dit précédemment 
fju’il n’y avait point de salut? Et voyez ce qui arrive! 
he jiaysati, qui, lut ou tard, tinit par se ranger du 
cùlé des gros bénéfices, ne veut [dus entretenir sou 
ancienne race maiiceUe à l'état de pureté. Cette der¬ 
nière n’existe presque plus nulle part, et le moment est 
proche où une vache mancelle sera montrée par cu¬ 
riosité. he laval à Angcr.'i, de Cliàleau-Contier à Sablé, 
dans les foires, partout enfin, vous ne voyez plus qu'a¬ 
nimaux croisés, Durhanvmanceaux, üurliam-hrelons. 
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Mortasncs-ïlislilev Craünais-k'îccsler. Hcvaiil ceKo 

O 

CNjjériciicc, U; savaiil le plus eiitêlü Je .son syslèine 
est amené à rélléchir, à mmlifier l’hiilcxibilité Je ses 
principes, et à faire J es cou cessions à ceu.v qu’il appe- 
lailnaguèi't* Jes « éleveurs onzooteclinieiensij^iiorants, 
Imlés à niie iJee qu'ils ont aJoplée sans examcjt, et 
fju’ils suivent en avenj:i;les. » Benoneez nssi à nous 
prouver (pie, lorsqu’on opi're entre races peu Jis- 
linctes, on aura « à proprement parler Je la sélection, 
c’est-à-Jii’C raccoujilenient Je Jeux iuJiviJus aussi 
rapprochés (pie possible par leur coustilution physi¬ 
que. » rs’e nous Jites plus, jiar exem[Je, que « le 
mariage entre le chai'ollais et le Jurham n’est [>üint 
à proprement parler un eroisemcnl, car pour le 
coup ce serait (( beurlcr trop Jirectcmenl le bon 
sens. » 


En dehors Je la vérité scientilique, que nous espé¬ 
rons avoir démontrée, nous tenons à tirer cotte Jou- 
iJe conclusion, (jue c’est du croisement de nos racf's 
indigènes ({u’oii doit attendre, d’une [lart, la prosjH’- 
rité de ragrieiiltnre française, et, d’autre ]ntrl, le bien- 
être des classes ouvrières. Produire, dans un temps 
donné, une (piaulité double de viande (pie par le 
pa.^isé, (el est forcément le résultat (pi’on obtient en 
entretenant, comme rAngbderre le fait, un bétail 
|)lns précoce (pic le mMre, c’esl-à-dirc qui, dans moi¬ 
tié moins de tenqts, arrive à son complet dévelopiic-' 
ment et à un engraissement parfait. 
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AMELIORATION DES RACES. 


M. le baron Paul Tlicnaiai, dans un arliclc « sur les 
races [jrécoces, » que nous trouvons dans la revue 
scieulifif|ue les Mondes, après avoir cherché à dé- 
montrer qu’il l'allait à cliaijuc peuple, et selon le iJc- 
gré de latitude (ju’il hahitaît, un régime différent, 
particulier, prétend que, « sous notre climat, Pusage 
des viandes ultra-adipeu.^^es serait funeste à la santé 
j)uhli(|uc. Nous ne saurions paitagcr les craintes du 
neveu du célèlu'C chimiste ; il est encore loin le jour 
où on [)Oin'rail redouter pour le peuple l'abus des 
viandes adipeuses, vtiirc inéine ultra-rnaigres. D’ail- 
leiirs, la viande des aniniau.v précoces n’est pas né¬ 
cessairement adipeuse : elle sera, cliez nous, ce que 
reugraisseur voudra qu’elle ï>üü,fiii-(jrasse ou seule- 
incnl demi-gras.se. Il faut vraiment n’avoir jamais 
mangé de roastheef, de gigot ou de jamliou eu Aii- 
glcteiTc, pour admelli’e comme « lià's-spirilnel » le 
piavpos de la «ménagère» cité parM. Thénard. I.cs 
bons mots, tels ipie ceu.\-ci, par exenqde, no passe¬ 
ront jamais pour des raisons : « Ouanl à sa viande 
(eelle de PAiigleterrej, dit rintciToculrice de M. Thé¬ 
nard, véi ilahlc diminutif tin poisson de lTi^quimau, 
elle resseiuhle à une éponge sans goût ipPon aurait 
trempée dans la graisse : c'est de la mie do pain 
avec de la chandelle. » 

M. 'ITienard pense (pic « le régime anglais est le 
régime csfpumaii diinmué cl le régime français ampli¬ 
fié. » An risijuo de souhaiter à nos compatriotes une 
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resiîein!)laiiC(; (]iiulc(uir|ne avec les l{s<]iniiiaux, nous 
faisons lies vieux [tour i[u’ils ntatigeiil lioaiicoup ilo 
viauile lelltMjiie celle qu'on cousoiniue au delà de la 
Mniu'iie, au risque encore, ecumne le dit réciivain des 
Mondes^ « de roin|iro cet êquililue entre le svstènio 
res|nï'aloire et le système di^o>til', qui est indispen¬ 
sable, et que nous renconlroiis si raciienient et si 
heureusement avec h> pain et le vin. Hélas! cel é([ul- 
li])re üblenn avec le pain el îe vin ne se reiiconti e pas 
si « l'aoilement » ijue M. Theiiard le (‘roit. He même 
ipie ce n’est (pi'aiix jours de foires ou de noces rpie le 
paysan d‘uue gianule (larlic de la l'Vane.e mange de la 
viande de houcherie, de même aussi ce n’est Ltuèi'e 

J O 

que dans ces eirconslances (jii’il lioit du vin à ses re¬ 
pas. Voilà la vérité , et nous disons ipie lont ami 
de riunuanité, aiissi bien que tout économiste 
sensé, doit trava-ilier à la solnlion du problème 
que mms croyons résoudre, par rinlroiluclion di's 
races précoces , afin (le mettre lin à une situation 
indigne d’un pays essentiellement agi'ieolo comme le 
notre. 

On’on cherche ce résultal par nu i'hemîn on jiar un 
autre, par la ilimiuuliou du ju'ix de revient on par 
rélùvation des salaires, il faut a^aut tout que la mar- 
etiandise existe sur le marehé. Idi Ijicn, la viande ne 
s’y trouve pas en rpianliié siiflisante [umr l’épundre 
aux l)Csoius de lu popidaiion. iN'on, « l’idée de la vie à 
hüu inaiciié » n e>l pas une « eomédie <le cncon- 
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stance ; » c/est iiiu; asjMi’alion très-léiiitimc cl très-iui- 
uüt'al)lfî cl'ccûtiüiiiisles plus nu ntniiis lienrcMix lUuîs 
leurs soliilSuiis, voilà tout. Ce mot de comédie nous 
Idessc lorsqu’il vient à proj.os irunc qneslion de sub¬ 
sistance. Celte comédie nb*sl (jue le triste drame qui 
se joue trop souvent ilans la demeure de ceux dont les 
bras sotil les iiislrumenls de notre bien-être, l)icn-êti*c 
auquel la l’rance doit s'elTorecr de convier tous ses 
enrants. 

Nous ne pouvons mieux terminer celle étude 
(pi’en citant les lignes suivantes, cinpruiitécs au iloc- 
teuc ilerlillon, jtassage fpii résume élofjtiemmenl no¬ 
ire [lonsée sur l’avenir de la zoolccbnic ; «... Il ii'v a 
plus qu’à eoordüimer l'ensoiguemenL ilii passé avec 
la métbode cl les données jonrmilières de la seiencc 
moderne, pour l'oinler l’art de domesliqncr, traccli- 
inater, de iiioililier au gré de nos désiis l'organisme, 
animal. 11 est certain cpie IMioimne a créé le cliien, 
probablement le i’roineiit, et maintes autres pi'éten- 
<bies variétés ibmiestiques, (piî méritent au moins le 
iiüin d’e.^péccs; il a i*réé le iniilet, le léproïde, et 
déià nu uraïul nombre d'antres b\brides dont mi bon 
nombre sont injétinitiicnt féconds. Il a rendu si mo¬ 
biles les oi'gaiiisnics domestiques, que l’art anglais 
se ebarge, eu un nombre «lélerminé de générations, 
do r,réor un Ivpt; de pigeon ronfornie à la l’anlaisie 
d un (lemandeui'! (Jiii ne voit que c'est là le cüinmen- 
eement d un art immense, l’ai'l de créer et d'adajilcr 
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Il nos besoins, à nos goûts, à uoti'o doMncile, !u siib- 
slanco vivante lic deux règnes... 

{( Mais ces dirtienUés sont accidenteües et. tenipO' 
raii’Gs; elles sont bien moindres ijiie celles dont les 
acclimatements connus ont iléjà lrioni|dié par un 
peu de linsard et par un teinjis inunctise. L’art, in¬ 
spiré par la science, sm‘[>rcnd nnjonrd'hui les se¬ 
crets de ces triomphes ; il snppriincrii le liasai'd, il 
abrège les temps I 

« Alor.s. comme la matière bniie uons csl déjà sou¬ 
mise, nous sera sonmise aussi la substance vivante ! » 
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IIÎCM qu'il lie nous nppartlennc pcut-èlre pas 

r 

irexamlner (piels peuvent être les efïefs de la consan¬ 
guinité sur l’espèce humaine, nous avons pensé (pi’eii 
une matière aussi grave on ne devait négliger aucun 
document, aucun résultat seieuti(i(|ue, aucun fait tle 
nature à éclairer la discussion. Passer sous silence 


les travaux des médecins et de quelques-un.s des 
meudjres de la Société li’aulhropologie, c’eût été pri¬ 
ver nos lecteurs du principal élément «l’appréciation. 
C’est en effet dans le sein de celte docte compagnie 


que se couceulrent les lumières de la physiologie 
contemporaine; et le devoir de quicoiKpic vent se for¬ 
mer une opinion snr l’une des hranclies de cette 
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science est do ne négliger ancniio des eoiniminicalioiis 
do ceux rpii la professenl. i^ciiL-ètre nous oltjeclera- 
l-on (|u'il serait téméraire de coticlurc (|iie ce ([ui est 
vrai pour l'espèce liuinaine doit rétrc aussi pour les 
auiinanx. Nous savons liicn (jiie l’organisme des ani¬ 
maux étant heaucdup moins enrnpiiqué rpio le nôtre, 
rjtie Icuis l’aciiUés cérébrales étant pou développées, 
il V a tout un côté (pii écliajipe à la comparaison. 
iMais, outre qu'il inms [tarait ipie certains principes 
doivent être immuables en physiologie, que les mêmes 
causes doivent })bysi(|uemGnt, dans tout le, règne 
animal, produire les mêmes elTets, nous espérons 
(ju'on ne nous en voudra [tas d'axoir enriclii cette 
étude des iuqiortanles techerches de ipichpu^s savants. 
Nos amis d(‘s champs, auxtpiels s’adressent tonjonrs 
[tins sjtécialeinenL nos travaux, nous sauront peut- 
être gré, c'est du moins notre espoir, de leur avoir 
(■[targué des lectures (|ui leur soutle plus souvent fort 
dirticiles, si ee n'est iinpossihies. 

De tous tenqis, les différents [teiqdes du glohe, les 
philüso[tlies, les législaleairs se sont [iréoccujtés d(.' la 
cttiisaiiguinité : les nus pour la recttmnuindor, les 
îiutrcs pnui’ la Itlàmer. Mais ce n’est ipie tout récem¬ 
ment qu’il s’est élevé sur ce sujet une controverse 
sérieuse et vivo. Avant ci ii découvrir, dans rexcrcicc 

L * 

d(^ leur art, des effets malheureux qu'ils rapporlaicnt 
aux mariages contractés entre proelios, ipiehpies mé¬ 
decins se sont emparés avec urdeni’ de celte idée de 
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hi uociiit^ tics unions coiisaiigiiincs. Ihins un bu! as- 
su icmcnl trcs-pIiilîiiiliii' 0 |)i<|uc, ils tuil. rcinii leurs 
oltscrvations, les ont ^lonjiées sous i'nnnes d'avis aux 
familles eu les ii|i|>uvaul de raisomieiiHmls, d’exein- 
))les, do sta(isti((ues f|ui relli'tciil un peu li'oit j)eut- 
ètre les préoccupations inntnenlanôes des auleurs, 
c’esl-à-dire qii’üii seul lroj>, dans les onvrages ([lie 
nous allons passer en revue, le [airti [irissous rem[urc 

■ » mi m M m M k 



UlhJUt 


s ont, (‘lé éc" 


s 


h’aulies, au coiiLraire, oui pensé (|nc leuis eon- 
fr('‘i'(S s’élaieu! trop hâtés, voire mémo lrom|i('S dans 
fciirs aiiprécialions, td s(* sont empressi's de combattre 
leurs conclusions, bo déliai a élé fort intéressant et 
fort animé, et si la majorité se prouonce (meorc dans 
le sens do la nocuité, il n'eu est pas moins vrai (pic 
ceux (pli la eombalteut ont. paru dans la lullcavei; eel 

«r 

esprit csseiitiellomcnl critiijiie (jui consisie à (''carter 
des discussions loiit parti pris et tout pi'éjn^é. St les 
pi’emiers ont reelierelié avidement tout ce ([ni jionvait 
ailier à la [irO])ai>alion de leurs idées on de leurs 
craiules, se montrant peu diflieiles en malièic de 
pr'eiives, se laissant aussi aller iiit peu Iroji loin dans 
la voie du .'sentiment et de riinngiualiou, les seconds 
n'ouL procédé (pi’avcc une métiiodo piiremettl scicu- 
lifl(pie, simpliliaul aiitaiil (pie possible les tînmes du 

s oui, si ce n’est ré>olu )Mmr tous, 
dégagé (lu uiorns des éléments étrangers (pii Ibdiscm’- 
cissaient, et, mieux encore, cnluiiré d'imc lumière 
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(lostinéc, c’osl notre froyaiioc, à écloiror notre géné¬ 
ration sur une (jncstioiwiui intéresse à des titres divers 
l’iiimiaiiité tout entière. 

Si l’on cliciche, sans parti [)rîs, à sc faire une 
opinion d’ajtrcs l'e.\anien des travaux des médecins 
sur eetic (jue.slioii : ixs alliances consnngnine.s otit- 
elles une inlliience pernicieuse, ou Ijieti sont-elles in¬ 
nocentes des maux (ju’on leur iinjuitc 7 la vérité 
semble SC trouver du côté tles détenseurs de rmnocnilé 
des unions eon.'iauguines. .MM. J. i’erier, E. Haily, 
A. Iiour^cois, A. Sanson ont montré le peu de valeur 
des laits et des arguments produits par leurs adver- 
sairt's. Ces laits sont peu variés, et, en général, ti’Op 
partienliers, pour qu’un juii.sse les générali.ser. Aons 
n'i'xaiiimei'ons point en détail les éci'its lie MM, Cha- 
/.arin, llilb-t de Ctuiève, Ménière, lîemlss, Aui>é, ete. 
!1 nous sulÜi’a d'analvseï’ lesiivémoire.s de MM. Hoinlin 
et hevav, (pii mit résumé les travaux des ailleurs pré- 
eédents en les complétiuit jvar leurs propres observa- 


Tous ceux (pii ont combattu la cüiisanguiiiité ont 
fait, .suivant nous, (pi’ils nous excusent de le leur 
diiï!, la même faille (|ui cniaebe leurs arguments et 
leur fait Interpréter les faits d’iine faeoii vicieuse. Tous 
uni allégué des expérimeiitalions directes, faites sur 
les animaux et «pielquefois sur l'hnmim*, comme s’il 
s'agissait de jdiysiipie ou de cliimic. II semlilerait, 
d’api’ès eux, ipie lx'X()érin)eiilation proiioiice d’une 
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manière catégo!'i(|iio sur les diriicultés (luo jirésentc la 
biologie. Il u’eiiesl poini ainsi. Tontes les expériences 
en celte nialièic sont incoin pi êtes et insudisantes. Kn 
effets les circonstances pnretnenl matérielles coinpli- 
(piciit tellenieni l’observation, lors(|u’il s’agit des êlres 
vivants, que rex[)érinu'ntalion seule devient dans ce 
cas insnllisiinle loisqn'elle est possible. Ainsi, l'Acn- 
déiiiie des sciences est occupée, depuis bien des années, 
de la question des géiiéi ations spontanées, qui, dans 
les termes oit elle t*st posée, seniblcrail d'une solution 
taciie, piiistpril s’agit seuleineiit tl’isoler l’aii’et, avec 
lui, des germes (]ue des conditions tavorablcs ilévc- 
lopporoul ensuite. Cepciulant celte diriicnlté arrête 
encore des expérimeiitatcnrs cxlrèmcinciit exercés, 
et des faits contradictoires einpêclient mie conclusion 


(jni semble reculer sans cesse. (Jiie seront ces 
cultes si l’on se trouve en pré.senco des inibiences 
sans nouibro ipic la civilisation rallinée apporte à 
chaque instant à notre existence? Onelle prise l’ev- 
périonco peut-elle avoir sur losyslènu; nerveux, clie/ 
nous tüul-piiissant, an point qu’il [unit donner la 
mort par i’inllueiice morille? (l’csl donc par une antre 
logique, par remjiloi judicieux de la compataisoii, 
qn’i! faut aborder la (picslion de la coiisangnlnité et 
celle de riiéirdilé ipii s’y lie d’une lïujon directe. Ks^ 
sayons si dans cette voie nous Ironveroiis des lumières 
qui nous manquetit a 

Le fait le [dus général, cl parlant le plus important 





















82 


un no LE iœ la consanguinité 


(jiii SC poisse alit’^uer dans celle ailiiîre, csl celui de 
la |n‘oductlon arlilicielle de di[Téi-eiites races, rnudi- 
liées au point de vue de ruülilé dont elles peuvent 
êlre pour riionuiie. Il est corlaiii qu’il a fallu marier 
If's frères et les sœui’s, les pères et les Iil les, 
comme nous le verrons plus lard. Oti a pu, de cette 
l'açoii, Ira us met Ire à une descendance les (ju ali lés 
observées che/ qinéqiies individus, (ic lait s’est repro¬ 
duit des milliers de fuis, il est inconlestable; et le 
produit alropliié irun frère ou d’une sœur dans l’es¬ 
pèce canine (Anlié, Mémoire) ne jirouvo rien conlreia 
valeur de la cousanuuinilé qui a fait oblenir la race 
excellenle dont il {lesceud. 

l/innueuce liuinaiue tjui produit la domesticahou 
est doue loiile-puissaule, et c’csl du rapproclieuient, 
de la comparaison de cel état avec l’état de liberté 
dont jouissent les animaux, ([u’on peut tirer des ar- 
iriimeuts concluants, tics d('u\ circonstances ; /i- 
herlé, (lomesdratioii^ sont donc ctdles qui iloivent 
ajquder toute notre atlcntiou et si‘r\ii’ tic base à 
notre l’aisounenieul. (l’est par ta domeslicatiou que la 
vaclic est devenue plus laitière, le cheval propre aux 
usages que nous en tirons, te cochon capable d’en¬ 
graisser jusqu’à l’excès, etc. C’est par l’absence du 
régime, que ces animaux, portés on Aniériipie par les 
Mspay’uols, et abandonnés en très-petit nombre dans 
les bois, sont retournés à l’état d’où ils avaient été tirés 
pi imitivciiieut parriiomme, et c’est assurément par des 
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aHiiïiUÆs coti.sinsf^iiiiies i|Nü soiil ojiéré^ cos rolonrs. 

Si la doijicstleatinii ilii‘iy;rLt est le l'ail lo plus i^énôral 
(lui ail él(j ulisei'vv, il peut servit' à i\':taliIlssoiiient 
d’uue (iüclriiu;, c’ost-à-tliro (pi’oii peut ceutrùler par 
le nipproclieinetil ([m'ou imi fera loulos les antres 
oltservaliuiis. lielle doclrine peut se lüniuilor encore 
(le cette tnanière ; 1" la (loineslicaiion dirigée peut 
produire des races (cniporaires ; ti " ces races retour¬ 
nent à l’état sauva^re (piand elles sont rendues à la 
Idierté. I.es races ainsi inodîtiées sont assez tioni- 
hrenses pour tpie les exemples ne uiam[nenl pas : 
les clievanx, l(js cliiens, les cliats, les chèvres^ les 
lapins, les poules, I(xs pigi'ons, les dindons, les ca¬ 
nards, les oies, etc. Mais l'aiit-il conclure dosaniniaux 
à l’honnne, et la comparaison ]>ent-cllc être poussée 
jusque-là? Uui„ce nous seinhle, eu tenant compte delà 
liberté illimitée laissée à riiomine, eide la domesticité 
presijue recluse imposée aux animaux. 

Suivons maintenant li's travaux des adversaires de 
la consanguinité, et clierciious à les juger d'après la 
l'èglc (pie nous avons posée, Kxainiiiuns d'abord b's 
slalisliipies dcM. lîoudiu. 

bes stalisli(pics ont, dans certains cas, une valeur 
positive, (pie nmis ne nierons pas; mais, dans beaU’ 
coup, elles ne [U'ou vent rien. la* noiniu e des naissances, 
celui des décès, le cbilVre des gens (pii meurent de 
telle ou telle maladie, la durée moveuiie de la vie 

* J 

chez les lioinmes ou les l'euimes, sont, coninie la 
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taille iloK conscrits et le poiils tnoyen dos Itœuls, intc- 
|■^!ssal!ts ])onr des aduiiiiislralenrs ; mais, pour tics 
médofins, il soiulde (jne ces statistif|ucs n’ont point 
do valeur, l'n vieux médecin de nos amis, le docleiir 
l'atdin, nous disait un jour : « Il n’y a |)üint de ma¬ 
ladies, il n’y a fjuo des nialados. » Si, on olTet, clia(|ue 
maladie est un cas parlicnlior, est-il possible de laire 
une assimllalion complète, de inollre un même chllTrc 
siii' dos valciii’s aussi diverses? ISoits ne le pensons 
pas. liien plus, (|ue serait-ce s’il l'allait accopler les 
stalislitpies de M. Ilondiii ? I.e docteur E. Ihdly, tians 
un artiede de la Gazette iielxiomadaire de méifeâiie\ 
eotiibal leur exactiliulo ju'onve (jirellos ont été ro- 
eonnuos lausscs ilans t|ueltpios cas, pour les mariages 
lies juils, entre autres. iS'ous n’insislerons donc pas 
davantage sur les statisli{|ues. 

rSous voulons copetulant ojiposoraux laits cités par 
M. ! îondiii roxeinjdc suivant, tpie nous trouvons daivs 
la thèse tie M. Alt'retl llourgoois, ot <|ui a pour titre : 
Quelle est fluflueuve des manuijes eoitsatuiiidts sur 
les (jetiêrariaus. M. IVudor, un ollmoiogislo distingué, 
a l'ait, à la Société d’anllirojmiogîe, sur cette thèse, 
ipii conclut à l’innoenité des unions consanguines, 
un l’apjHU't i'avoralde, où nous lisons ce (jui suit : 
« Entiii, M. llourgoois nous apprend que ropiuion 
qu d dél'end est [irol'essée à la Faculté, dans le cours 
d’hygiène, par iM. Honchardat ; savoir, ipni la consan- 

^ ToiJii' IX, Ifï nm'il \K 51l(. Pari?, Victor ihissoii ot tits. 
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gniiiilé, nuMiH' n'itéliV, est sans iiieonvénicnls, cl doit 
meme jimilnire de lions n'SMllats, si les conjoints sont 
exempts de Imis vices liéivdilaires, on, niienx encore, 
doués des meüleni’es (|naHlés phvsiqnes et inorult'S. 
lîécijnaxjuejnent, ces alliances entre sujets alteints île 
ces mèiries vices seraient nécessairenieni nnisililes et, 
le deviemlraienl dans une proportion exagérée à l’ex- 
Iréine, an moyen do la eonsangninité répélée. (i'esi, 
en d'antres termes, la conelnsitm (pie nous avons 
éiioneée tout à riieiin», et ipii lions montre le diseijilo 
en partait accord d’idées avec son mailre. » lte jiliis, 
en terminant, Il apporte un Important trilnit de tails, 
(ju’ll met en parallèle avec ceux de scs mlvcrsalres. 
Ce Iritnil conijirend deux sections : d” riiisloire ti’cs- 
détaillée d'une ranillle ipii se compose de il(i ineni- 
lires, V eompiis les alliés, issus d’nn con|ile con¬ 
sanguin an troisième degré, dans l’espace de cent 
soixante ans, et après 91 alliances Cérondes, dont Ifi 
consanguines superposées : liisloire ipii paraît ne 
laisser aucun donle, iion-senlemeni sur la t’écon- 
ililé, non-seadenieni sur riimociiil.é, mais l’ticoi'e 
sur les avanlages de ta consangiiinilé dans li‘s lii- 
inilles saines : '■J'' mie série d’olism’vations reeneil- 
lies par liii-mème, on par ses amis, et uni sont 
com]iié!ement en désaccord avec celles vernies du 
campo[)posé, nolaninicnl an point de vue d’aliord de 
la slérililéel, eiisnilt', de rélalsanîtaiiv, constamment 
lion chez les onratils, saui les cas où Ic.s [léri's cl 
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mères éli»l<‘iiL ilèjà aiïcclès de iiiidadie ou seulciiieiit 
(Je l’aible satilé. lîourgcois a pn)uri.s à la Société 
d’atitlii'opolügie mi taldeau généalogttjuc de la famille 
dont il vient d’ètre (|iieslion, et fjiii est la sienne 
l'iropre. ihms ce docimieiit, rauteiir donne avec soin 
le sigmdeincnl de cliarun des nicinhi’cs de cette fa¬ 
mille, si rielie en mariages consanguins, cl pourlaiit 
si prosjièro. 

M. Mevay est d'une ojiinion toute cotdraire. I.a 
dégt’înérescence des races et des individus par le fait 
de la eonsangninilé, telle est lu thèse ([u'il prétend 
di'‘monti'(‘rCette (jneslion apjjarlient à la physio¬ 
logie moderrn', car, si nous compiTiions hien, ee ii'est 
point à titre de pT'escri[dions hygièni([ues que les 
inierdieliinis contre les alliances consauguines oui 
ont été faitcsjadis. Klh*s sont toutes morales et ea- 
tlioliqiics. Ce n’esl point une raison ptinr les laisser 
tomlier en di'siK’dude, mais c’en est une pour ne pas 
prendre ces priddhilions comme un argument pliv- 
si(dogi(jur. C’est cependant ce qu’a fait M. Devav, 
(jui, après avoir cité les Pères de l’Kglise, ajoute ({uc 
(;cs interdictions ont été faites parce (jiie « ces sortes 
d’alliances entraînent après elles une idée de malé¬ 
diction, et (pie la consungniiuté dans le mariage 
vioh? les instinels naturels des nations civilisées. » 
Ces assertions sont tont(‘s gratuites. 


‘ Un iiuuffer des Matiafjes consanguins, par l'caiicip Devay. l’aris, 
Victur Mussgii el üls. 
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^!. Deviiy pnHentl tuissi jn-oiiv{’r sa llif';se \nu' 
rexc’iiiple (les antiiiaux. ^’’ou5 verrons jtliis lard, 
lorsijiic nous Iraiterons cetio partie di^ notre sujet, 
s’il a réussi, lleniarqiions iei senleinent qu’apivs 
s’ètre fait, de rextuiiplc des aniinaiix, un ar^uiuenl 
contre la eonsanguinilé hnniaine, \\ en vient, à re¬ 
pousser rassiinilation : « (i’esl nu t(U‘(, dil-ii, do 
conclure des lois de la propagation des races inl'é- 
rieiir(*s à celles de rosjKH’c linmaiiie. » I,ü secret île 
colle contradietioii, c’est ijiu' M, Devay était dans la 
nécessité de nier (pie les races olilenues par li‘S soins 
de rhonunc soient préférables, dans noire société, 
aux races naturelles. 

M. Devav lait un elTravanl fablmni des dangers 
fpi’enfraîiicut les mariages eoiisaugnius. ilans l énu- 
méi'ation des lualadies ipii eu sont le résultat, sui¬ 
vant lui, ligure la longue série, ou jieu s'eu faul, de 
tonies les iidiiauités liuiuaines. Kn voiei ijiiebpios- 
nnes : la stérilité, ravoi’teinent, les inonstruo.^i(és, 
le sex(ruj}ti,sint\ le l>ec-dc-Iièvre, li’ spina bîtida, le 
varus éipiin, ruuLMieéplialie, rapo[dexie, l’épilepsie, 
rabsence des mains, ridliinisnio, l’ii'litbyose, l’eu- 
eliodrome, retard ou absence de dentition, Inpo- 
spadias, eréiimsme, idiotie, ('l’cilé, snrdi-mntité, 
aliénation, serofnîes, réliuilé pigmentaire, et îl y en 
a d’antres! M, Devav seudile avoir pris pour bas(‘ de 
tons ses raisonnements celle proposition néfaste : Tout 
le monde est malade ; dans cliaijue famille. Il y a 
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une maladie plus ou motus sjtéciale, plus ou moins 
meua(;antc, mortelle ; l'hérédité la Iransmol. Donc, 
les mariages enusanguius sont le fléau de la société. 

l’eut-élre poiiri-ait-ou dire, et l'on concevra tpte, 
faute d’iiu dtjiirune, lions n’avancions les choses qu'a¬ 
vec la plus grande réserve, (pie chacun a son organe 
l'aiblt', par lequel il doit périr, à moins qu'uu accident 
ne le. lue prématurément. Celte épée de Damoclès, 
commedil M. Devav, s'alourdit et nous menace d'au- 
(aul. plus que [lère et mère, entachés du même vice, 
doivent ft'ansinellrc deux germes au lieu d'un à leur 
jiostérité. Mais la même métaphore, si l'on y tient, 
peut servira prouver riuverso, et les qualitt?s et la 
lieaiité peuvent se ti'ansmetlre comnio les défauts, 
s'iuiéüder dans les descendauts et douhlcr le fil 


supporte la fatale épée. Notre auteur adopte aussi 
cette formule, (pi’il trouve dans Sydenham : « Les 
maladies aiguës viennent de Dion, les maladies cliro- 
niipies viennent des Innmnes. » Voici comment nous 
la conqu’eiions. Les malailies chroniques viennent 
des honnnes en ce sens iju clles sont perpétuées par 
la civilisation, c'csl-à-dire que c'est par elle qu’une 
loule d'êli es ipii auraient péri dans un état plus liar- 
liare sont conservés à rexistenco. 11 en lésulle, en 
effet, (pi’ils ti’ansmeltent à lunr postérité la dis[iosi- 
liiii! aux maladies, et que cette fâcheuse intluencc se 
greffe nécessairement .'^iir la ci\ilisalion, tpii en 
éprouve un nolahlc diuiiinage. Mais pourquoi M. De- 
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vav senii)le-[“il, piu'uto mie fois, se refuser à n<hnc(- 
trc que les qiialilés sont Iransniissil.les imssi hien qno 
les (léfaiils? C’est eepeniiniil ee oljserve aussi, 

les exem[)les aliotiileol poiii’ le pruiiver. 

f.es luiliitiiiils <r(Vinïti élaieuU au rapport de Cook 
el de Hoiigaiuvilk;, une popiilalloii ahsolmnenl fermée 
et tous remaiMjualdes parla lieauté des foriues exlc- 
rteures. Les Canadiens pies Xorniaiids de nos rôles) 
sont devenus, grâce à des eireonslancos favor’aldes, 
une des |»opnIali«u)s les plus belles, les plus amples 
pour le volume et la fécondilé des femmes. On trouve, 
sur la limite dn dépai’teirieid île l'Ai'iége, une petiio 
rivière uni a donné son nom à un pays Irès-eirron- 
seril, (jui csl l’Andora. Les deux pelites vallées ipii 
(‘om|ios('nt ce pays descendeut vers TCspagm'. La 
po[ndalion est île (i,ÜOO aines tout au [dns. Cos gens, 
qui ju’étendent tenir de Charlemagne la constilution 
tonte traditionnelle et coutumière qui les régît, ne se 
mèleutpas aux Lspaguols, dont ils sont aussi distincts 
que des Kraueais. Voilà uuo expérieuee qui peut pas¬ 
ser pour assez longue, .lamais, dans les six eomumiies 
qui conqioscnt ce pays, l’iiéritier ou ’liéritièro ii’a 
l'piitlé son jtalriinoiue, car l’iiérilage ne se morcelle 
pas ; la cousanguiuité a ilû seule enireteuir celle 
pojuilatiou, où rarislncralie est aussi vivaute qu’elle 
fut jamais. ]i est facile do voir que cette race d’Iioiu- 
mes est fort loin d’avoii'dégénéré ; elle n’a pas cessé 
d’offrir les conditions rpii caractérisent les moula- 
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^luinls, alerlos, vigoureux, sans iiinnnités. Il est vrai 
(ju’il va (les crétins ; niais il y en a parloiit dans les 
Pvrénées, les A!|k's, les l.andes, etc. CV^sl encore dans 
les Pvrénées, mais eu Prauce, iju’oii trouve d'autres 
montagnards dont t’iiisloire serait sans doute fort 
intéressante si l’on pouvait avetir des détails sur le 
coniinencement de leur étalilîssement. Pans les rnoii- 
tagnes de l'Ariége, au-dessus de Poix, l’ainlers, sont 
dos villages : tons l(\s ludnlants d'un liaineau sont 

O 

lorgeions; d’im autre, hnclierons ou tisserands; 
d'un antre, salioliers; près de, là, dans un antre, ils 
ont une l'actdté iuépnisalde de lioiro et de manger, 
et jionr cela sont d’avance invités on relenns même 
aux noces, aux eiiterremeuts des villages voisins! 
Tous ces groiijK'S l'unneut des clans sé[iarés, ne s’al¬ 
lient qu'entre eux, ne (juittenl [loînt leur village, 
dont cliacun a sa jdiysiouomie, son ly[)e, son carac¬ 
tère, SOS préjugés, ses (‘ouluuies parliculières. I.’ori- 
gitie est oomnnine : les persiV'utions eontia’ les Alln- 
geois ont dispersé au loin des malheureux ipii ont 
clierelié asile dans des lieux alors inlialiili'S et sau¬ 
vages, et cliacim de ces chei's de t'amlllc a fait par la 
suite prédominer la jirofcssiou (jii’il avait exercée 
jusque-là. Il serait diflicilc d(* trouver chez tous ces 
consaiignius une trace de dégénéresceiicc. 

rs’oiis devons ces observations à roldigeancc do 
M. de Moiilègrc, docleur en médecine, ipii constate, 
dans la note qu’il nous a remise, que ces groupes de 
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nopiilalions oui aussi lont’s ra^nits, et il ajoute : 

« M. Devay l'ait, au siijel îles cahots, eelte i‘ace inau- 
ililc, nu talileaii assez l'oiuaucsnuo. Ij’histoii'e île ee 
fju’ils ont été, ou plutôt (le ee qu’oii leur nlti'ibue 
ilans le passé, est de peu de valeur pour le préscuL- 
Itii’o pour eux, roi urne [lour les Juil's, que c’est un 
fait providentiel ijiii les éternise par la rousauguiiulé, 
est un arjfuinenl qui n’est ni luiinaiti ni plivsiulogique. 
l,a situation qui leur est faite aujourd'liui est fort 
dilléreutc, en eflcl, de ce qu’elle fut. Si quelquefois on 
leur ait ri hue l’art divinatoire et la faculté de jeter 
(les sot'lHj ils ont cela de connmm avec les lier^fers, 
qui UC sont point entachés, (pi'oti sache, dn vice de 
eonsanguinité. J’ai fréquenté heaiiconp Innle la chaîne 
des Pyrénées,, j’ai vu noinhre de ees cagols à divers 
degrés d’idiotie. La l'alalité qui fait naître nu îiuioceni 
dans une fauiille (car c’est eiicoie le nom rpTon leur 
donne) est interprétée l’avoral île nient ; c’est un hou- 
Iienr qii’on s’en promet. Loin d’en avoir horreur, on 
a [lilié d’eux ou même on les ntilise suivant la mesure 
de leurs facultés, ou hien on les sn|ipûrto avec hien- 
vcillance, » 

Nous terminerons celte analyse par la diseussion 
irim fait qui nous parait trés-conteslnlde, et dont 
M. i)evay croit [lonrtaiit tirer un grand [larli : le lait 
de la dégénérescence des races. Il cite l’exemple d(‘s 
nègres et les changements opéi és dans leurty[)e, dans 
leur race même, jair le séjour sur te continent améri- 
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cain. Ils loiulciil à se rapprochoi' de leurs iTiaîlres, 
leur iirau u'îi pas le noir velouté, les poinnietlcs 
s’alunssent, leurs lèvres s'aiuineisseut, leur nez sc 
relève, leur laine s’alloiifTO, et l’angle facial devient 
moins aigu; un siècle et demi a sulü pour leur faire 
franeliir le (juart do resjiace tpii les sépare du Idanc. 
Si ces oliservations, empruntées à iM. Klisèc Keclus, 
sont vérifiées sur un nomlire suflisant de noirs, elles 
sont assurément fort importantes. Mais ne pourrait-on 
pas V voir bien plutôt riulluence du milieu que celle 
lie la consanguiriilé à qui M. Itevav en veut faire hon¬ 
neur? Faudrait-il aussi s’obstiner à v voii’ une dégé- 

*■ C ' 

uéresceuce, jioiir appuver la doclrlnc de M. Devav, ou 
nue ainélioralion rpii combattrait celle doctrine? 
Nous le laissons à décider au lecleui’. 

Nous avons eu roccasion d’indii|uer que notre au¬ 
teur ajipelle races dégénéiécs, colles des hommes 
dont la sauté est allérée, fpii sont maladifs, d’mic 
construction |)!us nu moin.s vicieuse, atteints de ma¬ 
ladies ehronique.s, etc. Fes pojuilalions chétives de 
corps, rachitiques, scrofuleuses des grands contres, 
ne constituent-elles [tasdes races dégénérées tout aussi 
hicu que celles dont raffaihlisscmeiit provient, selon 
M. Ilevay, de la consanguinité? Kt, d’ailleurs, les 
races dégénérées au physique sont-elles également 
déchues au moral? La réponse u’esl [las toute simple. 
Ne sait-on pas, on cifet, que les cousiilutiims alldéli- 
qiics ne coinjioi'leut pas une grande do.se d’intclii- 
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gciicc ■' ^’avüiis-noHS |ws entendu dire i|nc les enfanls 
scrofuleux sont t'ii trcs-iiilcllî^eiits? Il est 

donc iuipnulciil de m'uicraliscr une exprêssion (|ui 
j)eut avoir dos sens aussi divers. Et coniiiHMd les Juifs 
SC Iroiivcnl-ils cuin[iris [lai’iin les races di'géiiérér'a V 
l/üJi |>eul dire ipie rien n’est plus hasardé ([u’uno 
jiareilie o|Mnion. Sous le rapport jdiysi4]ne, (ju’on le 

demande aux artistes; sous les autres rapports, ((u’on 
le demande à la notoriété puldiqnc si les Juifs sont 
au-dessous du niveau moyen des peujdes parmi Ics- 
«juels ils hahilenl? Pour ne parler (jiie de la Krance, 
n’en voyons-nous pas ligiirer aux premiers rani^s de 
la sociélé? Mais c'est le cas tie ra|)peier (pie M. Povay 
cuipi'unle s'es renseignements aux statistifpies du doc¬ 
teur Itoiidin, et ipte les slalistiqiics sont extrêmement 
suspectes, coiuine l’a déinuiilré le docteur Daily. 

L’auteur consacre sou dernier cliapitre à examiner 
les causes de la dégradation, ou plutôt de rexlmchoti 
graduelle des aj‘istücrati(‘s et des corps fermés, à ([iii 
des lois ou des préjuges interdisent des alliances 
élrangères. Ce fait est généralement admis, et depuis 
les neuf mille Spartiates de Lycurgue ipii, du temps 
d Aristüit.', étaient réduits à un millier, tout semble 
continuer cette ohsei'vation. Il f'st entendu (ra\auce 
(pre c’est pour' M. l)(‘vay la cousaugninlté <pil est en¬ 
core ici responï>u]do de ce méfait. .Mais celte (|iie.stiou 
de la réduction des aristocraties, très-iiiléressantc, 
est aussi lrès*cüm|ili(p!ée, comme l’onl fait voir 
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sieurs historiens, et nous ne crovons pas devoir en¬ 
trer dans une voie qui nous cnlraînerait Irop loin. 
Anus passerons donc de suite à l'examen des opinions 
éinises sur les eiïels de la eoiisanoninité elic/ les ani¬ 
maux. 


Nous voici maintenant sur noire terrain. (Juand îl 
s'agissait des laces Inimaincs, nous n’avions point 
qualité pour nous |n'ünoiicer d'une manière décisive ; 
aussi nous sommosuious liorné à exposer les doctrines 
de quchpics savants médecins. Ici, nus éludes sjté- 
ciales et 1 observation constante des faits nous per- 
nictlront, eu cxaminaiil les idées émîse.s sur la inalièrc, 
de l'ormnler, iiieii qu’av('c tonte la réserve (pie coin* 
mande un [lared sujet, noti'e opinion persomiclle. 

Un assez grand nomlire de phvsiolo^islcs, et prin- 
cipalenicnt ceux du dcrnii’r siècle et dii coinmencc- 
ineiil de celui-ci, sc [n’OiioïKauit contre les accunplc- 
ments consanguins chez les animaux, hes uns se 
conti'iileut de raisons vagues; d’autres, d’anirniations 
nullement jiistiliées. lîien peu, tout eu constatant 
l’clTel, ont tiam à remonter si'ieiitilitpienient à la 
cause, l'jicore parmi ceux ipic nous allons eiler, eu 
est-il ([ui ne redonleiil la consanguinité fjue dans une 
certaine mesure. I.(‘.s opjiosanls sont donc, en t rance: 
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lîiiflon, JJourLif'lat, de hoiii|)itTre, homonssv, 

!lii/,cii’d père, (liroii de linzareiM^nies, Kevrat, .1,-11. 
Mnguo, docteur lîuiidiu, tîocleur Ikvvay ; en Aiij^le- 
terre: Hnvid Lnw, Sinclair, Kidsai, feir.lohn Seliri^lit ; 
011 Allemagne : llarfiuami el son école. Cen.xipii re 
prononcent en ravenr de la coiisangninité, cunsidertk' 
coinnie moyen d’aniclioralion, on (jiii tout au moins 
ne la rcpoiis.^ent pa.-;, .'^onl : E. liaudeincnt, Lelonr, 
lliizard lils, E. Gavot, A. San.'^on, II. de la Tréhon- 
nais, Wccivei'lin, X. GoIhii, diK’lenr iV'riia', ilocteni' 
Hoiii'geois, docteur E. Daily, Murger, M, Mejuell, doc¬ 
teur Daiincv. 

iJonrgclat, ipii, coinmo lîuiïon, croyait à la néces¬ 
sité du croisement des races pour leur conservation, 
proscrit les unions coirsanguiiies : « 11 l’audrait néces¬ 
sairement, dit-il, bannir et intenlirc les accouple- 
nienls Incestueux, -source fuiiesic et féconde des 
promptes dégénéralions. Le poulain sert su mère, sa 
sœiH'; la jiouliche est servie par son père. Dès loi'.':, 
nulle compensation, nulle possibilité, mdle espérance 
de réjiarcr, de dirniinicr les vices de renijireiiitc ori¬ 
ginaire. » Dréscau de Dompierre re|ionssc ègalenient 
la consanguiiiilé, sans sembler s'ajierccvoir delà eon- 
Iradiction iju’il laisse écliapiier, lor.S((u’iI dit (pie, 
chez les .\ralu'S, « la propagation eit (h'ihitift -a dù 
s’ellccitu'i' sonv(*nl, nou-senlemerit dans la race, mais 
(■ncore dans les mêmes faniiiles. » 

« Loi'S(|u’ün a obleiiu une race sujiérieni'e, dit sir 
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DU DOLE DE I.A CONSANGUINITE 


Juhn Sinclair dans son Aifrh'idtitre jiratiifue et rai¬ 
sonnée ^ on a beaucoup disputé sur ia (|UüsUün de 
savoir si on doit la perj>éliiei', soit en accouplant des 
individus de la niénic raniille, ou des individus do la 
inctnc race, mais de laniilles dilîéi'entos, ou eniiii des 
individus de race difterente. I.a niélliodc ([ui consiste 
à pro[)ager ia race tonjniirs dedans {in and in) con¬ 
siste à accoujder les aniiiiaux du degré de parenté le 
j)lus rapproché. Onoiriue le syslénie ait été à la mode 
]»on(lanlquel(pie temps cLd'aj)résrautorllé de ilakewell 
lui-même, cependant rcx|tcriencc a prouvé aujourd'hui 
(ju’on ne pouvait j)as continnoj' de le suivre avec 
succès. Il |)eut êli'G avaulagen.x, il est vrai, lorsipdü 
n’est pas poussé trop loin, pour lîxcr une variété 
fpi’on regarde comme précieuse ; mais, en délinitivp, 
on peut s'abuser facilement sur ce point... I.e célèbre 
éleveur sir .lolin Sebrigbl lait beaucoup d’expéricucos 
eu multipliant, tonjonrs f/cf/f/n.s',descbiens,despoides, 
des |}igeons, et il a trouvé que les races dégénéraient 
constamment. I.es expériences de Knight Tout 
pleinenicnt convaiticu que, dans le.s végétaux aussi 
l>ien rjuc datis les animaux, la [>rogéniturc d’un mâle 
et d'une femelle fjul n’ont pas une origine commune 
possède plus de force et de vigueur (pie lorsfjidelle 
sort de la même famille. Cela prouve eomlneii de 
telles unions sont peu proiilables. Ce n’est cependant 
pas mie raison ]ioiir qu’un éleveur ne puisse pcis tirer 
parti Ircs-avaniagcusement d’une famille particulière 
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il’animaux. )i On le voit, Siiiclaii' ne repousse la coti- 
sanguinilé (pic lorsipi ellc est ponsscjc tro[) loin. Mieux 
encore : ü scinlilerait, (.l’après le passage suivant, 
(pi’il la redoute surtoul lorsijue les sujets sont atteints 
de (jucKpie diM'aut, (pu^ (pielipie petit ipi’il paraisse 
d’alioril, s’accroîlra dans les géruu’alions suivantes, et 
finira par [uédoniiner de uianière à rciulre la race de 
peu de valeur. « Ainsi, la projtagalion (otijours ((edaus 
ne tcuilrail ([u’à aeeroîlre et à pfr[)éluer l(M.lélaul, (pii 
pourrait être déracitu': par un elioix judiidcux lait dans 
une autre l'a mil le de la luèine race... D’ajirès ce prin¬ 
cipe, le célèlu'C Culley a cniitiniu: d’employer, ju'u- 
dant plusieurs années, des iu'liers ipi’il prenait à loyer 
chez liakeuell, dans le même tein[)S (picd’autn'S éle¬ 
veurs lui pavaient un jirix fort élevé pour le loyer dc.s 
siens propres. » En serrant un iicu la discussion, ne 
pourrait-on pas conclure (pic Sinclair n’a pas assez 
distingué entre la consangniinlé cl les phénomènes 
d’hérédité morhide, ce ipii arrive encore fiahpiemnient 
aujourd’hui, comme nous le verrons [tins tard. 

Demoussy, (pu est de l'école de llourgelat. [U’olessc 
les mêmes opinions que Sinclair : « La consanguinité, 
dit-il, perpétue les défanls dont une race est ciilachée. 
Les alliances incestueuses qui ont lieu entre les frères 
cl les et les nu’uTs, lesiilics elles pères, 

élüigiiqiif .tbutfJÆspèc.è'^ améliorât ion. L('s étalons, 
?oiiiil(|s2ï}ar les iinperhrcCioiis qui déshonorent les jn- 
meiits\{fë Icn^rea^ê, iiiLljcnvcnl que for il lier les vices 
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LU RO!,E LE U CONSANGUINITE 


(le conslruclion dont elles sont aücinlcs. Ces défauts 
s’accvoissenl lians leurs dcscciidaiils |)ai' leur union 
irrénéchic, leurs (jimlités s'afTailtlisscnl à mesure que 
eeüe iirédouiinaiice se consolide dans les générations 
snlisé<|ueiiles, et les races les plus distinguées desceii- 
deiil peu à peu an tlernicr degré de détérioration. » 

« Kn général, dit Giron de lîuzareingues dans son 
IJvre (le la (uâtévalUtii les accouplements con.san- 
giiins ne léussisseiit pas ou réussissent mal. Lors- 
(pi'on vent avoir des élèves forts et l‘obn^les, on doit 
éviter les unions consangnines. » I)ans ses niaiiiuli- 

W ^ 

(pies travaux sur la génération, le savant agronome 
de l'Aveyron n’insiste |i;»s ilavanlage sur les effets de 
la consaiiuuinité. 

Il” 

M. llarwiii, dairs sou chapitre sur riiyinddité, dit : 
« La sléi’ilité varie eu degré; elle n’est pas univer¬ 
selle; les alliances entre proclies jtarcnls l’augmeii- 
tenl... Je ne doute |)oint qu'en effet la léeondilé 
d’iine variété hyln-îdeiic décroisse soiidainemonl pen¬ 
dant les (piehpies |iremiéros génératiims. Néanmoins, 
je suis persuadé (jireu chacune de ces expériences la 
fécondité s’est toujours trouvée diminuée par une 
cause indépendante, c'est-à-diro |)ar les croisements 
entre des sujets très-proches jiarciifs. J'ai recueilli 
une masse considcrahle de faits prouvant (pie les al¬ 
liances entre [iroches dimmueul la fécoiulîlé, tandis 
qu’au contraire un mariage enire un autre individu 


* Paris* vluvü BuiiLlunil-iluzartl. 
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(Ml a\Tc une voriéh* (lisliiHii^ riMij^niciUe. .lo un s;in- 

iTT* 

vais (l(Mit(M' (lo r('xa(Milii(](î i!o oolto olisorvalioii, (jui a 
pres([ue la lovco (i’mi axiome [taniii les (''Icvotirs. » 
(aniime ou le voit, M. harwin se lionio à re[)VOclioi* 
rinlocoM(lit('‘aox iiiaviagos (MMisan^oiiiis, oticnro a-l-ü 
(■t(‘ tvü[) leiii en essayant de nous larve ailniedve ponv 
un axiome ce (jiii ne peut être aeceplé ([ue coniiiu^ 
line |n‘ésoni|tli(Mi vlie/. iiuehjues-inis, (ie repvnelie 
idi'st nnlIeiiMMif iondé^ car ou a vn di's |kiys enlim’sse 
peupler d’animaux d'une nienie rare, el eela par le 
seul lait d’unions eonsanj^uines onlre un (ri's-petil 
nouihve d’iiidixidus. I.a l’aee nu''rinos, [ranspovtïa' 
dans (oulc l'Kovope, en Aiia'vifpie, en AiVirjne, dans 
la AiouveÜe-nollaïulo, est un exemple IVapivanl do la 
pro[)af^ali(Mi i’a|Hdo d'niu; race par l(! lait de la cmi- 
saug‘uiiut(!'. On sait aussi rpie les mérinos ont prospiM'i'; 
sous les ditÏÏM'ents’cümals, de l'aeoii à démontrer la 

I ■! 

parl’aitc innoeuilé do la t'.onsanguinilé. 

A CCS accusations tbvmulécs contre la consangui¬ 
nité , MM. llevay et lîoudin virmnent joindre li'S 
leurs, M, hevay, après avoir inentionné les travaux 
de llakewell, ipi’il ne eontest»' ('(‘pendant pas^ mais 
dont il parl(i en iiomme rpii ne les connaît ipie super- 
(iciellemenf, (lit : w Tout dtanoiitre rpie |M‘odnirc i’(ix- 
traordinaire u’esl point |rert'ectionner, (pi'aiiKjncr drs 
r(*snltats insolites n’est jMiinl ti*availler jMinr la slahi- 
lité. l/auimal aussi dévie par la consanguinsté. » 
M. ISoiidin s’exprime à peu près dans les mêmes 
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LU ROIÆ DE LA CONSANCUIMTÉ 


tonnes. On éjn’ouve vroiinont (jnclijiin peino en voy-nrit 
It's i'p|U‘ésentanls île la science iiiibns Ll'idéos telles 
fjiie celles-ci. (lonnnentl voilà deux savants qui en 
anivciit, poiii’ la (li'fousi' du leur cause, à renier povir 
ainsi dire i’einjiirc de riioinine, les œuvres de la civi¬ 
lisation! Comineiii! ceux qui Iravaillcnt an dévelop¬ 
pement de la richesse, à ranginentatioii et à la dilTu- 
sion dn liien-ètre, ces lioinines-là n’arnèneraient que 
des « résultats insolitesV » Ces inagniiitjnes créations 
de rinlelligence et dn lalienr de t’iioinrne ne seraient 
que tics « prœluits Ihcticcs, condiniinés à la nioii. » 
Conmuml! des savants dont la mission est de nous 
|)récéder, le llandican à la main, dans la voie des 
transfoniiutioMS iiidélinies, viennent lions prêcher la 
« stalnlité! » l’aut-il que la production animale suit li¬ 
vrée aux seules iidlnences du sol et du climat? Non, 
non, la loi dn progrès, qni est la loi dn momie, ne le 
vent pas ainsi. Klle v«miI que riiormr.e interroge sans 
cesse ta nature, qn’il pénétre ses secrets, qu'il la 
dompte pour ainsi dire. C’est dans cette Inito rpic 
rhoinrne s’ennohlil, ipie son génie, s’appuyant sur 
tes lois éternelles et immnahlos de la nature, marche 
par le progrès à la conquête de la liberté. C’est dans 
ce travail de rintclligcnce, où rtiomme, se saisissant 
de la matière animée, la façonne, ta plie au gi‘é de 
ses liesoiiis, que rtiomme anirme sa rovaulé, sa puis¬ 
sance ! Non, les lauriers de lîakevvell, de Colling no 
périront point; ranimai que, dans le pins noble Init 
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social, ils onl pour aitssi türe civé n’a poiiU dovic! 
Loin dii là, il s’ost per|»éliiL‘ et se |ierpélnera ooniine 
le nioiinmpiil iiujud'issahle de louf gloire, il’aidrcs 
arlisles ont pétri la terre de leurs iiidins 


, onl sculpte 
la siatnc, le 
précieux tlé- 
ire dans • 


le inarlire ; niais le tcnips peut In’iser 
vent peut en disperser dans l’espace les 
bris, et des noms t'anieiix jienvenlse péri 
hli. lîakewell et Lolling vivront }>ar leurs (oiivrcsdans 
la niéinoire des |j;énératiuiis l’ntnres dont ils anronl 
assuré l»' bien-être. 

« One l'on veuille In'en rétléeliir, continue M. Devav, 
s'rr ce ijne vaut, en tant (jne i'e(irodncleur, le cheval 
pui'-sang, la solidité de ses (jualités... Celle iMce tout 
artilicicllc a été créée en vue d’nn but unique, (prelle 
atteint adinii aldeinenl. Un lui demande de déjienser le 
pins de Idi'ce jio.ssible dans le inuîns de tenqis possi- 
Ide, Par cela inèine, elle est absuinincnl inqiropreà 
reiulrc les services qui exigent des cflorls soutemis 
pendant nu Icinjis considéraide... Avec l’Iionoralde 
vice-président do la Société d’acelimalalion, on peut 
dire que l'anglomanie mal entendue des lioimnes (pii" 
exercent sur les questions chevalines nue iniVnence 
prépondérante a l’ait dé|'enser à la Fi’ance plus de 
eenl inîliioiis pour compromeltre noire pi'onnction. 
t )ii assure que l’expérienrc va être !enté*ede nouveau. 
IS'ous ne craignons pas de prédire ipie le résnllal sera 
encore le inêine. » On voit par ces lignes (pie M. Le¬ 
va y ne connaît pas bien exactement !’histoire de la 
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nu nouE nu w co:vsanguinitê 


race de pur-sang, [luîs^jiril méconnaît en même temps 
et les inlc'iUions fie ses créateurs, et tes résultats ob¬ 
tenus dans riilnropc entière par remploi de la race 
(pi’il répudie. Nous u’entreprciidrons pas de retracer 
l’histoire du cheval de |)ur-sang. cela nous eutranic- 
rail trop loin; puis pour deux ipii rignorenl, cent la 
savent par cu*ni'. A'ous ne pouvons mieux faire fjuc de 
renvover les premiers à l’ouvrage de M. Gayot, l’iiis- 
torien élégant et instruit <le la race de pur-sang. Ils y 
verront (pie c’est dans un but de l égénération <jue les 
Anglais ont introduit dans leur pavs le cbeva! arabe, 
qui, .«oiis l’empire de la consanguinité, de certaines 
)‘ègles liygiéiiiipies, d’une gvnmastiipn* roiictioiinelle 
érigée en jirincipe, et sons un elirnal tionvcaii et l'avo- 
lable, s’est tî'ansformé et se maintient tel (lue nous 
le voyons aujniird'bni. It’autres nations déjà, telles 
(pie rtispagne et la rraiiee, avaitnit aussi, l'une à la 
suite des invasions inanres([ncs, l’anlre an retour de 
ses croisades, retrempé leurs laces étpicstres dans le 
noble sang des ebevanx de l’Orient. Mais l’esprit cs- 
seiiliellemeiit pratiepu^ et persévérant de l’Anglais a 
pn seul Ibinler détinitivemonl ce tpie le hasard et la 
fantaisie ne pouvaient faire. DejUiis, nous avons repris 
ro-nvre conmiencée, et, à notre (weniple, l’Allemagne 
enlii'vre, la Itnssie se sont <*m|)arées du fvpe incompa¬ 
rable ainjiiei elles doivent comme nous les progrès 
que nous couslations l’année dernière à l’exposition 
universelle de Uamltourg. Mais n’insistons pas davan- 
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lagP sur Ueschnsps (|m‘ Iniille iiimnlo devt ail coniiaî' 
tro, et priticipaiement eeiix tpii liemieitt à en parler. 

Nnns ne ponvoiis remanier cotnine d’ime logii|iie 
ria;oureuse !a tléiliieliim Knivante : « itn Ini deinamlc 
(à la race de pur-sang) de dépenstM' le plus de l'une 
possilde dans le luuins de fom[)s donné, l'ar cela 
nièine, elle e.<t alisctlmuenl itupro|ti"e à rendre les ser¬ 
vices (pu exigtml des efforls suntenus pendant un 
temps consiiléralde. » M. Itevay s’appuie sur raiito- 
rité de M. de (Jiialrefages pour avancer nue ()pinion 
(pii est déineulie [lar les t'ails. Xuus le regretlons 
pour l(î savant [irolesseur ; mais il sendile cpi’il ignore 
alisoliimeiil une cliuse (pic n’ignore aucun des iioni- 
mes (jui se sont occnjiùs d’liip[)ologie : c’est (pie le 
cheval anglais est, an conti’aire, propre à tous les 
usages. Il a, comme l’Arahe, nu ffnid iiuî[)uisald{’, 
une incomparable' énergie et nue grande vigueur 
musculaire. Les Arabes, (pii usent elabuseutde leurs 
chevaux,obtienneul d eux des eours(‘S (‘xtraordiiiaircs. 
Kb bien, 1(! cheval anglais [leuL rendi e h's nu'mies ser¬ 
vices et iHîaiiconp d'anti'es eiicorc auxipiels est ini- 
pro|ire le clicval arabe, juiisipuj la tailh* et la l'orce 
donnent au premier les (pialib'rs du cheval de Irait, 
b ailleurs, les expi'Titmces sont là ipii prouvfml (pie, 
de tous h's chevaux connus, c’esi h; cheval pur-saiig 
(jui résiste le inieu.x à la i'atigne, eu un imd, (pd a le 
pins de fond, il a même été eonslalé pins d’une fois 
en Lurope cl en Orient (pic le cheval de pur-sang 
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anjflais avait non-seiilcinenl plus île vllcssa, mais 
encore |)lus de loml (jiie son ancêtre le clieval arabe. 
Ce dernier a lonjours été Ijattii par l’anglais, et cela 
pour ii*inj|iorte rpieile distance. Ceci est un fait telle¬ 
ment. acfpiis, (jiie, dans les courses, en .Vngicterre, 
les produits innnédials d’un étalon oriental reçoivent 
une dimiiiulion de poids, ce qu’on itoiimie une dc‘ 



en 
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e. 


(]e (pii paraît avoir éclia|ipé à M. de Onatrefages, et 
ce tpii est plus grave de la part d’uii naliiralisto 
aussi éminent, c’est (|u’en Idâmant le moyen qu'on 
emploie |»our s’assurer d(^ la supériorité des chevaux 
de pur-sang, c’csl-à-dire une course rapide en peu 
<le temps, ce ijui lui a éclta|)pé, disous-iious, c'est que 
cet exei'cicc gai’antit aiitaul la periection de la res- 
pii’aiiou que l’énergie uuisculaii’c, cnrc(‘!!e-ci est sou¬ 
mise à celle-là. Il est Irès-coiuin ipie les animaux (jui 
oui le plus d'Iialeîne sont aussi ceux <pir ont le plus 
(l(î résistance et d’énei’gie dans les efrorts. (tuant à 

I. ^ 

cette « expérience » dont jtarle, M. Itevav, et à la([uelle 
il prédit un si triste sort, nous l’igiuïrous eompléle- 
meiit, et il nous a été impossible île comprendre ce 
(pi’il a voulu dire. 

M. Itevay dit ipi'on sait tn'xs-bicn, en Angleterre, 
tout ce (pi’il avance. Certes, si oii y a lu cetic nou¬ 
velle et cuiâcusc assci’lioii rpio les Anglais nous acliè- 
lent leurs « chevaux de service, » ou a du bien rire 
de la naïveté du iiiédeciti Ivouuais ; puisijue, hélas! 
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il fiint en ronvenir. In Krniico importe annnellcnicnt 
(le rAllernngne ou île l’Angleterre j>niir une somme 
con 5 i(iérnl)le de clicvnux de serviee, cl, tlnns le nom- 
lire, nous ne comptons pas, bi{Mi enl.endii, les repro¬ 
ducteurs de pur-sang. Qu’on le saclie bien, rAngle- 
terre, saut (jnelipies rares exce|)tions, ne nous achète 
(jue (juebpies chevaux de gros truil, et encore n'esl-(X 
rptedans de très-petites proporlloiis, h’aiileui's, M. He- 
vay eut été mal inspiré en laisaul interveuir ici les 
boulonnais et les jierclicrons. Kn eCfol, rélevngt! de 
CCS derniers est eireonscril dans nu petit nombre de 
départements. Nous savons par expérience (pie la 
mode joue un très-grand rôle dans le choix dos éta¬ 
lons, et (jne, lorsipi’un rejirodncteur oldient (|nel(pies 
succès dans une localité, ont peut l’y laisser indélini- 
ment sans courir le ristpic de voir sa clientèle dimi¬ 
nuer. I.a consanguinité v joue donc un rôle important 
et considérahlc. Nous pourrions citer, entre autres, 
nu étalon percheron célèbre, apjiartcnant à M. l'ico- 
rcau, de Châleau-Gontier, (jni n’a cessé de l’aire la 
monte dans ccl arrondisseim'nt dc|nus ISiS. Dans 
une période de temps aussi longue, il est plus (pic 
prolialde (ju’il a du ôlre nccon[dé avec (pieiipics-nnes 
d(i ses tilles, et ipie, parmi ses enfants, certains ont 
du produire ensemide. Kti bien, à celte heure encore 
le sang de cet admirable clieval est justenn.'nt rccher- 
clir, aussi l.icii par les étaloiiiiiers élraiigers (pie par 
l(‘s éleveurs du pays. 
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M, Devay Irioiupiie donc trop aisément à l’aide 
d’une autorité aussi douteuse que celle du lait dont 
il a été (jueslion tout à riieure. 11 y a ])eu d’incoiivé- 
nietits à se tromper, etmime lorsqu’il parle de la race 
dislilcv comme triiiie race hovinc, taïulis que le disir 
Icv est un mouton; cela prouve seulement (jue cette 
matière n’est pas plus familière à M. Devay qu’à 
M. lloudln, qui lui fuuniitcette erreur. Mais il y a un 
iucouvéuient [dus grave à dire (pi’ou a dépensé en 
France des sommes énormes j)üur n comprumeUrc 
notre production. » Il est, en effet, de notoriété (jii'on 
peut anjourd'hiii, grâce à cette anglomanie des hom¬ 
mes »pii exercent sur les quc'stimis chevalines une 
iutlueiice prépondérante, » se procurer en France des 
chevaux de sang aussi hieu qu’en .Angleterre, ce qui 
eut été inqtossihle il v a quarante ans. 

M. (di. Doinliti |)arlagn les o[émions, et à certains 
égards, les pré-jngés de M. Devay. Fe dodeur Dondin 
croit [jcmvoir conclure de cei'taiiis lâils que les unions 
coiisangnines, suilonl lorsiju’elles sont continuées, 
produisent souvent ralhinismo. H cite im écrit de 
M. Ch. Anhéoù il est dit : « Lorstpie les animaux sont 
obligés de s’unir entre parents, il en l’ésuite toujours, 
pour les produits, des altéi’alions plus ou moins pro¬ 
fondes.Mais, ce (jui est digne de lixer notre alteii- 

lioii, c’est la tendance i>ien mar([uée à la dégénéres¬ 
cence alhino {ju’on observe, dans ce cas surtout, clu-z 
les animaux à sang chaud. Déjà nos volailles hlanclies, 
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poules, (liluUms e1 eiuiards, u’arriveiil jamais à l'état 
adulte daus les mêmes |iro|>ortions numériques que 
uns volailles aux briilaiites eouleurs. .l’ai vu beaucoup 
de sujets alliius, ol tous provenaient d'unions succes¬ 
sives entre procbes parents. J’ai iiièine produit à volonté 
des albinos, et cela à la (pialrième ou eiiuiuièuic j,fé- 
néralion, che/. le tajiiu doiucslique..... Lorsque, par 
négligence ou écononiie mal euteuiliie, les liéliers 
d’un troupeau ont sei'vi à la saillie de brebis issues 
d’cux-nièiues ou qu'un jeune mâle a du couvrir ses 
sœurs, il naît souvent de ces alliances des agneaux 
d'un brun-noir. Nous vo\on.s ici ce mode servir de 
passage du blanc nalnrcl au blanc albin. » 

La qnesliüii de l’albinisme u’est point résolue. Dans 
les exemples cités, la doineslicatioii recluse est une 
inflnence qui .semble ici [ilus puissante que la consaii* 
giiiiiilé, qui, seule, u'opère juis ces changements dans 
l’élat de complète liberté des animaux, (ic qu’il y a 
de certain, c’est que, par voie de sélection et do con¬ 
sanguinité, on a créé dos races blaiiclies. Si c’est là le 
résidtat ol)tenn parM, Aubé, nous nous inclinons; 
mais si, à volonté, il a produit, dès la jireinièrc gè- 
uéraliüii, des lapins blancs avec des lapitis noirs, iiar 
le seul l’ait d’avoii* nui eiiseiiddeles IVères et lessteiirs, 
il a l'ail ce ijne d'anlres, à noire comunssancc du 
moins, n’avaient point encore but. flans Ions les cas, 
nous serions plus qu’ètomiés d’apprendre que, dans 
les portées, il ne se lut point trouvé de sujets noirs, 
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Km cc <jyi concerne les nioiitoiis, nous n’avons pu 
justju’ici nous rendre coinple de la cause (jui produit 
les moutons liruns ou noirs. Ceipie nous avons observé, 
c’est (jue ces anoniidies ne se rcncnnlrcnl (|uc cbez les 
races ovines coinimmes. Nous n’en n’avons janiids vu 
ni dans la laee mérinos, ni dans les disldey, par 
exemple. Kl, cependant, ipii pouriait tiieripie la con- 
san|4iiiuilé ne s’(‘xcrcc IVétpieinmenl dans les trou¬ 
peaux de ces deux races, (pii sont peu répandues chez 
nous à l’étal de pureté. I.’oliscrvation maiHpic doue 
de justesse. Ouant à la dermèi'e phrase de .M. .\u1iü, 
nous avouons ne la |ias con]|H'cndrc. il appelle à son 
aidcM. liiclianl (du (iaulal), rpu est convaincu « (pie 
cc mode di' reproduction est vicieux. » (]e dernier 
« allirme (ju'on avait remaripié à lli'ij^umi, en iJ 
(pic raccouplemciit eu dedans, (piebpie temps con- 
liiun'’, (rime race de porcs anglais, a en pour résultat, 
la dé^radati(ni de la rac('. w (](\s déductions de ("ails 
(t’olcs ne .sont ptdiit dilticlles à tirer, mais elles sont 
l'oit dangereuses et, en tous ras, jicu scientiinpies. 
(iar à coté de cos rails, (pii peuvent ('tre et (pii, dans 
noire opinion, sont cerlainoineiit le résultat de causes 
diverses, ou |ient en citer d'aulres à rmliiii, (pii dé- 
jiosent eu laveur de l'innocuité des unions coiisangiii- 
lies. Ka pins belle porcherie de France, comme Kal- 
Icsteul les coiijics d lioinieiii' remportées au coiicouis 
de l’oissy par M. de la \'alelte, à deux reprises dilTé- 
reiites, cette porcherie, dîsoiis-nous, se maintient 
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(,1.111s coL l'iilt de |)i'os[)(’‘nté, p;in.:c ijuc, ou <|iiüi(]UO la 
Cüiisaiiguitiilé préside à kms les accoiiploiueiUs. Celte 
année, eeiiciuliinl, lord Kadnor, ijiii, à ceUe heure, 
possède en Xewleieeslers la porcherie la plus célèhrc 
d’Aiigleteire, ayant inl'nnné .M. de la Valellc <|ii*il 
avait été Irès-ljeureux dans smi éh-vage, ce deriner 
\iL‘nt dé se décider à ein|>iunteî' un nouveau mâle au 
châtelain de Colleshill-llouse. Mais c’c>| mu» huilaisie 
dictée siiiiploiiK'iit par i’esjioir d'ainéliorcr encore, si 
tüutelois cela était [tossible, une t'aniilh; d’aniuiau.x 
(|ui, déjà, peuvent rivaliser avec ceux du nohle lord. 

M. lioudin cite encore deux propriélaii-es d'éipn- 
jtages, M. Ernest lîcrirand et M. le conile 11 ..., (|ui 
cunstatciît, T un ipie : « Après un certain nundire de 
générations consanguines, on re)nan|uc (jue les chiens 
dcvieniienl i.lus lins et iiieillcuis encoïc (|iic louis 
jirodncteurs, mais aussi ils sont moins rohu.ste'^, ils 
sonl sujets à la maladie des jeunes chiens; celte ma¬ 
ladie devient de plus en plus violente, et il est Irès- 
dil'licile de les élever. Ceux (pii échappent à la maladie 
ont la vie [dns comte ; les miîle.s deviennent pronipk- 
nient impuissants, et tes iérnelles cesseni, ('lu’ore 
jeunes, di^ donner des portées. » Le second, M. 11 ..., 
prétend (pi’après une iicriodc de vingl-ciint ans, cetic 
race angln-norinande avait d(>généré à ce jioinf, que 
les desceiuhmls avaient perdu leur élégance et leiii- 
\igneur, et (pi’ils hiiireiit [lar ne plus se rcjirodiiin'. 
M, üoudnis’auloriscencoredhin mémoire deM. Aiihé, 
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(Iniis lc([uc*l il etft ilil i|uc des carpes, élevées dans un 
vivieravec heaueoiip de succès, oui dé|,fétiéré lorscpi nii 
a ViUilu reneuplei’ ce vivier avec des carpes provtMiaut 
d'im couple pris dans le premier "roupc. M. Aubé 
t>sl un l’iUoiuologistc ilistingné dont l’obsei vatioii iné- 
rite rallculioji. il sait coimiie nous tous (pr’il vaut 
mieux jn eiulrc des semences (ruM auli’c champ que de 
semer loiijoiirs le même blé dans le clianij» (pii l'a 
jirodiiil. Ce fait, [lour être très-général etjdus général 
(pio celui dont il jiaile, esl-Ü mieux expHijué, et l’a- 
naivse cbiniiipic des terres a-t-elle dit là-dessus sou 
dei’iner mot, et pi'étend-ellc savoir toutes les causes 
(jiii agissent dans ces circoiistaiicesV Les carpes sont 
des êtres vivants plus complexes que les végétaux, et 
les condilions d'existence de ceux-ci étant bu t obseu- 
res, elles le sont davantage encore pour la chimie 
vivante. Il faut certainement enregistrer tcnites ces 
(thsci’valions, les classer pour en proliter, si l’on jieul, 
mais se gai’der d'en tirer des eonelnsions aussi radi- 
ca!e.s. Kt, d'ailleurs, il ne inainpie pas de faits à op¬ 
posera ceux-là, Onaiid ou vent pen|der une garenne, 
par exemple, grâce à la féeondilé des lapins, deux ^ 
un trois généi'ations suftiseiit, et, à eûn[) sur, on 
eom|)te sui' la consanguinité. Mais, ici, c’est la liherlé 
(pli intervient dan.s la ]n'opagalion, opposée à la do¬ 
mestication eonlraintc poni’ les carpes de M. Auhé. 
be docteur bamirv, en Angleterre, n'a-L-il j>as créé 
un grand iiumhretle variétés de lapins par ee procédé'.' 
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.\’(;sl-ce |)ns aussi celui lIuiU s’cst servi M. d’Arljales- 
Irienlans la ciéalioii îles vers à suie de Loriol? 

« Ainsi, conlitiiie M. Itoiulîii, iHui-seul(‘nietil le 
eroiseiiiciil en dedans est loin de produire à lui seul 
l’animal l'acliee .-iiiiielé le cheval anglais ; mais, d’autre 
part, on onbiie Irop racilemenl ipic le cheval fa!»ri{(ué 
exclnsiveiocnl en vn<' dn jeu et de ragrénient, (pie le 
clieval de parade n'a pu résister an eliuc des fatigues 
et des [irivatinns de ta eain[jagne de Crimée, alors (pie 
le (?he\a! de Kranee, inuins beau selon le préjugé, 
mais idiis vigoureux, était épargné'. » Il nous sera l’a- 
ciie de déniontrt'i' rpi’i! y a prcsipie autant d’errenrs 
(pic de mots dans eetlc eîtalion. Mais coinmeiu;uns 
par établir ((ii’en langage /oolcciinii|iie, l’expression 
de croisement ne s’enleml point dans le sens ipic lui 
donnent les physiologistes qui, en général, opposent 
le croisement à la eonsaiigninité. Il n’v croisement, 
selon les '/ooleclmîciens, que dans runion de race à 
ruc(‘, (it non dans celle île laiiiillc à famille, (ieci é(a- 
l)li, nous reconnaissons avec M, 1 loin lin (jiie ce ii’cst 
point sculemi'iit l’ibi ititd in (pil a formé le elicval de 
piu'-sang, (|iie M, llouditi appelle fort à tort te elieva! 
anglais, pnis([iril existe an delà de la Manehe plusieni's 
rac(*s de chevaux, (pil loiiie.s ont des origiiu's diffé¬ 
rentes. .Mais enliii, nous sujqiüsoiis (pie e est du che¬ 
val de [uir-sang (pie Canti'ur vent parler, puisipi’im 
eJfet, tout eu admetlani (pie les soms hygiéui(pK’S et 
l'entrainement ont aussi conlrihné à (ixer la |■ace, il 
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laiit convenir (|iie c’est bien par la consaiiguinilé (jiic 
la race dite de pur-sang a été Idiidée. 

iSons deiiiaiideroiis à M. Iloudiii j>oiir(|Uüi celte é[>i- 
lliète de factice donnée spécialement au clievai de 
])ur-sang, et qui dans rcsprîl de l’écrivain éfjnivant à 
nu mauvais compliment? Oirenlend-il par le mot 
j’acticeV II eut élé Imn de l’expliquer. A un certain 
poiîd de vue, tontes les races domesliipies peuvent 
être ilésiguéesde la s(n'te,el l’expression ne peut èti’e 
Iirise alors que comme 1 iqiposé dii mol sauvage. Dans 
ce cas, la (|uardicaliou d’animal dtnnestiqnc est la 
seule qui convienne, cl c’est aussi celle qui est adiqi- 
lée généralement. M. Uondin a-t-il voulu faire en- 
lendre rpie, privé des soins de sou maître, le cheval 
lie pnr-sang dégénérerait promptement? ^’il on est 
ainsi^ nous lui répondrons qu'un pourrait en dire au- 
lanl de tontes les antres races ou especes domesti¬ 
ques, (]iii, rendues à l’état de nainre, pcrdi’aient nue 
partie de leurs caractères actuels, e’esl-à-dire tons 
ceux rpii leur ont clé inculqués par l’Iionmie. L'épi¬ 
thète de factice a donc été appliquée meoiisidéré- 
nicnt |iar M. Lomlin an cheval de pnr-sang. 

Kii nous adressant à M. Uevay, nous avons répondu 
à celte fausse allégation d’un hut frivole à pj'opos de 
la création de la race dite de pur-sang, et nous n'v re¬ 
viendrons pas. En rcvanclic, nous relèverons celte 
expression ilc cheval de pai’atle, qui d’ailleurs n’a 
aucun sens eiiqdoyée iî [iropos de chevaux, car nous 
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(( iiaradei', » haiis loiiios on Irmivera oxco[)lioiiiitdio- 
inonl dos sujets sans énergie, sans vigueii!', sans/d/n/, 
et incapaldos d’un antre service <|iie celui do jtarader 
(|nel(jues instants; mais, à relie lionrc, toutes nos 
races, sons reni|nre du régime, résultat d’une agricul¬ 
ture avancée, présenteul à des degrés divers des 
(jualités stdidos. Itans Ions les cas, l’épilliète donnée 
par M. Liüudin ne pouvait être plus mat a|tpii(jué(‘ 
(ju'au cheval île pur-saiig, puisijue, comme nous 
l'avons lût tout à riienro, c’esl lui ijiil, cmpioyé à 
des allures vives, a donné les preuves du fotiil le jdus 
soutenu. 

Le cheval de juir-saiig était si hion considéré comme 
raiitipode du clievul de manège ou de paradi', ce ipii 
revient au même, par les écuyers du siècle jirécé- 
dent, que le duc do Newcastle déprécia beaucoup le 
cheval aralie acheté par Jacques 1^^. Il avait pressenti 
que le cheval de pur-sang, avec ses grandes allures, 
amènerait inévitahlemeiU la mine de l’ancieime équi- 
lalioii, qui rinifennail les chevaux dans dos actions 
courtes et relevées. 

M, lloudin penserait-il que la cavalerie anglaise 
ii’osl exclusivement composée que de clievauv di* pm- 
saiig'.'Nous hü l’erons observer de plus que si beaucoup 
de chevaux dos liriüants escadrons qui cliargi*aieul à 
lîalalJava sont mûris sous les mrirs de Séliastnpol, 
c’esl qu’ils avaient à lutter, uon-scidemenl contre un 
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étranger, mais encore qu’ils étaienl exposés 
à toutes les iTileni|iéi'ies de la niaiivaise saison, pi’ivés 
(le l’abri ainiuei ils étaient lialiitués ; que cette inor- 
Ialité clTrayante a égalcjnent atteint les chevaux tVan- 
(;ais (|tn se friuivaif'iit là, clievaux qui, d’ailleurs, vu 
les croisements snceessits avec le cheval de pur-sang, 
dont ils |U'ovicnn(îii(, ont du moins du côté |)alernc! la 
niéine origine. Knlin, les chevaux qui out le nueiix ré¬ 
sisté à cette terrible ranq)ague de Crim(’*e,cesont jus- 
Iciiienl les chevaux barbes,cjui composent inaintcnant 
plusieurs de nos régiments de cavalerie légère, et 
(juc M. lîoudiii désigne à tort comme clii*vaux fran- 
(jais, puisqu’ils s(uit nés dans TAlgéiâe, de l■ace 
arabe, h’exeniplc (ju'il n choisi si nialencontreuscineut 
prouve donc <'n (a\cur do notre tlièse et contre la 
sienne. Mai.s peut-être M. l’oudin dira-t-il aussi (pic 
le cheval arabe (.'sl nn anima! factice, et dans le sens 
qu'il a donné an mot, il aurait parlaitemciii raison, 
tiar que! est ranimai ((ni, il('*s sa jiliis tendre enlauce, 
i’e(;oil plus de soins tpic le cheval d’tîritMil? L’Araltc 
ne coiisidère-t-il j(a.s son coursier comme son pins 
lidùle conipagnon, et ne renloure-t-il juis de toutes 
les attentions? Ne lui arrive-l-il pas parfois inéitie de 
préparer sa nourriture avec delà farine délayée dans 
do l’ean, voire in(‘‘me, disent (piebpics-uus, avec do 
1 viande ou du café? 


I.oi'Sfpron a lu les récits où sont consignés les 
liants failsde taiiLde chevaux fameux dans la racede 
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]inr-sa»i^, qiirlle vnlciir [x/iil-dii acaAonitM* à !a pre¬ 
mière parlie do la phrase suivante : « Ku résumé, dit 
M. luMidin, ees prélemliis aiiimaii.\ modèles, juaHliut 
de l'iiieeste, aidé d’mie vie l<ni[ aÈ'lilicieüe, sc rédui¬ 
sent, dans res|ière ehevaliue, à un elieval liietlcc, 
imju’opre au travail et à lapiuerro; dans l’espèce Im- 
vine, à un hœul’c; lindriipie, bassm pattes et [irosipio 
saii< os; dans les espèces ovine et [toreiiie, à des 
monstres ipd n’onl jamais de leurs niicètres (|UO h' 
nom, et f’abriipiés en vue «rime gasiromuuie peut- 
être aussi factice elle-nièmo <pie les animaiiv dont elle 
SC repaît. » Nous croyons ipi’il est iuulilc de rappor¬ 
te)- lesexemjdes luou connus ipii attesleutce dont est 
capable cet animal « lactice », ipii lait cliaipie jour, 
nou-seulement sur les Inppodromcs, mais dans les 
chasses les j)lus dui-es, et, ilisous-le aussi, (|uebjuefüis 
même sur nos grandes lanitcs, alleié à (pielip)c dili¬ 
gence, ce (pi’aucmi clieval sauvage ne pourrait faire 
sans une longue préparation préalable, laissons dune 
aux reprnebes adressés aux animaux de liouchei-ic. 
Il est vraiment regrollablc <pie .M. r.ondin ne nous ait 
pas décrit le bu'uf idéal selon hii, JU' nous ait [las 
dît quelles étaient les formes <pidl devait avoir pour 
répotidre à nos besiuns. A moins que M. iîoudiu ne 
veuille ranger riinumu* dans b'S luu'liivores, et nous 
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eolidamner à îie manger que des légumes! Nous se¬ 
rions presque tentés de le croire, puisqu’il a 
son expression favorite à notre pcncbanl à nous 
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nourrir de viuinir. Tmilerois, ('onniio nous doutons 
([u’il fiisso hcniiconp de prosélytes cl, (pi’il persuade 
à toul homme qui dépense dos forces, soit intcllec- 
luelles soit pliysiqiies, qu’ellessci’ont mieux ré|)arées 
par la pomme de terre que par un morceau de bœuf 
ou de mouton, nous dirons que la lormo cylindrique 
rdic/. les animaux de houcliei ie est celle qui a été re- 
rouiuie connue la plus favorable et la jilns rationnelle 
pur tons les zootecbiiiciens sans exception; et ipie les 
éleveurs ont bien ayi en dimimuml, riiez ranimai 

O 

destiné à nous nourrir, le système osseux, qui ne doit 
être fortilié (jue chez les êtres élevés eu vue de la io- 
eomolion et de la traction. En un mut, pom- C(‘S der¬ 
nières ('sj)èces e'est la balance (jiii est le ^érilable 
eritennm de la valeur liu produit; on sait déjà de 
(ptel côté peuchü cotte balance. 

Euj)rol'esseur d’art vélériuairoà l-yoïi, .^I.Erognior, 
exj)0sait ilans son cours, il y a (piehpics années, les 
avantages de la coiisangiiinité ; mais il n’usait |)a3 
eonseilier son usage au delà îles premières généra¬ 
tions. « l’onssée pins loin, disait-il, elle a de grands 
ineoiivénieiits. » C’est à peu.près ce que pense M. .Ma¬ 
gne, directeur de l'Ecole inqiériale vélérinaire d'Ab 
fort. ].e savant professeur de zoolcebnie disait, dans 
une comnumication faite par lui à rAcadéinio de 
médecine, le 1 mai IHti”): « La eotLsangiimilé, qui, 
chez rbüuiiue, fait sentir son iiiflueuce dès le pre¬ 
mier niariagc entre parents, ne produit des effets 
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sensibles sni“ les iuiiinaiix qu’ainès nUisieni’s géné- 
ralioiis consaiignines. » VA là, il viMit parler irelTcls 
peniieieux. 11 cite îles altérations îles os, des aHee- 
lions tnborcnleiises, ralTaiblissenient do l’éeonoinie 
aiiiniale, l’alldnisnie, la slérililô et les altérations de 
la mitidlloii. « Les prcnitères générations lic bnMds, 
dit*it, de inoiitons, jirovenant d’nn neeoutdeinent 
consanguin, so nourrissent très-bien; les toiielions 
assinnlalrices ne soidTrent ijne lorsijirnne suite d'u¬ 
nions entre parents a altéré rorganisnie. » Après 
avoir examiné les dillérentes li\pot!ièses [troposées, 
iM. Magne pense ipie, dans le doute, les élevenrs 
doivent agir comnie si la eonsanguiinlé était mallài- 
sante par elle-même, et ne rciniiloyer ipie lorsfpi’elle 
est tout à lait nécessaire. Liic des raisons rpi'il donne, 
et (pli nous a le pins l'rappé, c’est (jne [tar la fa(;on 
peu favorable dont est |prali(piée la médecine vétéri¬ 
naire, le peu de soins ipie les élevenrs fram^ais don¬ 
nent en générai à leur bétail, il n'v a guère d'exploi¬ 
tations rurales on il n'exîslc des maladies, dis 
défectuosités ipie les acconplemenls (MHisaiignins 
jienveni développer. Ln somme, M. Magne croit (ju'iî 
n'est pas possible, dans rélal actuel de la si’ieiiei', 
de dire si la consanguinité agit en altérant la consan¬ 
guinité mi senieinent en facilitant la Iraiismission des 
vices de coiifoiinalion. Pans tons les eas, il se [iro- 
iiom e, comme on Ta vu, contre les unions consangui¬ 
nes dans ri'spéce luimaine comme elie/, les animaux. 
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l’our rélïiter (Vimc fiiçoii [tins générale ceux qui 
arfiniienl la imcnilé fies acconplemenls cnnsangnins, 
nous allons nous appuyer sur la loi tle l’hérédilé el 
sur (rniilres laits encfU'o. Le cas de IMiérédité se for- 
nuile ainsi : les etij'uiils ressemlfleni (iiii'père et mère; 
ou Lieu encoi'e ; le pareil prodait soit pareil. Cet 
aNifuiie étant admis [lar tous, niuis «lirons : toutes les 
lois ([ue vous accouplerez ensciiible des individus Lieu 
eonslitués, v«ms olfticndrez des [iroduits Lien eonsli- 
lués. Si, au contraire, vous accoujdez onseiidde des 
individus malsains, vous (dtlicndrcz des produits mal¬ 
sains. (ie qui fie veut jias dire, toutei’ois, «pie, dans 
l'mi et l’autre ca.s, on ne puisse (rtiiivcr des sujets 
qui écliappent à la loi de l'héi'édité, mais ce ne sont 
al(U’s que des excejitions. Lesnunms «'ousanguiiies ne 
peuvent se soustraire à une nécessité )tliysioiogi«[ne, 
à mi(‘ loi ualurelle, car, s'il en était aulrenicnt, celte 
loi lie riiérédilé, universellcinent reconnue, ne sérail 
|dns nue loi. 

(ieci ailmis, il nes’agit plus, tiaiis les accouplements, 
ipie fie l’aire un ciioix rigoureux, fl'écarler de la re- 
[u’ndiiction tout être atteint d’un vice, qu'il s’agisse 
d’nniftu f'onsaitiînine «Ml mui. Al. (lavot a dit; « (tu’csi- 
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ce donc que la consangninité, sinon la loi il’liérédilé 
agissant. , à juiissanccs ennuilcos, ainsi qnn deux 




Sri 


Mes nîHdi(|ui‘es dans le ntêine sens? » 


Cette foi’inule est d’iinc grande jnste.ssc et indique 
churemenl f|iiel peut être le rùie tle la ronsangninilé 
dans la fornialinn on dans rainélioralion des races. 


en tirera donc celle ronelnsiun, (jiie |dns d y aura de 
jioinls d aninité (‘nh’i‘ le.s re|ir(idni teiirs, pins leur 
degi‘é de parenlé sera rîqqn’üclié, plus aussi les qua¬ 
lités ou les dérantsse pei-pélneronl par renqdoi de la 
Cüusangniuité. Ca logique h' veut ainsi. Ceei nous 
conduit à dire qnCj dans les (djsci valiuns présentées 
par les partisans de la nocuité des unions consan¬ 
guines, (ui n'a pas, eu général, tenu assez de cûnq>t(* 
delà distinction (pt'il l’allait faire entre l'hérédité saine 
et riiei’édité inorlnde. C’est ainsi (pie nous vovanis 
joiiniellemcut attrilnier à la consauguiiulé les tristes 
elîets de l’iiérédité niorlnde. l.es faits vont aciie- 
vei‘ de prouver rinuocuilé’de la Cüusanguiuité/pNO 
fnclo. 

Le fait le jilus saillant, érigé uiainteuanl eusvstèuie 
en Angleterre, e'esL la créallon de [ilusiiMii's l’aces 
par l'application du [irlncipe de la cousanginuilé. tjni 
ne sait, rn elïet, que c’est sous son empire qin* se 
sont formées, (‘iitie antre.s, la race dite de piir-sang 
dans l’espèce chevaline et la l'ace de Hishlev dans 
l'espèce ovine. Kt si les races se sont niainleniies jns- 
tpi’ici avec mm Icxité remanpialile, comment ne pas 















m; nfn.ii de la consanglinité 


i'20 


ailmellrc (|iie !a iiuHlioile de lUikewell ne suit en 
parfaite lianiinnic avec le^: !uis de la nature ! (Imii- 
nient ceidains auteurs ont-ils jut dii’e que les unions 
consanguines réj)ugnaienL inslincliveiueiit aux ani- 
niauxV Coininenl admettie que les enlanls d’une 
niêtne portée conservent en\iL‘illissaiit, et lorsqu’ils 
oui été sé|)arés |)ar circoiislanee, le sciiliuicnl de leur 
parentéV Ouet est le fait (pi’on pourrait invoquera 
l'appui de ce stMiliiruuil île la l’anidle chez h's aui- 
inaux ? It’ailleurs, n'v a-t-il jias des csiièces mono- 
gaines? Les clsassenrs ne savent-ils jias, par exemple, 
que les che\i'euils ne s’accouplent qu’entre IVèia* td 
sœur? I.'esjièce du chevreuil esl-elle pourcela dégéné¬ 
rée, et deiuiis (puuid riioinnuM'oudrait-il rél'orniei’les 
lois de ta nature ? 

L'exeiiqde le plus iVaïqiant que l’on puisse citer est 
certainement celui tpie nous offre les moutons à lame 
soyeuse de Maiicliîunp, en faveur de la cunsanguiiiité 
employée comme nmyen d’assurer l'hérédilé. Oui ne 
suit, eu L'iïet, que le troupeau lorun’' par .M. (iraux 
provient d’un agneau chétif et mai conformé, mais 
qui se distinguait île tous les autres par sou lainage, 
lisse etsoveux? Cet animal, né (mi IS^iS, à la fei’uuî 

É. f 7 

do .Mauchamp, dans le dépaitemeiit de l'Aisne, iVd 
livi'é a la reproduction, et donna en ■!(S,d), deux 
agneaux itréseiilaiil lœs mêmes cai’aclères de eonfor- 
maliou de lainagv;. L’agm'lago de 1801 eu produisit 
cinq, quatre màh's el une femelle. Telle est rorigine 
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(lu li’oii|(cau, (jiil (lr|)iiis s’msI se'ii>ll>k‘ni('til auiéliort; 
an jKunl de'* vu(î do la Cüul'oi'inatinn, sous l'oinpiro 
d'une S(!‘k‘ctiou Irouiiean qui a jMtrlt; au 

toiii le iiotii de sou créaleur, M. kraiu, et ijui a st 
[Miissamment ciuilriluKi à la foiluiie de MM. lîii'drv, 
lilaleurscf ('jd)ricaiils de cacheiuiiTs. 

Voilà doiKî une ramilk* l’oiaiK'e jtar la (■‘otisatimii- 
nilé la plus ra[)]U'ockée, prali«jii(''e entre sujels de 
(’onslilulion vicieuse, eréaliou l'ôceule et (pie persomie 
ne couiesl(‘, (pii loin d’avoir été ri‘a[)pée d'iinpiiis- 
s'iiice dans son [u ineipe, donne eliafjue jour de grandes 
jireuvcs de sa vitalité et de sa récondilé. 

M, Gareau u’a-t-il [las cité tout derniiU'enienl à la 
Socii'ité eeiilralc d’agriculture le troupeau dislilev- 
nu'rinos, (pi'il a tonné en Itrie, il y a vingt-six ans, 
et (pli ne SC reproduit depuis cetif; éporpie (pi’à l’aide 
de. la consaugiiiiiili!'? Gombieu de ramilles d’animaux 

P 

se peipéliienl dans (rexeelleiitos eomlilions de vita¬ 
lité, kien qu'elles n’aient pas d’autre oi’igine? Kt eom- 
liieii de faits de ce <’eiire restent eiirorc iyiiorés? 

D O 

Lin iii[qiolugue anglais, tlaukey-Smilh, grand [lar- 
lisiiM (le la coijsaugniiiité, dit : « Un grand nomhn^ife 
nos meilicurs chevaux desc(‘iidciit cepemkmi, dans 
les deux ligues, de la même rare indde. Nous dmoiis 
donc allier, aulant (pie jiossikie, nos meilleuns ra¬ 
milles entre olle>, et choisir niéiiic, [tour les accou- 
plfiimails, les individus doiil les (k'grés de parenté 
sont les plus nqqu'ocliés.. . Goimiie ji'tii’iis à aiqmver 
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rH' ROLE RE L.\ EONSA>'GriMTE 


(le preuves cliacuno tSo mes asserlions, et à ii(’montrer 
(jiic je ne ]>arlc (jue d’après îles l'ails, je vais en citer 
(pieifiues-uns de nalureà légilinier sans doute, .aiiprès 
d(î mes lecleurs, les jiensées que je viens d'e,xj)rinier. 
Je devrais comniciicer les l'cc lie relies [lar les faits rC’ 
laids à Vhf'nni-f'Jtilders ; mais je remels aux pages 
suivantes les preuves à doinier de la descendance de 
ce cheval exlraordinaire, itnan les tieti.v l'upies une 
stiuefie iiniijite. Je juu lerai donc en preniim' lieu du 
et'lèlu'c llifjh-l'lijer ; îl était lils d’//mu/e; sa mère, 
llavhel^ était fille de filu/ilc et pelite-fille de Jtef/u/ns; 
l’un et l’autre issus île (ioffii/p/ihi-Arnhiuu. Iiuelie/ 
fut mère de heaueonp de hons chevaux, ciifre auires 
de Murr-Anlhonip qui courut vingt-lmit fois et icm- 
porta vingt fois la victoire. exi’ellenl clu^val 

de course et reprodnclonr hors ligue, était issu de 
r. 7 Mu/.V(q/, el .sa mère, Ilufj-lUnp ainsi (pie sa grand’- 
m('‘re, Ilaij-Pef/, étaient .smnrs et filles l’une el raiilre 
de l'arahe Leetlft, ()nta/\ juir Godu/phln el Latli^ a 
donné naissauc(‘ à plusieurs eluivaiix eél(''hres. Lnfit 
était elle-même Ülle de (ôu/u/p/i/u. l.e père avait doue 
sailli sa fille, el d(,‘cel ai'cmiplement consaugiiiu im- 
luédial était né Omar. lîrabaluim-iUank était lils de 
flrafniham et d’une snuir de /i/ou/r, lillede Gtxlolphhi. 
lirahaham étant lui-même lils de Godaijihin.. se ti'oii- 
vait ainsi devoir la vie au frère el à la sieur. Jaliainup 
pai desi'emlalt des deux côtés, à un degi’é 

Irès-rajqu'oehé, de Gtuloljthiu-Arafnan. Sharl,\ ce 
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clicval exlraordiiiain', par Marske et une jiiiiient Qlle 
(le élîiit iü-su dn même père dans les ilenx 

lignes. Son père, Marslu^ élail (ils de eletdui- 

ci de îiinieU's-ijiiihlers. Snaji élail pelit-iils do Fhj- 
iit<}’(lht((Ud',K [)[u’Snip. lidHt'tl's-Fhfhli’rti et Fhfiuij- 
('JùitU’rs étaient denx frères consangnlns, (ils de 
raral)e lhtr!dij. Un dernier cxeni|ilc enire lant d’aii- 
Ircs : le eélèhre iSiecc/èr/or, (pii no liil jnniai.-î vaincu, 
père d’une nonilireuse lignée do elii'vanx raineiix*, 
était par Siuiluin cl une jiinieiil, lille de Sfidkrsfiean'. 
Le père de Sfijifion^ — Stjuiri ; — le père de celui-ci, 


l)dr}ett’s‘Clfii(fers^ lils de Ihirhdj-Ardlt'dtn. 
spcdre élail fils de Holdjohliii, et celui-ci dM/cp/J(( 
par Darleif. Jîien jiliis encore, la mère de Sitdk<\s- 
in’are \Lit(le-{ldrt!eij)^ étant eilc-niénio lille de lUtr- 
ieli's-ChihferSj nnn-scnlenu'iit tSiccc/M'/Vn’ descendait, 
dans les deux lignes, de l’aralic Ddrteij, niais son 

f- 

grand-pèi ese tronvaîf être liii-mèine des denx côtés du 
môme aiiteiir coinnnin. Faul-il donc s’étonner main¬ 
tenant si je recommande la (‘onsangninilé, et si je la 
regarde, lorsrin’on la praliiiue avec des individus dt' 
lionne souche, comiiie un des principes les pins aetiis 
et les pins surs du maintien de la snpérioi'ilé des 
races'.' a 

Les Arahes eux-mêmes ont de tout temps pral.iipié 
le.s alliances dans les mêmes familles, léinoin celle 
des Kot'khdi'is^ (pli de[inis des milliers d'années .^e 
perpétue par la consanguinité idus on moins rappro- 
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lll’ liOLE DK I.A (:ONSÂ>'GU[MTi-: 


cliéc. L’opinion d’liaitkey-Smilii est partagée par 
jH'cstjue tous les pliysiologisles anglais. ]*arkinson in- 
vo(jue l’iienreuse tenlalive de liakewell, et recoiii- 
inaiide anx éleveurs de son pays d'imiter leur illustre 
devancier pour l’amélioration de leurs races. l’aulelt, 
célèbre éleveur cl écrivain distingué, dît dans son 
Essai sur le mmilaa : « Après une expérience de vingt 
an.s, et après avoir, pendant cet espace de temps, 
tlonné toute mon attention à l’élevage du mouton, je 
me sens plus disposé ijue jamais à continuer les éle¬ 
vages d'api’ès le système î'n aatl /n, plntol cpie de 
lairo passer les re|troditcleurs d’un troupeau dans 
l’autre. » 

Si en Allemagne, Hartmann, qui dans le siècle der¬ 
nier dirigeait les liaras ilu duc régnant de Wurtem¬ 
berg, s'est prononcé pour la nocuité des accoujile- 
menls consanguins, voici ce qu’on lit dans rexcellent 
ouvrage intitulé ('.tairs vamjilet d'Aijricaltni'e prati- 
f/ue, traduit de l’allemand j»ar M. l.ouis Aoiiol : « On 
ne peut maintenir dans sa Torme primitive une race 
récemment importée ou produite depuis (^eu par le 
métissage, qii'en choisissant tonjours, pour la repro¬ 
duction, les individus les [iliis parlaits de cette race. 
Tant qu’on iie possède ipi’un petit nombre de bêtes 
de race, raccouplement doit avoir lien, comme le 
disent les éleveurs anglais, breediutf in and iu, c’est- 
à-dire toujours ilans le même sang, en alliant des 
animaux de la plus proche pai'enté Si le nombre des 
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lèles lie Itélail jnignieiile, on flioisil (mijours les jilus 
beaux sujets, sans égalai à la [lareulé; s’ils oriVeiit 
lotis la luétne porl’ectioii de formes, raccoiiplenieiil 
doit avoir lieu daiis le degré le plus rapproché : île 
cette manière^ ouest plus sûr deperpétuer les ipialilés 
(lisliiiclives de la race, (|ii'cii accouplanl des individus 
d'une parenté plus éloignée. Ou a ]irétendu (jue les 
descendants Mes animaux produits par un accouple¬ 
ment en [iroche parenté dégénéraient ; mais ectte 
ojiinion n’est ([u’nne livpotlièsc bâtie sur des oliser- 
valiüus vicieuses cl incom|dètes fpie l’expérience n'a 
jamais conlirmées, et qui sont en opposition avec un 
grand nombre de faits jiositifs.... La Itiéorie de la 
consnnguinilé, dont la justesse jiaraît évidente, est, 
féconde en conséquences pratiques. S’il est vrai que 
la progéniture offre les qualités des juirents, il faut 
nécessairement, pour pei'jiétvier nue race donnée, 
choisir deux sujets ipii réunissent Luii et l'autre an 
[lins bail! degré les [iro[)riétés qui les disliugiieiit ; et 
coinme celte condition se rencontre pins fréquent- 
ment chez les proclies pai'ents que chez les pai'euts 
[dns éloignés, on accoiqdera souvent b* frère avec la 
sœur ou la nièce, et même le père avec la lille. Néan¬ 
moins, il arrive quelquefois que les individus ililTè- 
rent, sous (piolques rapports, de eeux dont ils des- 
ceiulenl, et c’est mt motif [lour accoupler ensembîe 
des sujets de parenté éloignée, lorsqu’ils offrent le 
earactère de la famille d’um; inaiiiérc plus fra[)paiile. 
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(HK! lus nnreiils pins rn])]vnH‘li(;s. (-upeiidjint^ si doux 
iVinclles do lu iiioino iaiiiillo oflVent la môme porf’cc- 
tiun, ou sera pins sûr trohleiiir du mâle uii individu 
semblable à luî-niômo, en racconplanl avec sa sœur 
ou sa mère, qu’eu l’accouplanl avec sa (ante, dont i! 
est ôloij^rié do quatre on ciiuj degrôs. » 

Do môme (jne .M. (layot, qui dit dans (a l'rtnice 
rhevaCtue : « I-O point vi‘ai, fondanienlal*, est tout on- 
tiei' dans ce double fait, rexcdnsion des défauts, — 
rallianoe des (|ualitos les plus élevées de la race, » 
M. Sanson termine ainsi une lellro adressée à la Ga- 
Zi'lti' luiKloui(((hiire fit' Médecine et île Cfiinmjie : 
« l’oules les allégations /-ooleelniiipies ü]q)Osécs aux 
faits précis sur lesquels je me suis appuyé pour dé¬ 
montrer que la génération consanguine, pas plus 
(ju'aueune antre, ne peut faire ap[iaraîlre, dans l’iii- 
dividu proci'éé, (pio los qualités lionuos ou mauvaises 
dos ascendants sont de la môme force,..., il demeu¬ 
rera donc établi, j'espère, ipie la eonsangniuité n’agit. 

|ias anfremenl tpi’en favorisant riiérédilé_» Dans 

un article de (a Cidiitve^ le mémo écrivain dit encore: 
« 11 va longtemps (pie los esjiéces animales seraient 
éteintes, si riinioii entre parents eût été une cause 
réelle de dégradation. » Dans/e Livre de la ferme, 
M. Sanson exprime ainsi l’idée émise par nous tout 
à rhouro; « l.es faits rigoureusement constatés font 
voir (pio les acconplernenls consanguins, pratiqués 
entre iiulividns sains cl bleu constitués, rénuissent 
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pailles 


loutes les l'oiulilioiis plivsiülogiijues ca- 
(le tloiincr lien pliissin'ettH'iil. (|iie les autres à un 


produit réunissant au plus haut (h'gré possible les 
mérites de ses aseeudants. » Cette coiielusiou est 
aussi celle (pie nous Ironvoiis dans une broclune de 
M.J. I>. Iluzard,sui' les xXrroiiftlemeuls tnthu' atiimaur 
(‘onsfDifpthts, l.e savant /.ooteehnieien u’était [loiiil 
aussi radical à ce sujet (.buis le livre ipCil publiait (Ui 
IS'k), sous ee titre; /Ji'x i fa rus tlomrsluiues e! <lrs 
Ihirus (Ir i'Eiaf eu Erunve. Mais anjoiinl’lmi, il ue 
reste jibis aucuu doute dans son esprit sur la parlaile 
iunoeuité. M. Hu/,ard s est ii\ré à une empiète S(’- 
rieuse des laits, et ropiuioii iruii homme aussi 
dislinpmé, (orumlée après bien des années d’études 
eonsciencieuscsj princijialemenl sur l’bippolo'^ie, est 
nu témoignage considérable en faveur de notre 
thèse. 

w 

Mous voudrions esjiérer rpie, n[H“ès l'exposé ([ue 
nous venons de faire des dilférenles opinions des 
savants et (bss praticiens sur la consanguinité, le lee,- 
!(îur tirera lui-mènie les cimelusioiis aiiMjuelle.s nous 
sommes arrivé, à savoir l’iÿXdcnTÉ nés uisioxs eex- 
s.vxciJiNEs. Ce résultat serait eertaiiieuu’ut eelni (pie 
nous ambilioimons te plus, car il jirouverait (pie muis 
avons su résumer l’état présent d(‘ la disi'iission. 
K\[ioscr l('s laits et les doctrines, et faciliter jiarlà 
!a tâche (i(; ceux (pii enlrepretidraient de se loriner 
une opinion jiositivc sur une (piestion si intéressante 
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el si |>our l’ainêliiirnlioii dp nos psmppcs 

doiiipslifjnos, tel a pIp noire but. Ibiissions-nous 
l’avoir atteint! 
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L’IiMiL’STIilK l'ill VliK 


t!eniiùrc ;i pareille épotjue nous piihüioiis 
unvuinmetjui contenait outre autres travaux 1 his¬ 
toire al)régéc de la produotiou clicvaliiie on Franco. 
Kii finissant et après avoir j^issc en revue les dilTc- 


ronlos mesures pi’ises par l’adiuinislration des haras 
ini[tcrianx depuis leur réorganisation (jainior 
lions disions : « An monionl moine on oc livre va pn- 
railre, io dircctonr généi’ai dn haras, dans son rapport 
annuel, publié le 5 janvier and/oni/om', laisse entre¬ 
voir le jour on il remettra eomjilolenienl l’avenir de 
la production chevaline eiili c les mains de riiuluslrio 
privée. Ce reloni' inatieiidii vers les idées de liberté 
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[M'ècliûu i»ai' nmis ilaiis ces derniers Icmjts, nous le 
signalons avec joie, en apjielanl de tons nus vœux la 
réalisalion de nos idées et de nus csjiérances*. » 

An.i uiird’hiii que nous savons [lar l’Kx|)üsé de lu 
situation lie rKnqiii’c du '111 novenihie dernici' et [lar 
les derniers décrets du ministère de la maison de 
rEnijiereur, où tendent désonnuis les elTorts de l'ad- 
ininistration, nous voulons laii'G connaître notre [loiiit 
de départ dans la discussion- à hujuelh* la question 
chevaline a donné lieu, la suivre dans les di[’)èreiiles 
[iliases et du'C en (inissant les conclusions que nous 
tirons de la situation actuelle. 


hc déceiidire ISù!) nous écrivions ce (|ui suit 
dans /(' JoKnial (!(‘s Cnifivaleurs : 


l/ailiniuislration des Haras dispose de ileux moyens 
pour tavoriscr la production elievaline. Elle [lossèdc : 
1" un nondvre de I ^ôtX) étalons répartis dans ditTé- 
roiits dé|Kjts ipii sont [dacés sons la siirveiliancc d'un 
directeur, d’ini agent conqitalile, d'un vétérinaire et 
de surveillants, l’endant la sai.soii de la monte, ces 
chevaux sont ciiNuyés dans les ditl’éreiits caillons 


■ 

’ t/ avttotilir 
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où l'élevage a le ptu.-î de dévelo|t|ienici)t. Kà ils 
soni livrés a des palelVeiiiers qui sont cïiargés d’en 
[(rendre soin, de présider aux saillies et d’en lon- 
elier le prix ; elle enlrelieid en oiiire à i’iunpa<lmir une 
jnnicnteric on elle élève des ri'productenrs ilc sang 
arahe el aiiglo-aralj(*. "l" Elle dis[iose, en outre, tic 
certains tonds uni doivent être dislriluiés à titre tl’en- 

i 

eonragemeuls et qui se divistuit en prix rie courses 
el en [>nines aux él.dotjs partieidiers et juineuls. 

« Nous n’entrerons pas iiujourd’liui dans le détail 
du erédil ouvert à l’atlmiuist! atioii des i taras; iiuiis 
dirons souli'inent qu’il s’élève environ à trois luillions 
de francs, ([ui jiroduiseut nu trésor liOOdlüt) tr. Elle 
dé|ieusc donc ‘2,4(Ml,0dÜ tr., sans y couqu’eiidre la 
valeur locative des itniueubles (pi’elle occupe. I.e ]kivs 
est [tar conséquent en droit tralLendro des résultats 
sérieux de remploi de cette somme. 

« Nous allons examiner nnjourd’luu si radministra- 
tiuu a lueu compris sou mandat clsi lesnioyens em¬ 
ployés par elles ont atteint leur luit. 

« Klahnis narioiiatu'. — (Juaud ou visite nos dé- 
[lols, ou se demande si des .“^oins judicieux et des 
comiaissaiiees réelles im matière de science lii[»[iique 
ont loiijours présidé à l’achat des étaliuis’/ Nous v 
aMUis remaripié quel(|uel'ois des .sujets trùs-iiirérieurs, 
comparés à certains autres laissés dans les pàturage.s 
de rAngleterre ou tiaus les écui'ies de nos éleveurs. 
Mu a vu égaleinenl. jilusieurs clievuux refusés d'abord 
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par l’adininislration ol acliclés peu de leiiips aprèï 
alors fpt'ils avaieiil eliaiifié de projtriélaires. Nous 
pourrions aussi cîler l’exeniple d’un étalon acheté par 
clic, et (pie ses agents avalent refusé de primer pen¬ 
dant [»lus!cnrs années. 

« Voilà des faits rpji jiroiivciil (pic, d’une part, la 
mission dos aolials n’a ]ias toujours été confiée à des 
lioinnics assez éclairés, et, d’une autre pari, (jne la 
jiislice et riniparlialilé u'ont pas toujoui’s élé les nio- 
hiles des décisions des agents de l’aduiinistralion. 

« .Maintenant, voyous (pnd est le cliilTrc delà jn'o- 
duclion atteint par les ),JÜO étalons nationaux. 

« On constate en nioveiine un cliiliic de r»0,()OU 

K '■ 

naissances, c’est-à-dire à jieii près ‘iô j tou lai us par 
clicvai. Tous les éleveurs rccomiaîtroui avec nous (pie 
ce nouiltre l'sl hien uuuinic et inférieur à celui du 
produit des élaloiisi de riiidustrie privée, lin étalon 
rouleur, par ('\eui[ile, tpii ue doimcraif ipi’iin noniIii’C 
si médiocre de poulains ue tarderait pas à être aban¬ 
donné par les éleveurs. 

« 1/adiiiitiislralioM essayera peut-être de nous prrut- 
ver, [tièces en niaîii, ipic le cliiflVe des naissanee.s, 
inscrits au profit des étalons [larLicidicrs, est encore 
inléricnr à celui-ci ; et voici sur (|uelle donnée elle 
ajtpuierait son raisonnement : un étalon pi éscntéà la 
prime doit prouver ô- saillies dans sa saison, et le 
cliii fi'c doit être indi(]né dans un état spécial (jui lui est 
envoyé, l'di fden ! il arrive très-souvent (|ue les éle- 
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veurs portent soiilenienl le chiflVe obli^^é, en ne te- 
nnnlaucmi oompte dn cliifïre rceUles saillies. Il existe 


à noire connais.sance 
après avoir olUcmi un 


[ilusieui’s élaloiis (pii, même 
ürniul nombre de saillies, ne 

O ’ 


liiinrent [las sur rélal dont j'ai jtarlé. Il serait donc 
al)sni‘d(‘ de conclure ipic ces étalons n’onl pi’odu.l 


qu’un nombre de poulains jiroportionné à 
52 saillies. 



« A (pielles causes alti’ibuci' une si faible produC' 
lion? Nous pensons rpie les élalons nalionanx ne sont 
pas somnisà une bonne liy^nène, cl (pi’en second lien 
ils ne penvent pas être snKisîiuiment siu'veillés par 
les directeurs aux(piels ils sont conliés lorstpi’ils ont 
(juitté le dépôt [lour se rendre dans les stations, (tn 
sait, en outre, (pie,})0ur (ju nn étalon produise licau' 
coup de jionlains, il doit être soninis à nn cxeixice 
régnlicr, c’est une mesure bygiéniipie iîidispcnsal)le, 
et fpie, par suite, il lui soit distribué une’ nourriture 
abondante et snccnlenle. lili bio[i? on ne procure ni 
rime ni rautre de ces ileux clmses aux élalons de l'K- 
tal! I.cs clicvaux de piir-sanj,^ seuls peuvent être ex¬ 
ceptés de celte mesure, leur tfoupérameiit, l'acilcmetil 
(‘xcitablc, exige <pu! [)eiid;nit la nnmle ils soient mis 
tai liberté dans une box, où ils doivent édre laissi's 
dans b‘ plus grand calme, lt’ai!liairs ces clievaux, ipii 
ont été soumis à renlraînemeiil, sont généralement in- 
eajialdes d’ètre travaillés auli'ement rpi’aupas. Il y au¬ 
rait donc là des mesures à prendre puni’éviter ces abus, 
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« 1“ L’étal)liss(;nioi)t d’une coniinlssioii composée 
(l’offCnls siipéi'ieiii's de radininistralloii et d’éleveurs, 
présidée jiar iiii lioiiiine eapal.de et en dehors d'un rôle 
aelii’, soit dans railniinisliMlion, soit dans rindnslrîc 
clievalinc. dette cunimission serait chargée de rachat 
des étalons nationaux tant en t rance(pi'cn Angletci re. 
— ‘2“ L’aiiginentation de la ration d’avoine et des 
exercices journaliers, qui devront être sni’veillés j>ar 
les ilirectenrs et leurs agents spéciaux, afin d’étahiir 
par ce seul l'ail, <lans chatpie dépôt, une école cré- 
quilation et de manège qui ne coûterait rien à ri'.lat, 
« — l^’adminislration des haras, en 

créant les étahlisseinenls du l*in et de Ponipadonr, 
avait eu |)om‘ luit de donner, dans les deux régions 
du nord et du midi, rexeuipte d'un lion élevage. Mais 
elle ii’a ohlcnu [HUir résultat (pie de [U’odnire, à un 
chiffre (jiii pai'aîlrait incrovalde si on ne poinait vé- 
riiiei’ les cliilires, tpndipies rL'prodncti’iirs, dont cer- 
lains peuvent être bons, mai.s(pii, dans tons les cas, 
ne peuvent être nieilleurs (jne ceux de rimln.^trle pri- 
v(M', sans parier du noinhre de ceux tpii ne sont pas 
réussis et (pii doivciil être éliminés de la reprodiicliou. 

« Tonl compte fait, on a calculé (juc chacun des 
élalon.s sortis du harasde, l’om|>adoitr reveuaità I fital 
à la somme énorme de 10,(100 IV.I Ainsi ilonc l’exem¬ 
ple est nul, pour m^ pas dire nianvais, puisijne les 
parUhmliers ne peuvent pas élcvei“ à de semhlaldes 
conditions. 
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« \/,\ jiinn''ntc'rio ilu l*iii a (It'jà rté sii|>pi'ini('T, re 
(jiii prouve ipu* l’Elat v avait, reconnu des alnis (pii 
irétaieut eoinjuMisés par aiicuu résultat [)rati(|ue. 
ileste iloiic relie de l*iHn|iailonr, (pii, nous l’espérons, 
aura le inéine sort, jnns(pi’clle nécessite des saciüîees 
(rar^^enl fpii [lenvent élr(‘ laits plus ntilernent ailleurs. 
Du reste, le prétexte d’v faire liait ri! des étalons ara- 
lics ne saurait être [iris eu si'rien.so consiiléralion, 
pnisfjue 1 l'jlat jicn! eiivoveren (trient un a^ent chargé 
d’v acljet(n' des reprodiietiMirs, conune e<da s’est déjà 
fait. Il y a ([nclijiics années, un inspectenr des liaras 
a aelielé en Egypte un certain nundirc d’étalons et de 
jiiinents, (pii ne revenaient pas à plus de '>,(1(10 fs. 
rendus en France. Cunnne on le voit, en snp]innunit 
la jninenteric de i’oinpadonr, l’Ftal réaliserait nue 
économie importante, 

« Goffi'iies. — F ne somme de 00(1,000 francs est 

P 

employée cliaipie année pour être donnée en [iriv 
de courses. Voilà certes uu Irès-lioii emploi dos di*- 
niers [>uldics; car, sans ces épreuves sérieuses, coiii- 
ment juger du méiàte d’mi animal destiné à améliorer 
la raceV Nous u’entia'proMdroiis pas aujouril'lnn l'his- 
turiipie des cnuj'ses de eliovaiiv dans le monde, c(da 
nous eiUraîncraïf trop loin; nous dirnn.s sonlenienl. 
(pie si, dans le principe, elle.s ont rencontré elie/ nous 
des détracteurs, Iden peu anjourd’imi en contestent 

1 utilité, t.e moYcn d’action m; laisse rien à désirer dans 

■%. 

la la(;on dont il est pralnjné, et lions devons en savoir 



















i/AîtMiMSTn.MinN nns haras 


ir.G 


à 1:1 Société d'cricourngcineiil, dont t'Kmpcrcnr :i 
si bien reconnu l’iitile inlliience, ([u’il lui a fait coii- 
cédei' la gestion des courses lU'incipales, Paris, Cliaii- 
titlv et Versailles. 

« Primcfi. —Vous arrivons niainlenaut à la ([nés- 
tion vitale, à celle des primes, tpie radniinistration 
des luiras est chargée de distriluier, (i'ost là certaine¬ 
ment la plus belle mission tjni lui ail été confiée! 
Avec le créilil de prés de 500,(l(tft IVancs (pii lui 
est ouvert pour encourager rinduslrîe privée, elle 
peut com[déler sa tâche eu lâvorisant rextension de 
la production clievalino par rentrclien d'un certain 
noinltre d’étalons particuliers, i|ui doivent venir en 
aide aux siens. Vovons si l’adminislratiou a bien 
compris son voie dans cette circonstance. 

« .Nous soiniiies, à regret, rorcés d’avancer que, loin 
d’aider à nu développement (ju’oii était en droit d’at- 

lendrc, elle a au rtuitraire cherché dans ces derniers 

' + 

temps à l'aire roiicnri'ence à riiidnstrie privée, coninie 
nous pourrions en donner de iioinbi’enses preuves. 
Pnis(pi’il est admis rpie les i,rdtO étalons natio¬ 
naux ne .siiKisenl |ias à la reproduction, Î1 serait sage 
à elle de sc retirei’ parloiil où l’industrie [irivée éta¬ 
blirait des stations convenables; et cependant c’est ce 
(pi’elle ne fait [las. Elfe vient au contraire lui faire 
line (‘Oiiciirrence rcdontalile en offrant les saillies de 
ses ebevanx à des prix moins élevés, et anx(|iiels les 
particuliers ne poiu'i’aienl faire leurs frais, en niis(ui 
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du prix il’achîit, de celtii de l'eut tel ion et do la faible 
prime <|n’mie partie d’entre eux scniomeiil touche 
pour SOS étalons. 11 faut avouer que radiinnislralion 
fait à rindustrie privée une eoneiirrenoAi bien facile, 
pnisnnc chacun do ses chevaux lui conte au moins 
1,7011 fi‘ancs par an, et f|it’etle n'accorde pas en 
movenne [dns de ilHt francs do j>riMie aux étalons des 
partienliei's, c'est-à-dire presque ciinj fois moins 
qn’i'lle in* donne à ses prtq)roschcvini\! Nous pensons 
thvnc {[u’il y aurait lieu : 

« l" ll’auf^'inenter la somme allouée pour les jiri- 
mes, dont une partie serait couverte [uir l’écûiiomie 
réalisée par la sup[)ression de la jnmenterie de hom- 
parlüttr; 

« *2“ It’inviter radmîiiislration des haras à se retirer 
partout où rindustrie privée s'élald irait séneiiseineiil ; 
en nu mot ciicouiager par tons les imtyens possil>les 
la création de nouvelles stations parlienlières, et en 
élüipiicr toute eonenrrenee de la j)art de rKtal. 

« Nous savons (pi’il a été demandé à la eommission 
du budget du corps iégishuif, dans la session de 
line somme de *2 millions [lonr imgmeiiler reffeclil 
des Haras. Nous pensons que si, an lieu d’accorder 
celte sonimc considérable, on voulait ilonner seiilc- 
menl hODjdttO francs de idiis, s[)écialement affectés 
aux enconragements de l’indnsli’ie pri\ée, (le ce mo¬ 
ment daterait la ivgénéj'ation de nos rares de clievanx. 
Nous ne doutons pas qu'au bout de six ans de la pra- 


8. 
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li()uc de CO système notre cavalei'ie ne int en élnt de 
SC remonter ]iendanl la ^nicrro, comme jiendnnt la 
paix, et de snl»ir la comparaison avec celles de tonte 
ùirope, 

« Efi appelant l’altention du iioiiverncmenl snr les 
réformes ijiie mms venons d’indi<p!ei‘, nous ne nons 
élüi|^nons pas de son pro|,n’amnio, car une commission 
avait été instilnée en iJSn'i pour étudier celte ques¬ 
tion, el, ipioi(piescs jvsolutiuns, (pii devaient servir 
de gnide à radininistralion des Haras, n'aient été sui¬ 
vies (jne pendant Ijien peu de temps avec zèle et l’ran- 
cliise, les résnltals ont été soflisamment appréciables 
et satisfaisants pour <pi'il soit désirable de voir 
l’administration rentrer dans une voie dont elle 
semble vouloir s'écarler cliaque jour tîavnntage. 
Kt cependant on penl dire (pie les achats pour la ca¬ 
valerie, peiiilaiit la guerre d’Italie, se sont opérés 
dans des conditions meilleun^s (pie par b; passé; et 
(pie les étalons parli(ndicrs approuvés, dont le nom¬ 
inal avant 'li^bti était insigiiilnmt, s’est élevé progrès- 
sivi'inent depuis jusqu’à IHldî Nons sommes forcé 
(rajonler que radininistralion des llara^, Ironvant. 
([iK' l’industrie privée pienalt (ro|> d’inqioidance, a 
restreint à HOO le nombre des étalons [iriinés. 

« Nous savons (pic i’abamlon des princijics émis 
par la commission de 'I8b- et (jiiela mauvaise gestion 
des Haras, ipii ont amené des plaintes sérieuses de la 
part des éleveurs, iilaintes (pii sont parvenues jnsipi’à 
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rr.mperour, ont motivé In eréiUloii il iiiio commission 
(|iii doit, fonclioimcr d’iri peu de (emps pour étudier 
les mesures propres é dévelo|>per noire indusirieche¬ 
val iue, ?Sous espéiniis i]ue celle coinmissiou, com* 
posée en grande paiiie des mêmes liommes, adoplora 
les principes de celle de IStPi, et qu’elle prendra 
lies mesures el'lîcaces et énergit|ues pour (pi’à l avi»- 
uir radmiiiislratiüu m* puisse |)ius s’v soustraire. 
I)it resie, nous peiisous être eu mesure de [iiildier 
in e.r/( 0 /.so, dnu.s nuire [iroidiaiii miméi'O., l'émine.nt 
ra|iport rédigé eu |(Sù2, cpii est de naliire à éclairei' 
nos lecteurs et auquel nous nous rallions cntièremeiil. 

« Un journal anglais di.sall, il y a ipitdqiies jours, 
(jue la commission songeait à jiroposer au gouvcrne- 
nient la suppression do radministraliou des Haras. 
Nous sommes en mesure d’aftirmcr que ce l'i’uit ('st 
mallioureusemenl dénué de loiiL rondement. Tonle- 
l'üis, il ne sei'ail pas téméraire de prédire que, dan.s 
ntl temps ]dns ou moins éloigné, l'a<lmltH.st!’atiün d(‘s 
Haras sera condiiile à ahandonner elle-méine son 
l'iMe aclir pour n'ètie plus (jiie le juge et le protecteur 
de rinduslrie privée, après l’avoir dévtdiqijiée. » 


Tel lut notre timide délni! dans l’attaque dont 
nous avons donné le signal, allaijne duni le résultat 
a été, comme eliacun le sait anjourd’liui, le triomplie 
do nos opinions. Sans revenir sur tout ce ipii a élé 
(lit de |inrt et d’antre à eelle occasion, nous voulons 
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cepciidLiiit citer les réponses (pie nous fiiisions ce^ 
sujet dans la inêinc feuille, le 17 mars 1800, à (juel- 
fpicsjonriiaiix : 


« A son apparition, la France /n'/i/m/nf’, journal de 
’administralion desllariis, annonçait à ses leclenrs 
(pj’elle adinelli’ail dans ses colonnes toutes les opinions. 
Nous remanpions cejiemlant ijiie cette rcniilc ne cite 
(pie les articles des l'ares joiirnanx de sa nuance, sans 
relater janiais les opinions contraires (jni se inani- 
lésteiil iournclleincnt. Ainsi, dans le numéro du 4 fé¬ 
vrier dorniei', nous lisons ([uelipies lignes du Sandtaj- 
pi'écédées de ces mots : « Nous ri'pruduisons 
« ce document ipii n'a pas besoin de commentaire. » 
« l'uisipi’on laisse an lecteur le soin de commenter 
lui-mème ces articles, nous dirons iptc nous sommes 
frappés de ramdogie (pii e.viste enli'c les articles du 
journal anglais, cité par la France hippujae^ et ceuv 
(jiie jmblie le Joinnial d’aifriraltiire pratitpte sur la 
([ueslion clievaüm*, et aiixiincls nous avons déjà ré- 
|) 0 iuin. l’Ius d’une fols nous avons été amenés à pen¬ 
ser ipie l('s articles dn Sandaij-Tunefi n’auraient pas 
en bcsom de la traduction pour arriver juMpi’à nous, 
si ou les eut i‘eproduils dans leur texte primitif, — 
Ouàui pensent no.s lecteurs? Aous les prions aussi 
de remarpîiei' cette [ihrase ; « Le club, en se séparant 
« des haras, ne s’occujve ipie de la partie futile (le.-^ 
« conrsf's an giibij»!)» Nous espérons «pie l’anlcnr 
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(!r l’arlicle, ijui [tîirle en hoimiio iuitorisé, nous iHca 
([lie! est le ^onre de eonrse dont les Haras veulent 

s‘ocen per. 

« Hans son nnniérn du lëvrier, la Vnntve Ittft- 
p'tque [inljlie im artlele sur le clieval perelieron, (jin 
coninicnce j>iir faire 1 éloge « d(‘ celle race si pré- 
« cieiisc H et qui iini! par la riloiinielle eu usage dans 
celte renillc ; A savoir que les Haras devraienl être 
chargés de rainéÜoralion de la race percheronne. 
Xons avons pnlilié, dans notre niiinéro du ‘21 jaiH 
vior, un ailiele sur le cheval perchei'on, et nous 
iK' revioiulrons pas sur cette (jneslion ; nous dirons 
scnleinent ipie si l’industrie piàvée a su faire du per¬ 
cheron le premier cheval de trait du monde, elle saura 
bien le conserver [Uir, sans le concours de l’admi¬ 
nistrai ion des Haras, tpii ne mainjuerait pas de le 
transformer an moyen de croiseinents plus on moins 
malln'ureiix, pour réaliser nue de, ses idées lixes: 
(l'éer (les ippes. Xous aurions le cheval anglo-per¬ 
cheron, comme lions avons le cheval anglo-aralu* ! 
Ce l’ésnllat étant conmi, nous ne pensons jias que 

(F 

i'Ctal ado|>le la mesm'c [iroposée par/o / Vonre l>}p~ 
phync, fjiii consisterait à enlever aux pai'lic.iiliers le 
droit de posséder des étalons, sous le prétexte (pi’ils 
spéculent sur le jirix des saillies. Vovez-vons « ce 
f( Irijiütage, » celle honteuse spéculation qui consiste 

à exiger en moyenne criKï francs pour jirix dhine 

1 

saillie que l’élalon va taii‘e dans l'écnrie du fermier! 
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« l’ii arginneiU muiveau conlrn riiuJiislrie privée, 
en raveiir des Haras, que nous signalons aux lecteurs 
de !ii l'ran<'(’ Jtipp’Kjue, c’est la Irande introduite dans 
la fabrication des caux-de-vie de (iognac! (.x/c). 

« iNous ne savons pas dans fptels lieux on parle 

P 

Ijeancoiip « de l'extension ijuc doit recevoir l'admi- 
« nistration des Haras, » car ces liraits ne sont pas 
parvenus jusiprà nous. )iais ce que nous sonliaitons 
ardemment, c’est (pie des mesures éncrgiipies soient 
prises afin d’interdire à cette administration toute 
concnri'ence à l’iinlnstiâc [irivée dans les contrées on 
celle-ci se sera dévelonink'. » 


Hans notre rcnaie de la [iresse agricole, dn 24 mars 
IStiü, du même journal, nous disions: 

« la.' rapport sur le Inulgel des haras présenté aux 
cliamhros s’exprime ainsi : « Il n’est porté au Inulget 
« aucune demande d’augnienlation pour le service 
« des Haras, ni ])Our celui des encouragements à 
« rindiistrie clievaline. Mais il convient de faire le- 
(( inanjuer ipie, coiifoi'mémeiit à la déclaration faite 
« an nom dn gouvernement dans la dernière session 
« (tu Hoi’ps législatif, une commission spéciale a été 
« récemment iiisliluée pour l’étiide des mesures ])ro- 
« près il favoriser le développement de cette hranelie 
« delà richesse |uihlitpie. Hans le cas où les déclara- 
u lions de celte coinmission feraient reconnaître la 
« nécessité des crédits additionnels à ceux qui 'sont 
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« iiisrrits mi hiulgol, ci's crcdils t'craienl i oltjot d’une 
« domaïule spéciale. » 

« Iji F/7uur htpintiue en coiicliit ^j^le « laeonmiis- 
« sien va s’élever loiil d'uiic voix euulre l’niloplion 
« du Inidgol aclnel des Haras, » el (|ue celle ndînînis* 
Iralion va l’ccevoir une inuivelh; extension. Celle 
mesure sérail d’une nécessilé iirjL’cnle, dil celle rcuillc, 
f( |)OU!' arrêler ralialai disseiueiil total de la race che- 
« valine en !■ rance. » 

« Nous tie sommes pas aussi pessimistes que (h 
F raitre h}pft(f(iti\ et, saut ta rare limousine cl celle 
de Tarlies ijuc les Haras ont l’ait disparaître |)ar des 
ci'oisemcnts mal entendus, nous conslatonsune grande 
amélioration dans respéce en général et princi[ia- 
lemcnt dans la rare de juir-sang. — Si certaines 
races se sont aluilardies, à fjiii l’aut-il s’en prciulro, 
si ce n’esl à ceux qui, ont dirigé cette branche de la 

— Les travaux tlo la cominis- 



sion prouvoront que les races qui eut le plus prospéré 
de|»iiis ipiclqiics années sont justement celles dtmt 
l'Klat n’a pas eu l'nintpie dii'eclion. Los éleveurs sont 
l)ieii persuadés de cette vérité, et nous nions éiiergi- 
qiiemeut que « toute la Li’am'c demande Laugiueu- 
c( latioii fin budget des Haras. » (le qu'ils réclament 
lie loiis côtés, — el les directeurs de dépôts sont 
assaillis de lellres qui le prouveul, — ce sont des 
encmiragemouls , des [iriincs [)oiir leurs clalous et 
leurs juiiieuts. 
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« Nous ne sachons pas que l’Angleterre songe à 
créer des haras nationaux, car nous n’avojis vu ce 
désir exjiriiné nulle part, sauf dans le journal qui 
nous occupe, et dont nous ne pensons pas (pic les 
ojnnions aient un grand poids sur les décisions (les 

Anglais. Ouaiil aux sclieiksdu désert, ils seraient aussi 

« ^ / 

tort surpris de l'idée qii'on leur prête, s’ils en 
avaient connaissance. 

« Le shtiK ijiKt serait une chute, une dégradation, 
« une mort anticipée, et la chose est bien conij)rise 
« ainsi pai les adversaires des Haras ; ils n’osent pas 
« detnander leur suppression, parce ([u'un toile gé- 
« néral s'élèverait contre eux des quatre coins de la 
« vieille terre de Kraiice; mais en tleinandaiU la con- 
« tinnatioM de ce «iti't esl^ ils savent qu’ils les tuent 
« plus sûrement jieut-élre, en les rendant impuissants 
« et stériles, » 

« Ions les adversaires de.s Haras ne ‘^onl lias aussi 
timides tpie fa Franee liipiihjite veut hien le penser, 
et ils sont noinhrenx cen\ ijui, s’ils étaient consullés, 
voleraient purement et simplement pour la suj>pres- 
sion dos haras nationaux, 

U Aon s lisons plus loin une lettre signée Aiieedas, 
lettre fpii vent faire la critique de celle adressée à 
M.le ministre de l’agricnltni'c par MM. les counnis' 
saires de la Société d'eneouragemenl, Ce programme 
nouveau nous avait paru, à nous qui ne Jugeons pas 
les choses cl les faits de jtarli pris, tres-lavorahle à 
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h>iis l('s éleveurs ; niais M. Nicolas n'en juge lias 

« 

ainsi, car il dit: 

« L’éleva^^e de [nir-sang appai tient à toute la 
«France; le pli est pris, depuis longtemps déjà, 
« de le lè\er à Paris, par suite du niunojiole des 
« grosses iiourses, île la l'aeililé cic l euti'aiueuicut 

O f 

« sur des leri’aiiis appropriés, par la réunion à 
« l’avis des étalons de lèle, et une l'oulo d’antres 
« considérations tro|) longues à développer ici. Le 
K résultat des luodilications apjiorlées an nouveau 
« [U'ograminc sera do donner ipielipies [irix de |dns 
« aux chevaux médiocres des grandes écuries. Voilà 
« tout. » 

« Nous UC savons pas ([uel est le ti'avail ipii a amène 
M. Nicolas à celte conclnsion ; mais la slatistiipiu 
lions prouve, an contraire, (pic sur 404 produits de 
pnr-sang nés en LSotl, et (pii ligurent sur l’état oniciel 
publié en janvier de’rnier, ont été produits dans 
la division du midi, — 50 dans rarrondissenient de. 
l'ouest, — 180 dans la division du nord. 11 ii’v a à 

J 

proximité de Paris (jue <pialrc haras, savoir : Viro- 
tVav, Yaucressoii, Chevilly et Villehou, dans icsfjnels 
il ne liait [las en inoMmiie 5(1 |ioLilains iiar an, eéesl-à* 
dire moins de im dixième de la production totale du 
j)a\s, 

« t/anlenr de la letlre, (pii vent faire de l’es- 
]>rit, arrange à sa laijon la [dirase de la lettre an 
ministre jumr essayer d’en dénaturer le sens. 
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Nous reproiluisoüs on entioÈ' le passage tjui excite 
la verve sardonique de M. Nicolas, et nos lecteurs 
verront de suite ce cpii a pu donner lien à la nuni- 
\uise liuincnr du corresjiondanl tin Journal des 





« .xous avons encore un progrès à signaler dans 
« la production de la race [uire. Le relevé des nais- 
« sauces pour 18511 constate une noii\olle augmen- 
« talion sur tontes les années 
« produits oui été déjà déclarés, et le clnlTre déli- 
« nilif sera supérieur à 5()t). C'est la continnation 
« du iiiuiivement iiuprinié à la production depuis 
« l85r>, et dont ou peut tnesuror rinqioi'tauce par 
« ce l'ait (pie pendant les sept années (pii nous 
({ séparent de celte ép(upie, la moyenne des nais- 
« sauces a été de ôlMI et le iinmhre des juments 
«anglaises importées do ‘itli; tandis que [leudant 
« la période de se|it ans Immédiate*]neuf prc'cédcntc, 
« lainovonnc des naissances avait été de et le 

« noinhre des poulinières anglaist's importées de 1210 
« scnlcmont. 


(( Ces cliilTres permettent d apjnécier les excel- 
« lents (*iTets du décret impéiial de 1852, ipii a 
« prononcé la suppression de l’étaldissemeiit où 
« l'Ktat élevait lui-inéinc (pielipios chevaux de race 
« pure. A la suite de celle supjn'cssion, on voit la 


« production juâvée [U’endre 
« dévelo[i[U'inenl cousidérahle, 


inmiédialement 
et dont n’aurait 


un 

iui 
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« teiuT Immi aiicnne angtinMilalmu, si un 
« et si corileuse ijii’iMi la sii|)|)Ose , des haras de 
« l’Ktat. 

« hilire de lüiite crainte de concuiTCncc de la [tari 
« (le l’adiiiinistralinn, rîiulnslrie [>articnti('’n‘ sc met 
« l’ajmlenient au niveau des liesuins du pays; elle 
(( douille sa jirodnction, nou seuleiiieul pai' remjdoi. 


« connue iitniiuueres^ de juiueuls inutgenes, mais [lar 
U une importaliüii plus uoiidirense rpie Jamais de jm 
« meuls aiielaises. Kn sept ans elle eu aclu'ile plus de 
« -1)0, la pluparî d’uii iiiérîle cuumi, (piehpics-uues 
« luut à l’ait liors ligue, el valant ensemlile jilus 
« d'im milliûii ; en même temps nous voyons d(^s 
« étalons particuliers de mérilc oldcnir la faveur du 



« nuuuc. 


« Ces elforts domieul leurs couséipieiices iialu- 
« relies, et après des Iciitativcs iouglemps inlVuc- 

T' 

« tueuses, les succès de chevaux Français à loaidwiHKl, 
« à Newmarkel et à Cpsom, viemiciU constater rju'en 
« produisant plus nous sommes arrivés à produire 
« hien. » 

« M. Nicolas ajoute plus loin en essayant de faire 
un mot : « Voici mie véialè <pie nous Cüm[U‘enoiis 
« moins ci pour hupudle nous j'dons notre laugne aux 
« animaux carnivores. » ht ü cite nue phrase de la 


lettre ipi’il athupie, (pii dit ■ « Chex les chevaux de 
course, plus encore (jue cliez tous les autres, la hoiuie 
conformation est la jircmièi’c comlitîon dit mèiite, el 
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pniir les avDÎr beauA, il l'iuit d’ahonl travaillera les 
faire l>oiJS, » 

« Quant à iiuus, iKiiis ne voyons là rien (.robscur, 
et nous duveloppcrons à notre fmjon cette phrase en 
disant : rpio raniinal ijui réunii'a les formes les [dus 
parfaites, les plus harnioiiieuses, cliex knpiel les pro¬ 
portions seront le inienv équilibrées, qui ulTrii’a à 
l’u'il les lignes les plus longues, les plus pures, sera 
vraisemblablemeut un bon chevui de course, et, à 

m 

l'aide de cette épreuve, pourra devenir un bon 
étalon. 

.« Il faut que ht France hipp'nine en prenne son 
parti; les éleveurs ne [U'cntlronl pas te change et ne 
se laisseront pas [lorsuader ])ar ses argumeirts. Ils 
sont et demeureront a\ec ceux (jni plaident leurs 
intérêts contre ceux qui n’ont d’autre but que d’aug- 
nicntcr leur propi’e inqjortance. w 


liEVL'c or: i,A iMîCsst: aoiucole 
Joarnaf des cnltlvateurÿ)^ ne Tri maiîs 1860 


« Nous ne sommes pas de ceux «lonl parlait 
M. tîayot, au début de Tarticlc (pi’il publiait, le 5 fé¬ 


vrier dernier 
laine. Nous 


, dans le Jonrnal il'Aijricnllnre 
iie lui avons pas demandé ce qu’il 
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voulait, car pou tic’gous l'ij^uoi-enl; nous u'élions 
pas curieux de ses opinions tpic depuis longtemps 
déjà il lie nous a [las laissé ignorer; toulelbis nous 
eontiimeroMS à le suivre sur te terrain où il s’est 


engage. 

D 


« ?s\)ns comniencerous jiar enregistrer, el cela avec 
plaisir, celle détdaration : « Ce <pie nous voulons, 
« c’est précisément le cotilrairc de ce que vous voulez 
« et de ce «pie vous laites. » Nous allons douc evami- 
ner ce «pie voudraient M. (layot el les siens, et dire 
ce (pie nous, industrie privée, nous ne cesserons de 
réclaruer jusqu'au jour ipii, nous rcs(iérons, n'esi 
pas éloigné, où le gonvernenient donnera satis¬ 
faction à nos intérêts, qui soni insépriralilcs des siens 
propres, 

« Nous demandons, dit noire confrère, tpi’on metle 
l’agriculture à nuvme d’v travailler ei’llcacenient. 

O II* 

Vous n’en prenez aucuns soins, et vous détour¬ 
nez à votre iirofil la meilleure part des ressources 

que l'Klat entend consacrer à un intérêt .si pr(\s- 
sant. » 


« 11 est vraiment curieux de lira de seniblaldes l’c- 
ju'üciies adressas à ceux fpii délêiuleul les iiilérèls 
[uildics contre le.s proiieurs du nioiuqiole. ticlni-cî «'s! 
éviilemmeut à l'adresse de la Société (rciicoiii'agc- 
iiUMit et nous y avons déjà répondu dans cedte 
feuille par cet argimicnl coucliianl : c’est (pic la 
son U ne toi ale di's prix ili* courses s’élève eu ce 


« 
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inomeiit à ü 00,0(H), et que la dépense occasionnée 
par les Haras annuellement est d’environ 1 iiiilHon et 

diUiii, 

« Nous ajouterons que nous demandons à tonte 
occasion ijiie tics cnconraj^emeiits pécinuaires soient 
dislribiiés à ra^ndcnllnre, junir lui venir on aide 
tlans la [irodnclion chevaline. i\l. Gayol pense (|ne 
les deniers jinhlics iloivent être employés à l’ex- 
hmsioii do radininistration tles Haras, et nous avons 
iléjà pi'ûuvé, maintes t’ois, que ces fonds n’y pro¬ 
duisaient aucun hnn résultat, an double point de 
\nedc rainélioialiun de la race et de la question 
linanoière. 

« L’aiitenr do l’article renouvelle encore ses at- 
latpies contre le sysième actuel des courses; nous 
les avons déjà rejionssées dans un [trécédent ar¬ 
ticle, et nous n'y rcvieinh’ons j>as aujourd’hui, 
l/institnlion aclutdle de ces épreuves est Itasée sur 
rexpérieiice, et établie ])ar les honmies les (dus 
compétents en ces matières, iltml ils ont fait l’é¬ 
lude Je tonte leur vie; elle est d’ailleiir.s modelée 
sur celle de nos voisins d’outre-Manche, sans en 
être la co[ne servile, et en évitant les abus (lui ont 
été rcconnns. 


« Nous ne [tonvons oublier aucune des variétés de 
l’espèce, » coulimie .M. Gayol. 

« Mais à qui adrcssc-t-il le reproche <roublier 
les vaiâèlès de l’espèce? SI c’est à la Société «l’eucoii- 
















KT L’INIH STlilK f'lUVKK. ITil 

t 

ragoniiMit, ïkmi^ lui iTjHiiidroiitî ([ue coUf assnciatioii 
a pour luit le dévoloppeiiienl lic la rare dt* jnir-sang, 
([u’ellc considère, à juste raison, eoiniiio devant inné- 
liorer |ircs<]iie exchisiveineni l'espèce, sani toutefois 
les races llinoiisine et pvréiiécnue, anxijuelles l’é¬ 
talon araite doit être li\ré. nuaiit aux défenseurs de 
rinduslrie privée, ils réclanienl aussi des enconi âge- 
nients pour les raeis de Irait, ijiii jus(|n'à présent ont 
[ui, en partie, être préservées di' riutlneure délétère 
des Haras, ipn encouragent le croisement Inueslc de 
la jumenl jierclteroinie on iionloiiaise avec le cheval 
de demi'Sanii’. 

« M. Gayol nous dit plus loin tpi’il fait plus de cas 
c( do la qualité que de la (jiiautilé. u Celte oiiiiiion est 
assez tianale pour qu’elle ne soit pas le iiionopolo ex- 
eliisifdc* tel ou lel, et il est hîeu évident ipie tout éle¬ 
veur s’efh'fccra de-produire aussi heaii quepossilde; 
ce ipil le prouve, ce sont les grandes dépenses failes 
en Angleterre par les éleveurs français pour y acqué¬ 
rir des clalons et des poulinières. 

« De tous les jinulains que vous laites, vous faites 
des étalons tpiand même, » nous dit-on. 

M Dcr.sonne n’a la prélenlion d’aflirmer ipic tous 
les produits de juir-sang soni égaleineiil hieii réussis: 
cerlains laissent beaucoup à désirer* Tout le inotide 
le recouiiait et chacun travaille à iiiieiix faire, par 
celtesiuqde raison (|üe riiulustrie [irivée y trouve son 
avanlai,u‘. Ouan! à nous, nous préférons nu élaloii de 
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niir-PiHtg, d’une huiine oi'igitie, n'eûl-il pas tonies 
les perCcclioiis de i'ormes désiraMcs, et ne se fut-il |)as 
montré digne de ses pères sur les liippotlromes, à 
l’élnlon normand, élevé à ne rien faire , empâté an 
moment de la vente, à un métis dont on ignore le 
jdus souvent l’origine. 

U Pour citer desrhiffres f|ni sont irrécusaldes, nous 
dirons (pu' de 18-iG à 180*2, (layot étant dii'cclenr, 
il naissait par an, en movcnnc, 20(1 poulains de pur- 
sang, et radminisiralion en aelietait 17 par an, c*e,st- 
à-dire 1 étalon sur 12 itaissanees. De ISuô à 1850, 
la mo\ennedes naissances aétédeoOO, et radininis- 
ti'alion n’a achelé en nu»yenne tpie 25 élahms, soit I 
sur 10 Tunssances. iHuie tons les poulains de rare [uire 
ne deviennent pas étalons. 

<( Vous ne voulez |ias que l’Klat produise des 
(( reprodncteiu’s ca|nddrs. » — Oela est vrai, car 


{tat ne doit pas faire Ini-méme ce que les jiar- 
ticnlieis [lenvcnt faini mieux que lui et à meilleur 
conijd.e, 

« Vous ipii savez que les étalons élevés à Oompadour 
reviennent à 15,000 fr. à 5 ans, eominetil pnnvez- 
vons nous dire que l’Klat peut les olitenir « à mintié 
pi ixV » Nous serons lieui’cnx de savoir quels procédés 
VKtat emploierait |iour fabri(p]ci' à meilleur marelié 
que rimluslrie privée; et si M. Gayol a coiuni ce 
secret, il est regrettahle qu’il n’en ait ])as fait usage 
lorsqu’il en avait le jiouvoir. 


* 
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« Vous voulez, tltles-vouj!,<( des lieux de repos pour 
la race atiglaise; » vous voulez (pie l’Htat riM'dilit! un 
liel étalilisseinctil de production d élèves, diupiel sor- 
tii'ont encore des j^éiiéral ioiis capaldes, eL de précieuses 
ponliiiières, ipic l’industrie pnv('‘e saura bien utiliser 
l'H ili'hors (lu tui'f. » 

« Vax un iiiol, vous Viuilez la suppressinu des 
courses, dette proposition a déjà été (aile, dans 
un autre temps, [lar iM. Hichard (du daulal). Le 
pay.s a répondu à e<‘lte époque par la houelie d(‘ 
ses i’c[n‘é.M‘ulatits; des ('oiuiuissioiis avaient été norn- 
luées pour étudier cette (piesli(ui et vous savez ce 
ipii en est résulté. Xous ne doutons pas (jue la 
votre n'oldiemie le même sort; car « les vœux du 
pays tout entier » que vous invoipiez, n'oiil pas 
depuis changé de nature; nous somuu^s à même 
chaque jour de iiaus eu convaincre. Ses vœux ne 
seront donc pas « exaucés contre nous et malgré 
MOUS, 1 ) car les siens ne cesseront jamais d’être les 
nôtres ! 

« l.e premier étalon venu iion.s convient, » dites- 


vous 


, 1 


« C’est à vous (pi’ou pourrait adresser ce reproche 
à juste raison, puisque vous nous l'orcez à accoptei’ 
pour MOS jumculs les étalons (pie vous tahi'i(piez à 
l’oiupadüur, et (pie vous l'aisiez au Lin. 

<( lie (jui |)rouve (pie le premier venu ne iiou.seon- 
vienl pas, c est ipie nous voulons îles courses (iiii 
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nous slLfiuiloiiL les lions comme les mauvais repro- 
(lucleiirs. Mais cncoi’c on reproche : 

« L’élu Ion pi ivé ne se montre pas Irès-ahoii- 
(hml. » 

« A cela il y a une lionne raison, c’est que, loin 
(le rencourai^^er, vous réloignc/ par tous les inovens 
possililes. Nous atlirnions au contraire, île la i'acon la 
plus énergique, que des deniandes iiomlireuses'arri¬ 
vent aux agents des Haras, pour réclamer la visite 
des étalons et tics jirimes, et que le silence est la 
seule réponse qu’uliliennent les éleveurs. M. Gayot 
sait d’ailleurs comment tin écai te ces sortes ilo de¬ 
mandes. 

(t Vous nous parlez « de plaintes, de réclamations; » 
vous voyez (pie nous ne les nions pas ; seulement 
elles n’ont pas le caractère (pie vous leur prêtez. I‘ar 
exenqile, nous n avous entendu nulle [larl exprimer 
le vœu (pi on étalilisse des jumenteries milionaies; et 
ré[)itliète de « hrillanles » (pie vous prodiguez à celle 
du pin de défunte mémoire, et à celle de l’ompadour, 
poiin’ail égnlemenl être applitpiée à lieainnuip de ju- 
meiiteriesde l’iiidiislrie [u ivée. La seule dilïérence (pii 

■F 

existe entre elles, c’est que celles de l’Ktat cordent 
plus elier, et (pie ceux qui la dirigent oïd un iidérêt 
moins pressant à hien produire, 

t « 

« Kiiiln M. (iayot reconnaît comme compélciito à 
liancher le dilîérerid (piî nous divise, la (Commission 
instituée près du iiiinistère de rAgricultnre ; nous en- 
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regislrons cotte eniicessiuti. Teiiteluis on njoiile 
« (ju’il y a loin de cotte tioiiiniisîïiüii à i’iincien Con¬ 
seil snpéi'ienr îles Haras. » Onaiit à nous, nous ju¬ 
geons les Cüinmissions, non seiileim-nt sur leur eonipo- 
sition, niais encore sur leurs acles; nous savons Irès- 
hieu ce ([iie faisait l’ancien Conseil iit‘s Haras, et nous 
iiinorons ce que décidt'ra la Coin mission nouvelle, 
(|ui ne s’est pas encore réunie. Si, par inqiossible, 
celle dernière tlevail (tarlager les idées de M. Gayol, 
elle gagnerait probaldeineiil lieanroiip dans son es¬ 
time ; mais nous espérons bien qu’elle lui donnera 
l’occasion de la combattre. 

« Oui, lions sommes pour « le mode actuel » et 
contre voies, (jui êtes pour « le mode d’autrefois, » 
Nous sommes pour l’avenir, à la pi'ospéi ité dinpiel 
nous travaillons jionr réparer les fautes d'un passé 
I adieu 

» 

« Xon, nous ne sommes pas « un parti; » nous 
sommes tout le monde, car nous nous a[ipclons in¬ 


dustrie privée; vous, an contraire, vous n’éles qu’une 
coterie, qui ne preebe/ que poni- vos inlérêts! 

« L’article finit par une petite perlidie que nous ne 
voulons pas laisser jiasscr sans y répondre. Kilo a pour 
but de discréditer la Société ireiiconragemenl dans 
I tcspril dos agriciilleurs, en leur insimiant que c’est 
à elle qu'on doit l'exdiisioti des clievaiix dans le pro- 
grainmc de la grande exposition procliaine. (!el(e 
Société ne peut pas avoir l'ii celte pensive, puisipreUe 
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(’oniljat clia(iuc jour eu l'avctir île riiidtislrie privée, 
(le (pril V a de po.silil‘, c'est qirelle u’a pas été con¬ 
sultée dans cotte circoustanco, mais que plusieurs île 
scs uiemlires ont réclamé soit dans les conseils Géné¬ 
raux, soit ailleurs, une place jumr l’espèce clievaline 
au concours de Paris. 

« Ijt /'Vi/mr hii/pif/iie nous annonce aujourd’lmi son 
désappointement à [U’ojiosde la broclmre que vient de 
faire paraître M. le baron de Pierres. Kilo s'attendait 
à V trouver « des idées neuves, oriifinalcs. )> Nous 
comjirenons fort bien pourquoi les cunclnsions de ce 
travail remarquable ne conviennent pasà celle fenille, 
et c’est pisleîiieiil parce que les idées de la broebuiv 
ne sont pas neuves, qn’elleslui causent un cauchemar 
auquel elle.ne peut éelia|qu‘r: c’est préciséuieiil parce 
(ju’ellcs .«ont rexpressiou de ropiniitii pnbliipie depuis 
loiiGlemps déjà, (jue Lit l'ratiri’ h'ipji'Kfue eu eut désiré 
d’autres plus orifinales. 

« Nous ne réjnnidrons pas aux arGimients de eel 
article, qui ne nous ont pas paru sérieux; nous nous 
pr‘ü[iosons d’ailleurs de publier prochaitieinenl un 
compte rendu de la broclinre deil. de Pierres..Insqii’ici 
elle a obtenu l'ap])rol»ation de tons les hominos com¬ 
pétents que nous avons rencontrés; aussi faisons- 
nous des vieux bien sincères pour que les principes 
qu’elle émet trionqdicnt au .sein de la Conmiission 
qui va se réunir. 

(( A défaut de bonnes raisons, La f-'ri/ncc hippii/ae 
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jiisitiiie nilroileinruL ijiic It* l)itl ilo l:i l>i’o«‘lui!TM’:it'lip 
dinicilenuMii tirs a ni Ml ions pprsoiiuellcs; iimis fus¬ 
sions pensf t|ne la pusilion qu’ocfrantfiii* Ir 
nuMtait à l'iiln'i ilr smiMaliios rf’jïroflirs. Nous u'a- 
vions pas fotn[)tf sur le l)ttii guùl cl riniparliaiitc ilc 
La t'raace dans cetto circtuislaucc; oiiS'i 

lie nous sorniiies-iious pas ctoiiiié de ce genre il atla- 
(pie de sa part. » 

« Ce junrual nous lait riinuiieur de i'aire nllustou à 
un article iiue nous avons [inldié il y a (picltpie tenips 
Mir la itièine (|iicslion. 'ronlclois, nous n’y son nu's 
pas noniiiié personnelleiuenl, car il ne ligure dans la 
lettre dont nous parlons aucun nom propre; railleur 
liii-inême, sans doute pour de iMunies raisons, a jiré- 
l’éré garder l’anonyine. On accuse notre article de 
manquer « d'élégance dans la lorme », (lui eu était 
« crue. » Nous ne rtqwiis.serons aucun de ces dt'u.v rc- 
proelies, preiiiièreiueiit |)arce (|ue nous u’avoiis aunuie 
prélenliouà réiégaiice ilu si vie, el surtout augenie 
d'esprit dont fait souvent, ju’i'uvc }m /Vu/irc 
et eu .<ecoud lieu paree (jiie nous savons IdrL lucii 
c]ue si nous ii’avons juss les qualités qui distingnent 
les eulaiils de « la lîretagne, » nous (MI avons du moins 
la IVancliisc, (pii [tassera pcnl-élrt; [lonr un détant 
auN veux lie cerlamc.s gens, IVanriiise dont, nous ne 
lions départirons pas d’ailleurs. » 
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« Cliar|iie lnuiro ijui s’rCüulc; nous lapproclic «lu 
jour où la (Hii'sliüü tlo la producllün cliovaline va 
eiillii èlro IraKcliüo; aussi coiix epii oui consciouce 
ilo leur raiùie.sbü se voietil-ils oblijïés de serrer les 


l’ailles 


« 1.(1 l'r(iNC(^ orj^fane de radniiiiistralioii 

des liaras, preiid peur eu voyaiil la victoire lui échap¬ 
per; et, dans la crainte hîen IViudée, d’ailleurs, d’une 
dél’aite coiuplète, elle l’ail avancer la i^arde et l'arrière- 
^arde. Le uuinérn d’aujourd’hui sonne ralaruic, el 
appelle aux armes les très-rares partisans d’un ])assé 
ràcheii.x. Klle a hattu le [lays, et ses agents recruteurs 
ont récolté dans toute la France/rente signaUires ap¬ 
posées au lias de lieux protestations rédigées sous son 
inspiration; car les signataires se déclarent eu.x-inènies 
« gens illettrés et ignorants. » Nous le reconnaissons, 
St le fond des protestations est jiauM'e de lionnes rai¬ 
sons, la t’ornie on est telle ipie chacun peut en désigner 
tes auteurs. Felte manœuvre était facile à exécuter; 
mais il n’esl pas adroit d’en puhiier les lésnltals, car 
rlle dévoile le peut de sympathie rpi’inspire le ma¬ 
lade. lîientôt’personne ne l’igiiorcra plus, et pour notre 
pari, nous prêtons Idcn volontiers notre pnhücité à 
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Jm Fnnice h}}>})i(fiie dnns celle cin-onslaiice. Mais (pie 
ce journal se ti ainiuillise, les déreiisenrs de rinJustrie 
privée irenlrei’oni pas on liilte et ne viendroiil pas se 
inesni'er avec les Ireiih' parlisaiis du sfttlii ces 
trente liraves, dont, le courage serait digne d'ini ineiU 
leur sort (jue celui ((ni les allctid. Kmniiérer les pre- 
ini(‘rs,ceserait d’avaneedécidtn' du sort de la liataille, 
(jiiand nous iratlenduns la \ict.ü}re <|ue de la l'oree 
niènie des choses. 

« Mais exainimnis un inslant ces deux prolestalioiis 
dont le hnt est de venir en aide à l'adniînislration 
des Haras, dans ren(|nète (jui va s'onv rir sur ses œu¬ 
vres, et ilont la eonclusiofi [)ent se résuiuor ainsi; 
« Prenez^ mon ours ! » 


« ta;s lettres adressées à in France 
émanent, dit-on, de certains étaionniers qui deman¬ 
dent rachat de leurs étalons parl’Ktal. (ies messieurs 
sont dont* des niarchands do chevaux, car si nous 
coinjn'enons le lVan(;ais, étaloimier vent dire un 
homme (jui entretient des étalons, et non ctdiil (|iii 
eu i'ail commerce. Nous nous ex[di<jneiàons d’aillenrs 
ditlicdemeiit (ju’im pro|)riétaii'c d'étalons fit oiipo- 
sition à ni) plan qui a (lour Inil l'alfranchissement de 
son induslrii*, et la mise en \alenr de son (‘apital. 

« Une rliose <pn nous ('donne encore dans la [U'i*- 
iniére de ces deux lettres, c'est d'euteudie les petits 
l'eriiders ilu Mnistère [larlerde « riuttiienee du ./or/.'( 0 /- 
« 67n/j, si impopulaire chez eux, » (iar, soit dit sans 
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olTen?iei’ les inesnl»i-es de celte hoiinnilile société, nous 
en fait, à en Ju^^er par ce (pii se passe clie/, 
leurs voisins, tpic son nom lécsl jois prononcé nue 
fois par an sur la place île Sainl-l‘ol-(le-i.éon. 

« Ces niénics lénniers Idâinent la [lart, trop grande 
prise parles courses sur le Ijiulget des Haras, et le • 
donlenl aussi l’iiilliicucc des éleveurs de jtnr-sang, 
(pli eutraîneut l'I^lal n à remplir ses dépôts de leurs 
« chevaux, vrais rehuts triii[i|H>dronics, justeineiit 
« répudiés par les lioninies sérieux et [iraliipies. n 

<1 Ko vérité la leçon leur a été Iden mal faite, pius- 
ipi'ils ignorent d’une part ipie le gouvernement n’al- 
tntme aux courses ipie ô(l(t,<hKl fr., et iju'it allmie 
une somme de plus île trois ludlious aux Haras ; et 
d’uiu; autre part, ipie dans la période ipii a précédé 
ISôo, rCtal achetait iiit [loulain sur dû: nuissaiices 
de produits de pur-sang, et ipi’à eette heure il iiVn 
prend pins que tin sur que de plus le prix 

moven des étalons est de cent fraiies inférieur à celui 

4 . 

d'il V a dix ans. 

« .lusqti’ici il y avait des gens naïfs qui croyaient 
ipie les lils do certaines juments de jmr-sang, ache¬ 
tées en Angleterre, pleines d’étalons d'élite, jusqu'à 
IV., [louvaicut devenir île bons reproduc¬ 
teurs; aujourddiüi, Lu Frnitce fiippitint' veut leur 
prouver qu’ils se trompaicul, et (|ue sur les laudes de 
Hretagne on trouve de meilleurs étalons que les vaiii- 
queurs de tant de hittOa lirillaiiles. 


o:, 

M fr 
















i:r i/iMiiisTr\iK imîivkk. 


ICI 


# 

« Kcoiitez plutôt, el vovcz si ooiis nous trompions 
tout à l’heure eu oxpiitpuuU la morale ilc ces deux 
protestations : 

« Nous regarderions conirue d’une application la 

plus teconde eu heureux résultats la mesui-e fjiii 
« aurait |)ürjr luit de remplacer la phrparl de ces 
« animaux (les étalons de [uir-sung), plutôt propres 
« à rlétériorer rpi’à améliorer nos races de elievaiix, 
« par des reproducteurs vraiment amélioralenrs, /W 
« <iue nous et tant il’aiitres eu Kraiiee savons les pi'o- 
« diiire et les élever, w 

K (les doctrines pali'onées [tar les itéteuseurs des 
llai'as étonneront Irieii des gens; mais nous qui depuis 
longtemps u’avons sitr leui's vues aueune illusion, 
nous sommes bien aises de les l'aire appi'écier et 
piger, (icla n’est pins douteux, ils liésirent raholilion 
des courses au gal-op ; nous vaudrions seideinent 
fiu’ils eussent la franchise ireu faire la déclaration 

t 

catégorifpie. En second lieu, ils en veulent à ta .So- 
(‘iété d'encoiirdfjeineiit^ (pii marche dans une voie de 
pi’ogi’ès constants, et dont tes efforts de toutes sortes 
otit donné les résidlals les [dussalisfaisauts. Les lia ras 
au contraire avaient uiu! mission à reuqdir, ilaiis !a- 
qiielte ils ont échoué; de là des colères mal déguisées 
(|ui eiifaiitoiil une opposition de paili pris, ilont la 
bonne foi est haimie. 

« Les éLaloiinicu's de Saint-Pol-de-Léon liiiisseulen 
mettant leur espoir dans leur honorable député, (pii 
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lait partie de la coniinisï'ioii îles haras. Nous jdaignoiis 
siucèremeut leur représenlanl, s’il est vrai fju’il ail 
accepté !a uiissiou de ilélendrcles détracteurs du mo¬ 
nopole, et les partisans du sfdhi (jtu> ! 

« La seconde leüre, signée senlemcnt de dlr éle¬ 
veurs do rOrne, est une protestation contre les idées 
coulenues dans la hrocluirede M. de Pierres : l'admi- 
liistralion des liants et l'hiditstne jirivée. Cette lettre 
tlemaiule le maintien des liarasde l'Clal, et s’ahsticnt 
de tout considérant à ra|>pui des vœux <les signataires. 

I 

(tii a pensé (jiie les cou.'^idérauts de la première 
pouvaient servir pour les deux. Le fait est que les deux 
programmes [>orteut le cachet de la même fahriipie, et 
que le même jiassepoil peut leur cire délivré. Il jiüurra 
leur servir à circuler iilirement, mais il u’imposera 
à personne la marchandise dont il est le |)avillon. 

« — M. de La Roijue, dans un discours prononcé 
devant la Société iragricullure du Gers, et reproduit 
par jdiisieurs journaux agricoles, demande un encou¬ 
ragement à la production chevaline. 

« Il pense (jiie les races de gros trait ont fait leur 
temps, et (pi’elles doivent se transformer eu races 
pins légéi’es, et jiar suite des changements opérés, 
dans le mode des transports, par ramélioration des 


roules et 

« Nous ne pouvons partager celle opinion, et nous 
legarderlons comme funestes les efforts (|u’on ferait 
[lour introduire le sanj; arigLais dans nos races de 
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fifro.s Irnit, dont riitililé n’a pas disjtaru, connue te 
pi’imYcnl les stalist)(|nes. I.es liiïnes de let' ne sillon- 
neiil |)as à ce point lelerriloirc ponr<[ne nos [lerclie- 
rons, nos l^ünlonnais, etc., no trou'enl encore leur 
em[doi. I.e caniionnagc des inarcliandises, ragrienU 
liii'e, certains sei’viees publics les réclanicnl inijiérieii- 
senieiit. iSons avons déjà signalé celle leiulanee aux 
croisenieufs fjnand même et loujours ctiez l’adniinis- 
Irai ion des Haras; mais nous espérons <im; les seuls 
inlérèls des éleveurs de clievaux île gros Irait tes 
inetlront t*n garde contre une (liéorio qui ruinerait 
une de nos indnsiries les plus prospères, cl que de 
nouveaux encourageiucnls seront spécialement allée- 
tés à CCS races qui IVmtl’cnvic de TKiuaqie entière. 

a M. de ba lîoque émet le vœu que l'Mtat introduise 
le clieval de demi-sang dans le Midi, et il eu réclame 
pour le dé[)ol de Tarljes. iSons ne savims |'as ce ipi'en 
peusetït les éleveurs de celte conlrée; mais Ü no nous 
liarait pas rationnel de Corcer pour ainsi dire la nature 
à produire, dans des tci’rains le [dus souvent gi'aiii- 

n 

litpies, des ehevanx que la grande culture d’uii [luys 
riche peut seule rouriiir avec liéiiélicc. ]/im|>ortalion 


du sang nral»e api oduit dans le |uissé d’exceiiems ré¬ 
sultats dans le Midi, et il est à désirer qu’on la C(tnll- 
nue, et que l'KtiU la l’avorisc, » 
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IIKVUE 1»E L\ rnESSE Af.iucorK 

{./u/in/r// des vttirtefdeiirs)^ nr 20 mai 1800 


« !.a hevne d’eeeiiomie rurale se lélicitc ilc voir 
respèce clievnlitie ad mise an conenurs do juin, et 
voici, selon lui, les races <|iii devraient être admises 
à concoiu’ir, parce ipdelles sont les plus utiles et les 

plus demandées : 1“ Colles ijiii servent aux travaux 

« 

a^'ricoles; 2'’ celles «pii sont propres au l'ouiage, 
au lialauc et aux diliL'ences; .V les chevaux de luxe. 

i 1 ^ 

nuaul aux chevaux «le pur-san|tî, il.s ne devraient pas, 
«lit M. Valserres, li^iircr dans les c«ïiu‘ours régionaux, 
et il en duune les raisons suivatiles, «( Kn elTet, dit-il, 
à (pki h; pur-sang peut-il être utile? Est-ce, au cultiva¬ 
teur? Non. Ksl*ce à reutreprtmeur de roulage et de 
diligence? Non. Esl-ce au riclic liourgeois «pii va se 
[ironiener eu çalèclie? Non. Est-ce au grand seigneur 
nui nous éhlouit [lar le luxe de ses valets et de ses 
écjuipages? Non. .\ «juui sert «loue le [Uir-sang? A 
courir sur riuppfulronic et à jiarnder oxceiilionnelle- 
rnent au hoîs de lîoiilogiie lorsrpie le temps n’est pas 
trop mauvais. Ce pur-sang, eu elVet, est un animai de 
serre chaude; sa box doit toujours avoir nue certaine 
température. LorscpOil est e.xposé à Ihiir, il laut le 
couvrir d'un paletot. Il ne voyage jamais fpi’on che¬ 
min de 1er ou à jictiles journées. I.orstpi'il a iaît une 
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C(nir.sc <lü fjiiehjtios niiiiuh':!:, il fVml lui adtiiiiiiîîtrec nn 
cordial cl rciivclopi^er dans des couver!itres tic laine. 
Voilà pour rulilité du piir-saii^'. » 

Kli lucu, iions^ nous répoudi'ons u/fi à toulcs l(‘s 
fpicshoiis (pie M. VaLserres [lose cl ipi'i! rêsuuL uc^ui- 
(ivcmeut sans [dus ani[dc iuldiTuahon, et nous dirons : 
'1” l,c cheval de pur-san;^ est iiidispt'usahlc au ciilli- 
vateiu'i|ui élève, juiistpic ce son! les élalons de pur- 
sang tui scs dérivés tpii ci'éont les chevaux de cava¬ 
lerie. Il est vrai de dire ipie ,M, Valserres iuninil pro- 
bahlenienl ce dernier du concours, [ausfju’il omet 
(l'eu l’aire nientiou jiarini les races nliles. 2“ Il u'esl 
)>as impropre au service des diligences, car nous con¬ 
naissons maint, cheval de pur-saug, qu’un accidenl 
avait l’ail rélormer, et qui peudanl des années a l’ait 
un excellent service comme jiostier. jNous pourrions 
etdin cîler dos voilures de corresjioiidaiice de chemin 

r 

de l’er, dont le service esl lait par des chevaux de [Uir- 
sang, ou par des produits très-près du sang. Jteiuan- 
dez aux voyageurs hahituels de la voilure de Verherie 

4 . 

(Xord),si les chevaux de pur-sang de M. .Moselmann 
les ont jamais laissics en rouie? Detnandez à leur con- 
ductenr s’il esl ohllgé de Imir mettre uu « paletot » 
et de leur aduuuîslrer uu « eordia! >» après ehatiue 
course à la station? 11 se chargera de l'époudre aux 
inepties de la Hcvue d'éroNotnte nintle. 3" Kuhn le 
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mr-sung ne peut ctre repousse p.ar 
uns heanx liaeks des Chamjtsd'dvsccs ou de 
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lljde-l'ark sont des chcvaiiK de juir-sang. Et les rna- 
f][infi(|UL's coursiers elles ^^leppcurs extraordinaires (jiie 
vous adiiiii’eZj cotiiineiit les laln‘ir]nere/,-vous, si ce 
n'est avec l'étalon de |)ur-saiig‘? Mrns M. Valserrcs ne 
s'cn préoccupe l'îis et le repousse comme pouvant de¬ 
venir « un Instrunieiit de désorgatiisation sociale!!! » 

Nous ne suivons j)ns |>lus loin M. Vals(‘rres; nos 
lecteurs en devineront facilement le molif, eu lisant 
les (]ucl(]nes cîintions cpie nous vi'iions de faii'e. 

« Im Fnnive hipp'Kjne se lait de[niis fjuelqiics joni’s, 
et la (pieslioii chevaline cède le pas aux anecdotes cl 
aux chasses a conne. Ee silence ne.nous étonne pas; 
les écrivains de ecüe feuille ue veulent pas iju’oti dise 
<reux ce qidnii disait aulrelbis de certaines gens aux- 
(piels ou reprochait d'être plus royalistes <pie le roi! 
Eu effet la lâche (pie s’étaît imposée La France hip- 
pujiie^ de défendre tpiainl luôinc fous les actes de 
l'admiulstration, est devenue tout à fait iinpossilde par 
le seul fait du vole de M, lloulier. Huand ni) ministi'e 
est le premier à recüimaüre (tu’il est nécessaii'C 
iriutroduire des. réformes dans nue administrallun 
(ju'il dirige, cl (pi il ap|nue ses raisons par un dis¬ 
cours aussi rcmanpialdc que relui (ju’îl a prononcé 
il y a peu de jours, il n’est [dus [icimis de se dire 
inlaillîhle, M. le chef de la division des haras, en vo¬ 
tant contre les idées de son ministre, a prouvé, il est 
vrai, une nolde indéiiendauce, très-rare dans tous les 
Lenqis; mais ce fait a également démontré que l’ho- 
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Moraiile M, de Liavleti irélail pas disposé à reconnaître 
Tulililé et l'urgence des améliorations fju’on réclame 
de tons côtés. l,e.s orfictcrs des Haras (piî ont vn dans 
notre poléinicpie des altaipies cotiti'e le personnel de 
cette adininislratiun se sont prol'ondéinent mépris. 
ÎN’ous avons altatpic les inslitnlions, mais jamais les 
liommes. ISous savons même tle source ceiiaiiie ipie 
[dnsienrs agents sn]iérienrs »les Haras sont tout dis¬ 
posés à avouer riniperl'edion du .système suivi jns- 
<pi ici. (îeux-ià donc fpii coiiiiaissrMit les abus seront 
plus aptes que quiconque à l’avonseï* leur suppression 
et à les renqdacer par de iioiiveanx éléments pins en 
liai’inoine avec nos laesoins. 


Hans .son dernier iinméro Iji htpp'ufue dé¬ 

ment le iiruit (pi'on avait répaiiilu, bmclnmt l'acipii- 
sîtinnifnn étalon payé en Angleterre par les llai as 
IMtjtMIO IV. Celte t'enille ajonle (pie le jtrix énorine 
de ce prétendu achat prouvait seul rabsurdité de celle 
imuvelle. Nous lums élonmms fpie l'organe des llai'as 
trouve absurde et exorldlantim tel chilïre^ pnisipie ce 
sont les mêmes boiiimes ipii ont ndwAù Fhfuifj-thttrlt- 
niau pemr la somme de 100,OtK) IV.Celte lanlaisie une 
lois admise, il n y a jias de mnlils, ce nous S(‘mble, 
pour en blâmer mm antre du même genre. lai sonie 
raison de rinvraiseinldaiice de celle nom elle était 


i-ei ; mi’il ’ ' 


’on songeât à 


ipi 11 n euni, pas [rronaoie <[n 
acbelernn étalon deipichpie valeur au moment même 
on la conservation des Haras était cinpieslion ! 
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« Dans le mènie numéro L(t Fr(fnce hipfùijHe an¬ 
nonce le résnltal du vole (jiii a lei’iuiiié la pi'emicre 
|•éunioll delà coimiiission des Haras; une cIm>sc nous 
a IVapiié, c’est la r|nalilicatioti de rneiiibrcdn J<»ckcv- 
lilub, dotinée à tons ceux qui ont voté contre/’n/Zer- 
Vimliott directe; car dans l’autre canip se Ironvaicnt 
aussi des inemines du .lockcv-tdnlK MM. de Caiilin- 

4i * 

coui’tetde (iroix pai' cxeinple. De luit de cetle ruse 
de gneri’c élait de signaler (ju’en général les ineinbres 
du Jockev-ldnb étaient pour la suppression de/V/c- 
lion (lirecte, elle ne jMiuvail avoir qu’un clïet contraire 
à l’espérance qu’en a\ait conçue La Frtotee hipjâfiae. 
ba Snciélé d'cncoiiragcinenl, qui a déjà lant lait pour 
rainélioratinii de res|)èce clievaliue, doit tenir essen- 
tiellcinenl à ce qu’on saclie partout qu’elle récianie 
des rérormes et qu elle milite en làveur des tnlérêLs 
des éleveurs, des libertés C(unnierciales et des idées 
progressives. » 


ilKVIJK ItES lOUll.NAUX A rOOl'OS ItE LA QUESTIOX CUEVALIXE. 

Jourtm! f/i'n ciiKivttletit’x, 11 auiU ISOO. 


« ka (juestioii des llaras louche, nous respérous, 
à une solution prochaine, et nous n'aurons biLMilot 
plus à y revenir. Il u’est pas nu journal politi¬ 
que ou agricole (jui n’en ail eutrelcnu scs lecteurs. 
La [iolémi(pte a été vive, ce qui prouve fpie les 
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pi’iiicipes (pu (’ii oui lait timcheul aux intérêts 

les plus pi'cssants et les plus divers : ceux de l'agrl- 
culture, du cüuuneree, et ceux île notre année, 'rmi- 
tel'nis, jamais uiajorité [lanui les organes île la 
presse n’ii été [dns iinposanle, el la sictuii’e [laraît 
assurée à ceux ipii eomhatlent en laveur de rindusfiie 
[U'jvéej coiilre le nioiioptde, en ravenr des écunonnes 
du Ijud^mt, contri! un acei’nisseinent éiienne de dé- 
]>enses dont persuiine ne bénélifierait dans les ménies 
pi'Ojiortioiis. La presse [)ülilitpie est presipie unanime 
pour demander des rérorines dans l’état de clioses 
actuel el une prunipte solution. la Pressa., 

le (ÀJaslilal'aatiiel^ rOfâiàoa nationale marelicnl 
d’un commun accord. 

« lieux journaux seulement, la Patrie el le Siècle., 
sont dans le camp des satislails, Ia’ [ireniier demande 
ipi'on on revienne « au ciieval du paradis Leri-estre, » 
ce qvii [ll■onverail cejiciidant qu’il n’a pas tout ceiju’il 
désire. Celte opinion antédilnviennc n’est pas daiige- 
rouse, car elle ne peut trouver ni apiMr'îs ni ennemis, 
la tradition ne nous ayant pas transmis, ce nous 
sendde, le modèle du cheval de iH»lre prenner père. 

« (juant an Siècle., il ne dérend pas même i’ad- 
(I miuisti'alion acluidle, mats Ineii riiistilutiüii. » 
Triste soutien d’une cause déjà liien allaililie, qui 
lonl en tenant son dra[)eau lire .sur ses soldats! 
I''aut-il s’en réjouir? Non, car il est triste de voir 
que rélude îles questions les plu.s qraves est remise 
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jilix ^eiis les moins compétents. (iuiiiniciU un üi'gaiie 
aussi important que le Siècle admet-il sans contrôle, 
lions ne dirons pas des lliéurics, mais des fantaisies 
leiSes ()uc celles que nous allons citer, par exeuijtle, 
et qui ne jteuvenl provoquer ipie l’Iiilaritu clie/ tous 
indistinctement. « (h’, voici en qmii consiste le sys- 
« tème exclusif des an;,domanes, dit M, Gatayos. 
« Vove/. cet étalon : Ineii avant d'avoir ac(|nis sa ro/i- 
« ftnmtitiun entière^ il était ruiné depuis longtemps 
« déjà. Vovez ces aplombs lausscs, ces arliculalioiis 
« déviées, ces tendons l(àUis. Mais à trois ans, à deux 
« ans meme, il a été vaimpiciir sur le turf, grâce à 
« la lowfueur démesurée de scs niembi’cs grêles, 
« grâce à l'cxtra-légérelé d’un cor])S si bien aminci 
(f que son étroite poitrine n'avait pas la moindre 
« pro{'o}idenr. (ie n’est pas en courant pins vite par 
(< suite d’une plus grande perfection dans le rnéea- 
« nisinc ammai ipi'll a lialtn ses rivaux, c’est en 
« cherrhanl ù se soastnare à /« souffrance de ses 
U jarrelSy c’est en se sauvant demntt cette soitffranre 
K qn il est arrivé le prcmiiM* au but, son rein trop 
« lomj ployant sous un poids de trente-cinq kiiogr., 

« selle et jockey compiés. Vove/. celte côte courte, ce 
« liane retroussé, cc.s' (femntæ cren.v et tremblants^ 

« voyez cet animal criblé d'éparvins^^ de jardons et 
« de formes; eli liien; il a gagné les prix de course ; 

U il est de pur-sang; donc c’est un e^iceileiit repro- 
« ducleiu'. » 
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« Nous nous conteiitoroiis ilc souligner ces élriui- 
getés lIc réct'ivaiii <]ii Sîèvit', n’ayaut pas lit préleii- 
tioii lie faire soEi t'iluralioii liip|ii(]ue, car il faudrail 
cotiimencer par TA lî (i l>, cl cela imus eiilraîiicrait 
trop loin. Ce p:inigra[)lie eilé, ou ti'a plus le droit 
ili' s’étoiiucr des préttMuliics doclnties (|ui suivent. 
Mais ce ipii paraîl cloiuuuit., c’e.sl que les deux jour¬ 
naux agricoles qui |)reunenl [laiii pour les Haras, se 
laissent, eux aussi, aller à dos pridessioiis de foi qii’oii 
s’étoiiiie d'entendre île ia liouelie de gens qui oui 
vôcu et vivent oicore au tuilieti des clievaiix. 

« One répondre à La t'nnur dont chaque 

article a été de notre pari, dojmis hientol lui au, 
rohjet d’une réfniation. ha iettre signée Nyhes ilans 
le inunéro du 21 juillet de l'orgaue des Haras, et dont 
le style et les idées nqipelleul ia hrochure de M. Ilouël, 
iiiiit par ces mots : « Oi*' veut-on tromper iciV» Nous 
répoudroiis à la (pieslioti eu disant : iiou-seuleuieul 
nous ne voulons Irouipor personne, mais eueore nous 
voulons que ia lumière luise aux yeux de tous. 
C’est pour cela que nous demandons mie enquête 
sur vos actes, empiète Ineii avancée déjà jiiir l’exa- 

I 

iiieii des résultats que vous ave/ superliement expo¬ 
sés aux yeux de riüurope dans les annexes du palais 
de rtmiuslrie, lorsipie tous ceux (|ui comiai.^saieut 
votre faildosse vous engageaient à rtîstei’ ehez vous ! 
Or, en demandant radmissiou de !'es|)èee chevaline 
a l’exposition vous avez signé votre couda n ma lion. 
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« Cünil)ieii (le sujets vrainieiil reproducteurs nous 
avez-vous montrés dans les races h raniélioralion 
desf(nelles vous avez Iravaillé? Nous avez-vous pré¬ 
senté un seul étalon ou nue seule ponlinière remar' 
(plaide dans celles de Tai’hes ou du lainousin, auli'e- 
l'ois si rélidnes, ou dans celle ipie vous avez eu la 
prélenliûii de iVuiderdaus nu but el par des niovoiis 
aussi inexplieaides que bizarres; dans celle, dis-je, 
(pie vous bajdisiez du nom de famille an^hv-arabe? I.e 
jury, le publi(i vous répondent : Non î Hans le Poitou, 
dans la Vend(!'e, dans la Pnélagne, dans rAiijnn et 
dans le Maine, (pi’avez-vous fait'.' Iii(‘n. Dans le Nord? 
Dieu, l'ài Normandie, dans ces bei'bages ipii n onl pas 
leurs pareils, à rexcc|)tion do quebpies individus issus 
de ces étalons de ]nir-san" ipio vous réjutdic'Z, (pPavez- 
vous produit? Six [umlinièrcs de mérite et autant 
d'étalons plus pro|>res à liien monter des ofliciers do 
grosse cavalerie (jti’à iaii’c des reproductotjrs. 

« I/induslric privée, an contraire, étalait aux yeux 
émerveillés d’imc i’onle d’a(lmiral(uirs de la beauté de 


ses produits iin nondu'o considéralde d'étalons el de 
juments de nos races de gros trait sans égales dans le 
monde ! Ouel était l’étalon clvdesdal on sidblk, an con- 

%à 

eonrs de (àmterbiii’v, ca|)alde de lutli^ravcc le cheval 
blanc de M. Deanvais (rAvndtes, né chez M. Clioua- 
nard à N'ogcnl-Ie-Piotrou ? Un éleveur dislingné de la 
tlrnnde - Dretagne, auquel nous montrions ce che¬ 
val, resta dans l’admiration devant ce lv[)e parfait 
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de Viiicoinpîinibie percheron. !^]h l)icii, (jui l’a fait 
naître et élevé cet aninuil si iilile ([vie vous eherchex 
aussi à détruire? Vous le voyez an cataln«nie, c’est nn 
fermier du Perche ! l'ève et mèrelneonuns. I.es Haras 
n’ont pas (utssé [)ur là; il no peut présenloi’ ni carte, 
ni certiticat, sii;né |Kir vous ; son père ii’a point exige 
nne pesision de l'Klfit de 0,1)011 IV. : non, [vère, mère 
et IjU sont des lahonrenrs sans parclieniins ; mais ils 

à nrlx d’or ! 


se \e 


r» 

i 


« Kt c’est cette industrie privée ipii vous fournil le 
seul (y|>e amélioraleiir du cheval de cuintnerce on de 
fiierre, l’étalon de pnr-sang <pic vous coinhattez. 
\nssi, c’est à peine si elle a répondu à votre appel, car 
scs reproductcïirs gagnent cliez eux en un jour la va¬ 
leur du [U'ix que vous leui' offrez à cent lieues de leur 
toit! Klle vous inoiU.ro celte iinhistrie privée : Monar- 
(jite gagnant le Newinat kct eu 58, le tlooihvoodeup 
eu 57, MademolseUe ileClKDitilhj^ gagnant le City and 
Snliei ban, Martel t'/i Tèley vainqueur également de la 
même course raiméc ifavant. (hfÿU/et* cl Dantfa 
arrivant '2'^ et 5*' ilans le fjooiisvoodcnp. Et vous 
demandez, qui trompe-1-on ici? — Vous le vovez 


, — personne, car la lunncre s'est faite I 

Oui dûtl:i inmi'lie ilo eus . . . oi-ganus .les |iiirtisa].3 

des Haras? c'est M. tiayotdaiis UiJounxtl (raifrtmlîare 
in'alujue. Et cependant ce.lni ipii n’a cessé de réclamer 
en laveur dt; la l'oiidalioii d’exhihitioiis ehovalines, le 
voilà aussi (pii délnile pai’ ces mois : « Eomhien parmi 

lü. 
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« les mâles, voir même parmi les temolies, sc sont 
« tiiüiitrés capables d’être jilaeésen bon ranir,combien 
« sont dignes d’être employés à une œuvre de cou- 
<i servation ou d’amélioration? «Viiis il |)asse en revue 
tonies les races sncccssivcmeni, et pas une ne trouve 
"l’ace devant lui. Coninicul rancien directeur "é- 

O " 

lierai des Haras l'ait abstraelîon si complète d’amour- 
[U’opre, (praucunc de ses créations, y comjiris celle 
i|nl est véritablcrnenl sienne, n’est épargnéeî lise 
charge lui-niénie de nous déniontror l’impossilulilé 
lie son existence jiartont ailleurs (pie dans les écuries 

JF 

de l’Ktat! Sî vous ne nous croyez pas, lisez plutôt le 
numéro du 2(1 juillet ilernier. 

« (]onnncul vous, M, Gayot ipii connaissez nos 
chevaux de courses, vous venez nmis dire ipie 
ceux (jui étaient à l’exposition de, l’aris sont les îllns- 
Irations du turf, (piand, à l’cxceiilioii de Mon(ir(iiu\ 
pas nu gaguaul de giaiide eoiirse n’y figurait ; car je 
ne pense pas que ce soit de cette gloire de nos liijijto- 
di'omes qiu‘ vous laites un portrait si peu llatteur, 
ajoulant ipi’il i’aul repousser ces rt'pioducteurs dan¬ 
gereux à l’égal du poison '! 

« Vous voyez donc bieiupte la cause que vous ser- 
vcz est iiianvalse, puisque vous eu arrivez à une 
opposition de [larli pris, d’on la liuime foi est liannie. 
(àir nous ne voulons pas croire ipie vos ojnnions soient 
sincères puisque la science les répudie. Vous savez 
aussi bien que nous que l’étalon de pur-sang est 
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iiidispensaltle à raiiudiorîitioii de nos rares, et rjne 
le seul nmyeii de réprouver, de le elioisir, est de le 
sonineltre à des épreuves sérieuses. Kl imits ne sa- 
cldoiis pas (pj’il 011 exisie d’autres pour iiii cheval de. 
selle que les courses'.' — \ ous rceouuaisse/, connue 
nous, la sujiériorilé des races L'hovaliiies anglaises, 
et vous savez aussi, coniuie nous, (pie les luttes .sont 
chez nos voisins le erilerlimi il où sort le type aiué- 
lioraleur de ces chevaux de ••oiunierce que l'Kurope 
entière leur aclièle. 

«Kunuueut! c’e.sL dans le jouruai qui s’intitule 
iVAffricnltiire priiiuiue que vous venez prêcher le 
croisement de la jurnenl percheronne ou luudonnaisc 
avec le cheval de pur-sang, que vous venezlaire chorus 
avec ceux tpii (Jeiiinndeut la deslruclion de nos races 
de trait si précieuses'.' .Mais vous savez liion rpie si 
vous diminuez le poids de ce travailleur iudispoiisa- 
hle de la l'enite, du caniioiinage, de rouiuihu.s tpii 
vous amène au clieuiiii de ter, et (pii [lour l‘i cou- 
limes coiuluit remployé ou rouvrier d'uii houl à 
t’aulre de Paris, vous lui enlevez tout son mérite. 
Cette race si aiicioiuie trouve dans la vigueur, dans la 
pureté (le son sang, tous les éléments nécessaires 
jiour résister aux durs la heurs ipii sont sou partage. 
Les chevaux (pii parcuiiraieiit autrefois attelés sur mie 
lourde diligence J (► kilomètres eu une heure idavaieut 
pas, peiisons-iious, de .sang aughu.s dans les veines, et 
cependant il.s résistaientàec pénilde métier ; iisavaîcnt 
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(,*11 uutrc i’iiviiiitage, gu cas de rclüniio, de jtouvoir 
êti’o e!ii[)li)vés aux travaux des cliainps. 

« Nuii, indle [lart dans le monde vous ne trouvere/ 
de clicvaiix coiiijJîiraldes aux pciclierous, rjni, selon 
vos hesnins, vos (’a[irlces niêtne, soulèvent les poids les 
|diis énoi'ines sans jamais l'aiblir, ou Iraîticnl vos voi¬ 
lures, vos caissons avec utie rajndité (jiiî tiuchpieibis a 
déridé du soi’t d’une bataille. Kl vous voudiàe/, les 
sounuîtlre à vos manies de eroisemeiUs! .Mais non, 
vous jii’éclie/. dans le désert, et le cnltivalenr <pii sait 
(|iie le perclieron seul peut traîner scs mois.snnneuses 
et scs cliariois, ne vous suivra pas dans la voie per¬ 
nicieuse où vous vomi rie/ l 'cnti aîner. 

« Mais trêve avec (outes les tliéoiâcs que le jirati- 
cion l’épinlie, et sacijons opérer selon le.s tcinp.s et les 
lieux! Kl pour iiuir, disons liautement notre opinion 
bien siiicèi'c, (pii est celle-ci : — Les Haras ont rendu 
des services à certaines éjKupies et nous en tenons 
compte; mais leui temps est fini; celte institution 
est vi(*iile et renreriue, dans son organisation, dans 
l’csjn-it de ses règleimmls, des [)rinci[ies usés ipn ne 
soûl plus en rajipoi'l avec les conditions nouvelles où 
nous placent les libertés conimcrciales ipie nous inau¬ 
gurons. Kerlains [mblicisles oui voulu,dans ces der¬ 
niers tenijis, faire des concessions el se sont iiornés 
à demander des rélonncs. I.es membres de la com- 
iiiission nommée [>ar rKinpereur pour étudier cette 
ipiestion, cpii h’availlenl coinme nous à rémancipa- 
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tioii tlf' rituinsirie privée, ont admis, dans leur i'a[i- 
port à Sa Majesté, l’aliolitioti en |iriiieipe, et, dans un 
temps donné, de riulmiinslralion des Haras. Kli bien, 
nous, nous dcmaniionspnreinenl et simpletneiU la sup¬ 
pression iimuédiate de cette coûteuse et insullisanle 
inslilulion, remplacée par mi vaste svstènie de pritnes. 

« Nous avons souvent, dans \c Journal <li’s ciilltva- 
/Cf/rs, fait ressoriir les avantages des idéCvS (pie nous 
émettons, n’élanl eu cela (pni l’arrière-gardt! d’esprits 
distingués et pi’aliqiies (pii en ont prouvé do toutes 
ra(;onH reflicaeité. Nous ne reviendrons donc juis sur 
des véritc'ïs afiinnées partant d'autorités incontestées, 
et nous voulions seidenicut dire, encore une fois, le 
fond de notre pensée et manifester liantement nos 
svmpatliies ]>our l'industrie privée (jui lutte depuis si 
longtemps et (|ui a enlin besoin (pt'on lui vienne en 
aide plus efücacemçnt, en respectant cl ses teiidauc('s 
et sa liberté. » 


H’est ici que viendrait se placer l’examen de plu¬ 
sieurs brochures, notamment celles de M. le baron de 
Pierres, premitu' éciiver de rimpératrice, celle de 
M. llonël etcelle de M. le vicomte d'.Aui’c, touslesdeux 


inspeclenrs généraux des Haras. Mais nous ne revien¬ 
drons pas sur CCS différentes publications, que nous 
avons appréciées tout d'abord dans la Presse^ puis dans 
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nos Kttidea d'économie rnraley ouvrage auquel nous 
renvovons nos lecleurs. Nous en dirons autanl des 
rapports de la coiniuission nominée par rEiiiperenr 
et présidée par le ju'ince Napoléon, du vole de cette 
(‘oinniission el du déci et de réorganisation ties Haras, 
enlevés au luinistre de l'agriculture (pit avait voté leur 
suppression el reuits dejuiis aux mains du luinistrc 
d’Etat. ï.aissant aussi de coté le premier rapport de 
M. le comte Walewski à T Empereur, dont nous avons 
également jmrlé dans le livre cité plus liant, nous en 
arrivons de .suite au [U’eniier l'apport adressé au direc¬ 
teur généi'al des Haras, aide de camp, premier écuver 
de l’Empercin , par l’iin tie ses inspecteurs, le vi¬ 
comte d'.\ure. Voici les réflcxious que nous avait 
suggérées ce document ijuc nous insérions le Ü jan¬ 
vier 'I8i)‘2 dans fa l^resae : 


r.AI'eOUT DE M. 1) AMSK AU DlIlECTECa O EX É II AL 


DES UAilAS. 


« Il y a un an, à jiareillc époque, paraissait au 
jl/umVcur le décret qui réorganisait radinluistralion 
des Haras. 

« I<e gouvernemeuf, a])rés avoir entendu dans la 
(jiiestion dos Haras deux opinions contraires, celle des 
défenseurs de Taction directe de EElat, ou du mono¬ 
pole, et celle des [tai tisaus de l’intervention indirecte, 
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a ii(lo|)lé iiit Uîj’nie tnüveii, mais en {’ouliaiil la [U'ati- 
ijuc el la tlireclieii île ee ïnezzo-lenntne à îles aj^ents 
(jiii n’avaienl point été simples s[iei'taleni's tlu déinil, 
mais (jiii^ an eontraire, avaienl comitattn le plus éner* 
gi(|nemont pour le monopole. 

« Kn présence des idées iiltéralcs appliiptéesà l'in- 
duslrie el à l'agricnllnre iVaneaise depnis i’cinpire, 
nous avons été, comme ireancoup d’antres, surpris de 
la coniltinaison adoptée. Le ilécret était précédé d’un 
long i'a[)port de M. le ministre d’IOat à ri''mM>erenr, et 
suivi d’une ciienlaire dn nonvean dii'ecîeni’ générai 
des Haras, adressée, sons rorme irinslrncliun, à 
MM. les inspectenrs. Il résultait de ces deux ilocii- 
ments tpie jtersüinie, jnstprici, n'avait luen ccmpiis 
la ijueslion ; ipt on allait [U'cndrc des mesures ingé* 
nienses, salisl’aire tons les intétéls ; en un mot, pra- 
tiipici' une sorte d'écleetisme éipicslre. (a; nonvean 
svstème devait ineii occasionner un nccrmssenieiit de 

w 

inidgel, el provisoirement im crédit snp[dénientaire 
deU(Ml,0()0 tV. (jour raniiée couianle ; mais aussi les 
ellels devaient en être immédiatement ap[)licaldes, et 
dans cinq ans, ni pins ni moins, notn‘ industrie idie- 
vaiinc devait être llürl>saiite el ri\!dî>e.r asec celle de 
l’Angle terre. 

« Uevaut lin programme aussi altrayanl, et surtoiu 
en jiréseiiee il’mie décision prise, nous lions soinmes 
inqiosé la pins gi“;mdc rései've, nuire mtention étant 
d'alfemire patiemment les lésultals promis, qmdles 


I 


I 























180 


I/ADMIMSTRATION hKS HAUAS 



i]U€ fusscnl d’il il leurs nos ciHivicliotis à ce s 
^iüns pensions {(iic la nouvelle ntliiiinistratiun des 
Haras, lidèle à son [irograinine, éviterait toute se¬ 
cousse, niéiiagerail tous les intérêts, tontes les opi¬ 
nions, et surtout se garderait de raviver les luttes 
à la suite destiuellcs elle avait fait son apparilioii. 
Mais il ii’eii a jias été ainsi, et déjà eetle adiiii- 
iiistration a voulu inijioser ses idées à toutes les sociétés 
de courses, sur les [)oids, les distances, la nature des 
prix, et cela coiilrainunent aux nidiiions sauctioiinées 
par l’cxpérieiiee, eu dépit des succès renianpiablcs 
obtenus sut’les liippodroines d’Angleterre depuis plu¬ 
sieurs années |uu‘ ipiebiiies-uns de nos éleveurs iraii- 
^■ais avec des cliovanx français. 

► « ba plupart des sociétés ont réclanié, comprenant 
jiisleinent (jne des eliangenieiils aussi snliits, aussi 
peu rélléchis, auraient pour l’ésiiltat de diiuinuer b; 
nombre île elievanx dans eliiupie. pi’ix, et par suite 
eiitraîncraieiil la ruine île leurs courses, en éloignanl 
le publie payant, eelni ipii avant tout veut un specta¬ 
cle, et le trouve iu^u^lismll si les coiicurreiiLs ne sont 
pas assez nouii»reu\. La nouvelle administration a pu 
voir, du reste, par les réclamai ions ipii lui arrivaient 
de tontes |uirl.s ipi’elle s'étail jiour le moins troj» liàléü 
d’ajiporler, dans l’organisation des courses, des i‘é- 
i’ornics aussi glaives; elle a bien fait ijuebpies cou- 
cessions; mais, au fond, elle ii’eu a pas moins [)er- 
sisle dans scs idées, et eoinine les pi'i)gi‘anniios de 
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courses tloiveiil élro aitpiniivês par le tlireelenr 
f,H'iiéral (lesllaras (nous ne savons p;H (rop inmnpnH), 
011 il iloimé à enletnire an\ sociélûs à peu près eci'i : 

« l/arliniiiistralion vent Inen, pour celle année, 
« ap|irouver vos prograiinnes sans Imp ies inoililler; 
« mais à l'avenir elle vous privera (l(\s suhvenlions ilc 
« l’Ktal, si vous ne Ironvi''/ pas bonnes les roinlitions 
« (pTelle vous eonseilfera . » 

« Mal^fé les leiuiances lacliouses ipii ressorlent iln 
fait que nous venons île sii^naler, nous ne voulons 
pas nous éleuilre ihivantage sur ce snji-t ipianl à pré¬ 
sent, laissant à dos jotirnauv spéeiaiiv le soin de le 
Irailer avec, tous les déveio|>pemenls qu'il eoinporte, 
Mais, nous ne saurions passer sitns silence le ra|iport 
pnlilic le 25 novembre ilernicr dans le MfUiiteur de 
f' Eleveur, or^îane ofllciel de l’administration d(‘s llai'as. 

7 C 

Ce ra[»port, adressé au directonr général, émane de 
l'un dos noiiveîinx rnspcctenrs des Haras, M. d'Aiiro, 
et la publicité qui lui a été donnée inonlrc dans 
(juelle voie scmlile vouloir entrer radminislralion des 
Haras. 

« be nqqiort a pour but de faire accorder des se- 
eoiirs à une sociéléqni se forme d;ms le dé'partemeut 
d’Hure-et-boir [tour la eonsi'rvalion et l’amélioration 
des ebovaux percluM'Ous. — ba mesni’o peiitêlre ex¬ 
cellente, mais, pour la jnslilier, le rajiport devait 
s’abstenir de faits inexals, d’appréciations contraires 
aux intérêts de nos éleveurs, et ne [loiul s’écarter des 
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idées de cencilialion que pruineKail le programme do 
la nouvelle administration. 

« L’auteur du rajiport assure que la race perche¬ 
ronne n’est pas Irè.s-ancicnno. 11 est dans rerreiir, car, 
selon toute prol>ahililé, elle remonte an tcnqts des 
croisades. Le percheron actuel a conservé la tête du 
tvpe (pli a contrihné à le i’ormer, tout en prenant les 
tonnes inassivescpii lui ont été inquisées par le climat, 
le sol et la noniTitnre. Le jtercheron était certaîne- 
nient le cheval de gnciTe de nos pères, et les anciennes 
peiiilnros du dix-septième siècle nous conlînnent 
encore dans iioti'o o[)ini(m. A nue certaine époque, 
les aulenrs parlent hien des {feuéls (rEsjxujKt'^ deve¬ 
nus i'oi-t à la mode an temps des invasions espagindes : 
sons Henri IV et l.miis XIII, lu race sc rcssentll nn 
peu do cette influence, et jl est |UNd)ah!e que ces che¬ 
vaux, employés comme étalons, conlinnèrent dans 
le I ’en •he, I’ onivre commencée par les chevaux arabes. 

M La vogue du cheval percheron, dit .M. d'Ame, a 
H élé telle <ju’il a été rcclit'cché par les étrangers, 
« qui on iont nue grande cxiiorlation. Lotte vogue a 
« produit elle/ les éleveur:' iln Pcrelie ce (pii arrive 
« malheureusement trop souvent l(n's<jue la conr/o- 
« nwe fsl jiorliv .iiir le miirche ; ils ii’onl ]ias su 
H résister aux olïres sédnisanles, et se sont, au l’iir cl 
« ainesnre, dessaisis de leurs meilleures juments et 
« de lrii)‘s ('taloiis de (èle... Kl l'on est entré dans la 

voie de In tamlrelaeoii. » 
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« (jimmont finifilier <lc tels [iriiicîpes avec ceux 
que M. il'Aiire hii-mèiii(‘ éiuettail ilaus une de ses 
brocliutes sur la question chevaline? « Sans la cou- 
l•mT0llC,',.. <lisiiil-il, « imo indiislrio i-eslo slalioniiaiie 
OU s’éteint I » A celle é|tnque, M. d’A lire avait parfai- 
temeiU l■aison. Oui, ce soûl l’exportai ion et la lam- 
curreuce ipii excitent le plus la |>roducliini, et ce sont 
elles ipii Idiit. la t'ortuue du l’erehe dejinis des siècles, 
a iai niodification dans les l'ornies, que M. Kinspec* 
leur gcnêial appelle u. ralTaihlisseiiient du mérite de 
« cette race, » lienL-il à antre ctiose qu’à l’essence 
niéine du coiinnerce, (|ui, selon les exigences de elia- 
(jue époque, niodilic aussi ses deuiaïulcs? 

« Le jdiis simple hou sens peut-il admettre que des 
éleveurs tarissent à plaisir la source de leur l'ortmie, 
eu (dioisissanl cxjirès de mauvais reproducteurs? ll’aii- 
leiirs, les demandes cl les jirix augnieiUcnt chaque 
année ; la production chevaline dans le Perche est 
plus considérable (|u’ell<^ n’a iamais été. bn scrait-îl 
ainsi si les éleveurs de ce pays marchaient, en sens 
inverse des besoins delà consonmiatinn? Ihi l’esie, 
le fier nier alinéa <ln rapport cou lient la rérutaiioii 
cotnplèlo du [tassage cité plus liant, l'ji eiïet, il con¬ 
sidère comme mie clmse lienroir^e, et Ü a raison, que 
commerce de luxe et raniiée viennent apporter 
une nouvelle concurrence sur le marché et augmenter 
encore de cette t’a(‘on la valeur commerciale des elle- 
vaux du Perche. 
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« I.eilernicrcoiicniirs irilliorsn jn(nivé;i M. d’Aiirc 
<|ue tout était « à n-fairc à l'endroit du cheval |ier- 
« clieron ! » « Tout relairn » dans une race qui vil par 
elle-inèine d(*puis des siècles, et fpie l’étranger nous 
envie et nous achète à beaux deniers comptant, n’esl- 
ce pas une prétention contre laquelle doivent s’élever 
tous les hommes [tratiquesV 

« Vous seinhlcz regretter (|iie « l’adriiinislraliou 
« des Haras ne puisse agir directement sur les espèces 
« secondaires, en raisrm île «'s ressources laidgé- 
« laii’es; » cl vous ajoutez que rinilusti’ie privée, loin 
de se procurer des étalons de [U'omier ordre à cause 
lie teur prix élevé, est iiicapalde même de conserver 
les étalons de trait dans le rercho, « quoi qu’en aient 
« dit les grands pai’tisans de ralïranchissement géné- 
« j-al derindnslric (‘ii matière chevaline. » 

« Kst-ce un hallnti d’essai pour doiiuer plus d’itn- 
portance à l'adminisli’ation des Haras et augmenter 
sou hudget? (lu itien l’auteur du rapport est-ü en dé¬ 
saccord avec sou aduiinislration, qui a déclaré en 
mainte occasion ipi'il n’v avait pas lieu de s’occuptM’ 
des chevaux de trait par une intervention directe? 
Itison.sde [)lns, en passant, que si roii met de côté 
ôd étalons impériaux, on trouve que le [trix d’acqui¬ 
sition de tons les auli'cs ti’a pas dépassé par tête, en 
movenne, une somme iidérieurc à i (100 francs. 
Ksl-ce un prix tellement élevé que les étalonniers jmr- 
ne |)uisscnt les acquérir ipiaiid nous voyons, 
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jdurnellcnieiii, pityer des ctjeviiux de service 5 et 
IVancs ; de. sinijdes reriiiiers payer des Iiaudels 
(i et S,()Oü fraiies, des étaltJiis de trait 4,001) iranes 
et au delà. Selon nons, les grands |iarhsaiis de l’af- 
rranehissement général de l’industrie en nialièi’c 
chevaline n’unt donc pas tort de soutenir ipie la va- 
leurdela plnj»aiT des étalons est aecessilde à l’industrie 
privée. Aussi, malgré les altaipies rélrospeclives de 
M. (l’Aure, ils seront parraiteinenl Idndés, jusqu’à 
nruivel oi'di’e, à consith'i’ci' les eneoui’agements indi- 
recls ciuinne suftisaiits peuir stimuler notre industrie 
chevaline d'iinc manière rapide, eiiicacc cl economi¬ 
que pour le Trésoi'. 

« I.’action directe, au contraire, hcaucoup ]dus 
conteuse, ne permet à TKtat de Taire enlreteinr qu un 
nomhi’e restreint d’étalons plus ou moins parlaits. 
Les 10'20® de ces étalons sont produits tout sinqdc- 

*É 

mont clic/, nos éleveurs. Conservés par eux ou [lar îles 
étaloniiiers particuliers, ils rendraient certaincinenl de 
meilleurs services entre leurs mains intéressées, éco¬ 
nomes et intelligentes, que dans les écuries de l’ad- 
minislraticui? Il ne s’agit pour atteindre ce résultat 
que 

]K‘nsée. (iar, comme le disait dernièrement un écri¬ 
vain distingué, .\l. Ahuut : « Kii snltstiluant l’activité 
« des intérêts personnels à la Troidenr d'une admi- 
« nisiration désiidéressée, on déruple le iiioiivemeiil 
« tle toutes choses. » 


s encourager sérieusement et sans arnerC' 
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« >'üus lisons plus If/iM dans le rapport de l’iiispoc- 
leiir géiiéi’îd : « Vous tronvei’cz en celle cireoiistanee, 
« monsieur le directeur jiéiiéral, roccasion de proii- 
« ver une fois de |dus l’utilité d’une administration 
K qui a rencontré tant de détracteurs injnsles. » 
.\f. d’Aure lui-iuctne n’a-t-il pas été run des premiers 
délracteuis de radministralion des Haras, lorsqu'il 
éerivait en l<S i’2 : « .le jtensc donc, malgré celle pré- 
« tendue amélioration si hauteinent vantée, que la 
« Normandie n’a jamais été si pauvre ni si nialado. 
« Kes ié(|uisitiojis, les guerres de l’empire, lesdésas- 
« tre.s ijiit en fnrenl hi suite ne liii<ml jias fait tant de 
« mal (juo les actes d'mie admiiiistralion qui se dit 
« conservai l ice ! m 

« Ainsi, d’après \I. d’Auro, tout allait mal en 184'2, 
et |{uit est à refaire, eu Pourquoi donc alors 

persister dans un svsième dont vous condamnez 
vous-même les résultatsV 

« Selon M. d’Aiire, les détracteurs des Haras ont 
altiriné à tort (|iu‘ si les races de (rail ont [U'ospéré, 
c’était parce que radmiiiistratinii ne s’en était jamais 
(l.•en|.L•(■.«lls ifîiKin.kiil siins .l»Mte,aji)iile-l-tl,(|.K> la 
« lace perclioionno, incfiiitestaldemont la juemière 
« de nos races de Ij-alt, n’a dn sa perfectùm (|u’au 
« contact des liaras, à l’aide des élatoiis du Pin. » 
Oui, la race |)erclieronue, tmus l’avons dit assez 
de fois jiour ne nous ne soyonsj>as aeciisé de Pi- 
giiorer, est la première de nos races de trait, et 
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cVs! pour re!a (pi’ll no l’atil pas y loiiclicr. Onant à 
sa jxMfeclioii, vtnis la l’CM’omiaisse'/; olle la doit à 
son Hiitirpie orij^ino, au sol qui la inuirril, à IVx- 
porlatlon et à la (■üiiciii’i'cnce (|ui en font le prix, 
et millenictit aux ilaras. Ces denuLM’s ont bien essayé 
do la niétamorplinseï- avec dos élalons norniands : 
un seul eiilrclous, noniiné Samhj, a laissé des pro¬ 
duits très-recherchés, et celui-là, si nos souvenirs 
sont lidèies, élait un cheval venu d’I'^cosse. ijuant 
aux autres, consultez les registres de t'aduniiistra- 
tioti, el vous verrez qiielio laveur ils ont tnmvéc 
parmi tes éleveurs du l’crchc. 11 n’est donc ])as 
hesoiu de laire appel à la mémoire des « gens d’un 
« certain âge qui ont vu les gondoles do Versailles 
« et les malles-postes, » toutes choses (pii rdexis- 
tent plus, pour savoir qui sc trompe, de M. d’Aure 
(tu <( des détracleurs injustes des Haras! » 

w 

« he dernier mot du rapport de M, d’Aure, parlant 
de la société d'illiers, est celni-ei : t.a diriger! he 
dernier mol do l’adminislralion des Haras, en toutes 
choses el do tout temjis, sera-t-ll donc toujours le 
mènicV Uiu' (xlto administration soiitioime, emxmrage 
les sociétés lilppifpics et les éleveurs quand ils le mé¬ 
ritent, rien de mieux! mais (pi'elle ne veuille pas 
toujours les diriger, ouhieiielle (mii’ait jtar leur ôter 
toute initiative et jusqu’à la conscience tic leurs (U'o- 
jires i'orecs! Est-ce encourager une société que de dire 
comme M. d’Aure : a Elle péut devenir un puissani 
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« auxiliaire de radiiiiuislration, » L’adnmiistratiüii 
des Haras ne doit-elle pas^ au contraire, ùire l’auxi- 
liairtî des sociétés utiles à lutlre industrie clievalinc? 
Voilà son véritable rcMc, le seul f|ui, selon nous, lui 
(■onviennc en présence des idées lil)cralescl écouomi- 
(jues de notre épo<pie. 

« be rapport dont nous venons de rendre coniple 
est l'ait dans un tout autre esjiril ; et, sous j)réte\le de 
trailei’ scnleinenl la question des clievanx perclierons, 
il ne tend à rien inidus (pi’à prouver 
nos éleveurs, riiupossiidlité on ils sont de posséder 
inénie les étalons de Irait, la nécessité pour radiiiinis- 
1 ration d’iiu|>oser s;i tutelle sur tout ; en un mot, il est 
netlemenl iioslile à réinaiicipation de rindiistrie 
clievalinc. Il va là, nous le répétons, erreur et dan¬ 
ger ; et lions les signalons non pas pour attaquer une 
adininislration nouvelleiiient reconstituée, el(]ui pour¬ 
rait faire beaucoiq) de liien, niais jionr la jirémunir 
contre les tendances funestes qui l’assiègent et coin- 
jiroinetteiit ses lueillcures intentions. 

« (Jn’elle encourage donc notre industrie cliovaline 

-V Q 

et ne veuille [las faire jiesi'r sur elle une omnipotence 
<pii, sans parler des sacriliccs ipi’clle impose au Tré¬ 
sor, ferait perdre, dès ce jour-là, à l’élevage des 
chevaux eu franco, toute liberté d’action ponr biî 
donner le caractère do Colonies militaires, coimuo en 
Itnssie, où cette institution est à peu près runiipie 
ressource de la cavalerie. 
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« Or, nous !ic pi-usons püs ipic ihmis gm sttyons iv- 
ihiits îiiiiiifGi’ iiii pays où ra^rii'ullui'G est encore dans 
l’enranee. La pr(Hlncli(m clievaüne, cliez nous^ ne 
demande (ju’à être alTrancliie d'iine lulelle (}ui l’em- 
pèclie de s’élever au niveau des liesoins du pays. Kn- 
C()Ui“a^e/.-Ia d'une racon indi/rr/c par des primes 
suKisaules, cl vous la verrez luenlol s’élancer dans 
une vole nmivellc et nous alïrancliii’ du trilmt rpic 
nous pavons à réli'auf^er. » 


nienlot après, les 12 et 1 i janvier 1802, nous si¬ 
gnalions dans les ternies suivanls le premier rap[u)rt 


annuel du "énéral Kleurv : 

(J) ^ 


« Le compte rendu annuel île l’administration des 
Haras, adi-essé au ministre d’ivtal [>ar M, le {lirecleur 
général des Haras, a paru an Mtnùlfiir le Tj janvier. 
Nous allons examiner le |)lus lïrièveiueul. [)ossilde cet 
impoi’tanl et l(mg doeunu'iit. 

(( Le rap|)Ori constate <pic l’administration des 
Haras était depuis dix ans dans l’impossilûlité de 
laii’c le liien : il assigne à cette l'aildesse plusieurs 
causes : l'^cpie celle administration était en liiillc à 
la controverse; 2“ (ju'il n’j'vislail point de solitlarité 
entre ses agents; Tr* (pj’elle était trop limitée dans 
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SCS ^;s^ollrccs liu(l;^v(airos ; 4“ (|u’cllc était privée 
d iiii cliel dii’crt et s|técial. 

«Nous ne savons pas au juste de quelle contro- 

■ 

verso 011 se plaint; est-ce de celle fjui émanait, sous 
forme de lii'ochures on (rarticles do journaux, de 
personnes étrangères à radniinistralion, ou liien 
était-ce d'une guerre inlestine allumée parmi ses 
agents mêmes'.’ Voilà ce (lu’on ne nous dit j>as. Dans 
tous les cas, le nouveau directeur général est le der¬ 
nier qui puisse se ]daindre (jue le public ait été initié 
par la [tresse aux vice.s qu’il est a[i[ielé à taire dis[)araî- 
Ire à la suite d’enquêtes sérieuses provotjuées parro[d- 
nion,d'abord,et en.suite [lar le cliefde l’Ktat lui-même. 

« Onant à rétablissement d'une sorte de solidarité 
entre les tlivers agents, celle mesure ne [leut ou ellet 
qn’améüoi'er le service; mais ce ne sei'a pas sur des 
règlements iiitérienrs que jMn'leront nos observations. 
Attaquer radniinistralion n'est [loinl notre but, car elle 
contient certainement des éléments qui jioiirraient 
grandement contribuer à sa pro.''[)érilê, si, j»ar des 
raisons que nous avons maintes lois données, l'in- 
stiliilion elle-même u’était condamnée à l'iinjuiis- 
sauce. 

« Le rapport se plaint des limites trop restreinlcs 
di's rcssouices du budget des haras. En cela nous 
nous garderons bien de le contredire. En lisant le 

D 

[)i‘ogram(nc du directeur général, nous nous sommes 
convaincu que les 5,ùOÜ,(JOO Irancs dépensés dans le 

















F/r {/IMtUSTIllK l'IilVÈF. l'JI 

nasse ne |ioiivaieMt plus siiHire pour faire face aux 
vastes projets iléjà eu cours il’cxéculiiui. Cnimne nous 
le (lisioÈis il y a i)eu tie jours, une augmeulalioii tie 
1)00,000 francs a déjà été jugée nécessaire pour celte 
année, et c<*tle soiiuue uc poTirra cerlaineiueut [»as 
couvrir li's dépenses laites cl a laire, INul, d ailleurs, 
lie saurait préciser ou pnurrouL s’arrêter les dc- 
iiiaudes d'aii'niieiitatiou île ci éiiil. Kiitrcleuir nu ef- 

fl 

feclif de l ,2ùÜ étalons, les iKilinieuls cl le inalériel 
ipi’ils iiécessitenl; suhvenliouner les écides lie tires- 
sage et des écuries puldtipics d'ciilraîiieinenl; [iriiner 
les reprodncleurs de i'iuduslrie privée; fonder îles 
prix de courses au galop, au trop et avec ohstacles, 
paver un état-uiajor considérable : voilà certes un 
pian dont l’exéciUiou devra entraîner des dépenses 
énoniics. 

« iLiilin’, la (pialriémc cause d'impuissance consta¬ 
tée dans le ra[)pürt est ipie radminislratiou était |)ri- 
vée d’une direction S|iéciale. Celle lacune a disparu 
par la nomination d’un aide de camp de. l’Einjiercui'. 
Los fondions de directeur général étalent autrelois 
rem[)lies par un clief de division du ministéri‘ de 
ragricnlliire ipii ne recevait ipic les ajjpoinlemciiis 
tilfeclé.s il cet (',in|)lm. Col îigeiit sujiéricur n’er! 
exen;ait pas moins toute rautoi’ité nécessaire, et les 
iiUribullons du nouveau direcicur, relevant du nil- 

r 

nisirc d’Etal, ne peuvent différer bcaucou[) do 
celles de son [iréitéecsseur. Mais loules ces i|uesliüiis 
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(le personnel n’üiil qu’une iniportiincc très secon¬ 
daire, et. nous ne nous y arrêterons pas. 

« Le eoinptc-rctidii [tasse ensuite aux rél'ornies (jui 
ont été opérées à la suite des travaux de la comiuis- 
sioii de ISù'J, et qui [uirlaient sur les jumeiilerics 
nationales tpii ont été suppi’iniées. Cette victoire,reni- 
poi'iée [lar les partisans de rcinaiicijiatiüu de Tin- 
du.'^trie privée, ou se ^arde de l’apprécier. Oiianl à 
nous, nous nous en étions réjouis, car c'était un pre¬ 
mier pas fait dans la voie où nous voudrions voir 
entrer frauclienient la nouvelle adininisliation. Ce 
d(‘sir ii’é(piivaut pas cependant à une espérance, 
ear le rap[)orl dit (pie « c est depuis celte épo(pte 
<( (pie l’aiiH'lioratioii est ri'slée slatioiiuaire. w 11 
ajoute liieit ipte ce temps d’arrêt est encore dù à la 
suppn'ssioii des prix aliVclés aux sieejtle-eliases et 
coiirs(.'s au trot pour chevaux de demi-saug. Mous ne 
saurions acce[iter cette assertion, et nous dirons, au 
eonlj'aire, (pie, dans ee court e.'-pace de temps, cer¬ 
taines hranclic-s de la production oui prospéré au delà 
de tout espoir. Kti ce (piî coiicenie la race de pur- 
•saiig, raugiiieiitatîoii dans le chilTre dos naissauces 
(pie nous avons déjà duinié et les succès uhtenus par 
nos chevaux sur les hip[UHii‘onies d'Angleterre vien¬ 
nent à l’a|)pui de noire dire. D'ailleurs, M. le direc¬ 
teur général s’esi chargé, dans la suite de son rap¬ 
port, de nous donner raison, en constatant d’aliord 
« le mouvement coiisidéralde d'iuqiurtaliüii de ju* 
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« monts (le ptir-simy: (|Iil s’est proiliiit daus ces der- 
« }dè}'es (Hiiiées^yy et on avîiiujnnt, à noire grainle sa- 
lislaclionj (|ue les courses avaient proilnil « des ré- 
« snitats incrveillcux, (jii’elles seules laisaieul naître, 
« dans le pays, des types indispeiisaldos à rnniéliuni' 
« lion; » [Miis, plus loin, en reeonnaissanl (pi’il a’v 
avait plus Hen d’enlreteiiir, dans les étaijlisseinenls 

J» 

de l’Mlat, d’élaloiis dt‘ gros trait. C’est dotic déclarer 
ce (pie nous avons proclainé plusieurs lois dans ces 
cotunnes, à savoir, ipie ces races ayant |(rosj(éré en 
l'alisence de |ires(|ue tontseconrs dclClat, il n’vavait 
pas lien de s’en oecu|)eraulreineni (pi’cn en encoura¬ 
geant la |(rodiictioii par des primes iniportaiües. Nous 
ajouterons encore tpie les races inlerinédiaires, celles 
(jiii remontent notre cavalerie, ont lait aussi ipiehpies 
ju’ogrès, piiisiprelles sutfiseid à cette lieure et au delà 
à son etdrelien en temps de paix. 

■P 

« Le rapport insiste sur ce fait que (( la rpieslion du 
« déhouelié a été négligée. » Nous avouons ne pas 
comprendre eonnnent une admiiiistralioti pourrait 
(ptelipie chose sur le déhouelié. H n’y a, à noire sens, 
(pi’nne la(;un d'agir sur le délionché, c’i'st de mettre 
les éleveurs à inéine de pi’odnire avec l’assuraiiee 
d’nn hénélice. J.orsipi’un négociant a de honuos inar- 
chandi.ses dans ses magasins, il est certain de Ironver 
des chalands; ce ipii lad ipic ces (h’rnî(‘rs n’aKhient 
pas chez nos éleveurs, c’est (pi'ils sont à peu près 
eerlaiiis de n’y pas Ironver la (pialité iju’ils tiésirent 
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rciicoiüiTr. l*oar altoimlrt! le l>Lit tl’aiiiéiioration au- 
fpiel Iciulenl les Haras, il l’aiil de toute nécessité 
([u’ils pratiquent le plus «^‘rand désintéressement, cl 
(pi'ils l'cnoncent à engourtVer les deniers de TKlal, 
sans (pi’il en rentre une oljole dans la bourse des 
produclenrs. Les étalons <]ui doivent eontrlhuer à 
rainélioralion de nos races seraient jdiis à niénie de 
reiiilre les services qn'on attend d’eux en restant dans 
la niodesle écurie du lérrnier ipii les lait naître que 
dans celles plus inagniliques qu'il faut entretenir sur 
le Inulgei. Liiez rélalonnier, ils u’ont [las du moins 
à redouter les inllnunces làclienses qui résultent d'un 
cliangeinenl d'air et de nourriliire. Il laut aussi ipic 
radininistralion renonce à s’occuper des inovens d'a¬ 
mélioration secondaires, qui consistent à étalilir, 
cnnnno elle le dit elle-tnêinc, a sur une vaste échelle, 
« des primes de dressage, des steeple-cliascs et des 
« courses au galop pour des chevaux de coinnjerce. » 

w 

L’Llat ne peut employer les deniers de Ions à roriner 
des cochers et à donner des spectacles à quehpies- 


« One toutes ces choses soient bonnes en e! 
tnenies et qu’elles juiissenl exercer inic iiillucnce la- 
vorahle sur lu piodnction, nous ne le nions pas.Mais 
comme l adnnnistration ne peut [ias avoir la [U'éteii- 
limi de sullire à Ions les liesoins, il tant (lu’elle aille 
an plus iii'geiil. ^olls dira-l-on, [lar cxeiiiple, ipie 
I instalUüiou d’une écurie modèle d’entrainement an 
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i*in |U’ôsGiil(î scultMiii’iil 1 niJjnirGiicc (l une 

l/imluslrit* privt'-c iig posscde-l-ciie pjis iI’gxcgI- 
leiits eiilraîneiirs, cl radiiiiiiislrallun |K“ut-cllc mieux 
faire ù cel cmlnûl? l/ciilraîueiir choisi pai- elle 
a-t-il la Hiointire iioloriélc? Son imiii n’était-il pas 
complélciiiciit iticomiu avant les essais inrnietueux 
leiilés par M. ihàü’^es sur les clievaux du frénéral 



«Oui, il faut <|uc radminislralion sorte de ce la- 
Isyriiillie où rtMitraïue la manie des détails, pour voir 
enlin les choses de plus haut. Do la sorte, elle dépen¬ 
sera moins d'argent, et ce (pii sortira de ses caisses 
prulitera davantage aux éleveurs. Une mesure ipii 
aurait cerlaincmcnt les ineillenrs résiiltals serait la 
suppression des dépiMs de remonte jmur lu eavaleric. 
Ces étahlissenients, Irès-onéroux pour le Trésor, ne 
sont (pie.lie vastes hôpitaux où se propagent toutes 
sortes de maladies (jui cluupie année l'ont de nom¬ 
breuses victimes. (Juc M. le directeur général des Ha¬ 
ras, (pii a maiiiteiiauL dans .ses altrilmtions rin,s|ice- 
tion des dépôts de remonte, ce ipii, |)ar pareiilhèsi', 
doit Miédiocremeiil ilalter le déparlemeiit de la guerre, 
engage ce dermer dans celle voie, en ajoiitaiit au pri.x 
d’acliat de cluupie cheval le munluiit des dépenses 
laites justpi’ici par ce dernier pendant son séjour 
dans les dé|)ôls. On verra liieiitùt alors s’améliorer 
un produit dont la ipialité iie jieiit s’élever, parce (pie 
son pri.xde vente n’est pas siillisammenl réniunéi aleur. 
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« L’enipereiir Napolt'oii T''' n’avait dans scs ceiiries 
que des chevaux Iraiicjais, et les odiciers de sa maison 
ne (levaienl non pins se remonter qu'eti Fiance. Nous 
pensons que ce serait un excellent moyen d’énuda- 
tion, d'encouragement, si rFinpercnr engageait tous 
i;en\ qui émargent soit au Inidget de la France, soit à 
celui de la liste civile, à ne se servir (pie de chevaux 
indigèiKîs. Cerles, j)endant les premières années, on 
trouverait peu de sujets reinarquahles ; mais au lioiit 
d’un certain teiiqis de ia pratique de notre système, 
(pii consiste à cmplover en primes la moitié seule¬ 
ment d(N tonds ahsorliés par les haras et les re- 
mont(?s, il est hors de doute (pie la question du 
d('•hüuché, dont se préoceupe le rap[)ürt, serait ré¬ 
solue. 

ft Farnii les mesures nouvelles prises pai‘ Fadnii- 
liistralion, 11 y en a imc qui nous a [dus [larticulière- 
moiil li'ajipé par ses résultats onéreux |Hmr l’éleveur. 
Le rajtport dit ipie les iusp('cleurs généraux sont 
chargés d(! ractpiisitioii des ('‘talons. Mais ce (pi’it ne 
(lit pas^ c'est (pie ces achats ne se font jdus, comme 
par le passé, au domicile de l’élcvcur. C’est à Ihiris 
(pi’ils ont lieu maintenant. Fli bien! nous nous éle¬ 
vons énergiipiemenl contre cette iimovalioii. Fn elTet, 
comment admettre ipie le elieval parti du Finistère, 
(In Morbihan ou des C(jtes-du-^iürd, jiavs où il n’existe 
pas de vide ferrée, qui devra jiarcourir au mois de 
déceiuhre deux cents lieues par la jdnie, la neige 
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et le ver^Uis, puisse simtenir l:i eonciirrcnco avec des 
(dievaux, itinenés des cii\irons de l'arisV Pour- 
(iiioi aussi faire snpporler à l'éloveiir, déjà si oltéré 
par des déjieiises oltligùes, des frais de voyage qui 
vienuoui eidevcr une lari^c |iart du iMMiélice? Oue 
sera-ce doue lorsque le clu'val sera refusé par la 
coiniiiission, et (ju'il faudra le ramener an [)ays aux 
risrpies et jiérils du [iropriélaire é\incé7 Celle expé¬ 
rience vient d’élre faite; espérons qu’on ne la renou¬ 
vellera pas. 

« Nous avons dit qu'il n’y avait pas lien pour l’ad- 
ininîslration des Haras de s’occuper des races de gros 
Irait ; le rapport le reconnaîl tacitement on annon¬ 
çant que la nouvelle direction a supprimé dans ses 
dépôts presipie tous les étalons percliernns, liretons, 
toulonnais et ardennais (jiiî s’v trouvaient. Il accom- 
|jagnc cette nouvejle de cette réllexion très-juste tpie 
« moyennant une prime de 500 francs, i'Ktal conser- 
« vera à l’industrie privée des chevaux pour lesquels 
« il payait sans prolit sufüsaiit, *2,0(10 francs irentre- 
« lieti! » Voilà ce (pie nous savions depuis longtemps, 
et ce que nous n’avous cessé do répéter. Seulement, 
lorsfjue lions deniaudons <pn' I Hiat mette un terme à 
son intervention directe, nous préteiuloiis ipi’il se 
rnoulre pins généreux à rondroil des primes, celles 
qu’il donne à ('elle heure étant tout à fait insufft- 
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« Le ra[)port |H'opose ensuite une mesure contre 
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lnf|iM'llo nous nous [M'ououcorons (le toutes nos I'oitos. 
11 déelai'o « qu'il y a (!anj>cr ù laisser se propager 
« outre mesure les clievaiiv de gros trait, el (jue c’est 
« avec peine (juc la direction les voit primer ctencou- 
« rager dans les cüiiconrs. » Disons tout d’abord que 
nous ne pouvons adinellre que les comices ne soient 
pas assez compétents jionr distinguer un bon d’un 
mauvais reproducteur. Si les soclélés d'encourage- 
iiieiit |iriinent ces clievanv, c’est qu elles savent par- 
laitcmenl iprils répoiidenl à des besoins impérieux. 
Les Haras ont donc toit en disant que « leur raison 
« d'être diminue lonsles jmirs; » ce fpii dément celle 
assertion, c’est que le conimcrct* amjnel leur |>rodnc- 
tion donne lien est de Ions le pins llorissanl. Letlc 
branche lie notre industrie agricole l'ait renvie comme 
l’admiration de nos voisins. L'Aiiglelerre el l’Allemagne 
font cbaipie année niie si grande. inq>orlatioii de nos 
clicvanv de trait qu'ils ont atteint des prix l'abulenx. 
Cette prospérité, radministration y est restée étran¬ 
gère, et ses agents ont ])lus d’une bds essayé de l'eii- 
traviM' en préeliant le eroisemeiit de la jninent |ier- 
eheronne avec l’étalon normand, cheval sans carac¬ 
tère bien Irancbé, et le pins souvent sans qualités, 
lleui’euseinenl pour tout le Jiionde, les éleveurs ont 
su résister à cet cnlrainemenl. Non, la raison d’étre 
de ees clicvanv n'a point disparu, puisque tous les 
transports vers les canaux et les voies lerrécs les ré¬ 
clament impérieusement. Le service du lialage el 
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celui (lu Ciuuionnnge Llaus les i» nu nies villes no se rail, 
(ju’aif nutyen tle ces eliovanx ; si vous les su|>|U‘iine/, 
(juellc est la race, en Ki'ance, qui pourra les rempla¬ 
cer? üù premlrc'/-voiis les elievanx |iour transporfer 
ces lounls toinhereanx de houille t*t ces Idue.s ini- 
lueuses de jtierre ({tu servent à couslruirc tes inonu- 
uicnls que vous élevez à prolusion de (outes paris? 
Mais si vous ne les aviez pas, «'es serviteurs «ruiio 
l’orce incoiiqKU’alde et d’utu‘ inlellifienee extraordi¬ 
naire, il faiuli’ait les créer. l'd vous vouilriez les dé¬ 
truire? Non, non, vos vo'ux ne seront pas exaucés! 

« ha nouvelle adluinislration reconuail riiupoi-- 
lance des courses; niais là encore elle veut alhu’ trop 
loin. Elle crée des prix pour les courses au trot et 
pour h‘s steeple-chascs. Ces deux genres d’é|ireuves 
doivent être haiinis de son prograinnie si elle veut 
(pi’il soit rationnel. Dans la course au trot, on ne 
peut éprouver ni les pounions, ni les muscles, ni la 
qualité des os de ranimai, par ce seul l'ait ipi’il n’y 
déploie pas tonies ses Idrces, l’our amener un cheval 
à un trop aussi rapide, il a l’allu déranger la régula¬ 
rité de ses allures; ce résultat huit à la longue pai' 
nuire à rharnionie des rorines; les raci's de trotteurs 

r 

qui existent en Auiéri([iie et dans d'antres [lays en- 
eore, en t'ournisseni la preuve. 

« Dans les Etats dn Nord où les courses au galop 
ont presque eutiéremeut disparu [lour l’aire place aux 
courses au trot, la race a heaucoiip ilégéuéré. On 
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pont s’en ooiivaliicrc, tlisail il v a (juol(|ucs mois le 
Sjfivit i*f the Tnnes, en oxaniinant la cavalerie tlu 
Nord, (ielloiln Sinl est li‘ès-sn[»érieurc, en raison, dit 
le journal aiiiéi'icain, de l’iiifluoncc des courses au 
g;»!{>p, Irès-nüi issantes dans celle jiaiiio du nouveau 
inonde. 

« Il découle déco que nous ilisioiis loul à riionrc 
(ine ces courses ii’élanl plus un crilériuni sérieux des 
qualités du c lie val, il n’v a pas lieu de les l'avonser. 
Kn ce <|ui coneerne les stee[»lc-cliases, c’est un autre 
ai ^Miment que nous (éroiis valoir pour doinandcr que 
l’Ktat ne les subvenlioiuie jilus. Tout lioniine du mé¬ 
tier sait parlaiteiiieiil que les chevaux cntici s rerusent 
de SC lÎM'er à cc {^eiire d'exercice; c’est à peine si on 
peut citer ( ii l'ranco trois chevaux entiers qui l’aient 
accepté, lis ont trop do puissance et d'iiilelligeuce 
pour con.sentir à sauter un olislacle<le quehpies inèlres 
de larj^e, (juaiid à droite et à liuuche il existe un pas- 
saj.fe ouvert par lecpiel ils peuvent se dérober. 11 i'aiil 
donc (]u’un animal suit aliruli par la castration pour 
ramener à se plier à e.clte facétie. 

« }\'iniii les innovations inaugurées jiar la nouvelle 
direction, il y en a une (|iii nous a frappé par son 
étrangeté! Klle consiste à donner, sons forme de 
})r}.i de courses^ des primes aux pouliclics pleines. 
Vraiment, c’est à n’y pas croire; ériger en ju'incipe 
qu’on doit faire courir des jiimciils pleines, c’est vou¬ 
loir liiiser avec toute raisnri et rntiqire avec les tio- 
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lions les plus éléiuenlaîrcs de la science. Ihi travail 
au j)as ii'a jamais luiî à une poulinière, et nons*mèinc 
l’avons pra(if|iié avec snccè.s en laissant jusqu’au der¬ 
nier moment ta jument à la ciiarnie; mais la soii- 
inellre à des allures vives, c’est évideniinenl risquer 
la vie de la mère connue celle de son jnixliiil. Du 
pourra nous dire que des jiimonts d’un grand prix 
ont paru pleines sur tes liippodrotnes ; mtus répoti- 
(Irons que ce sont des cas exceptionnels, non voulus 
le plus souvent, et (pie ces faits oui toujours (Hi* taxés 
d’iinpnidenc(’,. 

« l/enseni1de du rapport tendrait à nous faire 
croire (pie depuis une. aimée que radniiiiistraliim 
nouvelle fonctionne, elle a pu déjà obtenir d’iieureux 
ri'‘sultats. Il fatidrail vraiment que l’épée du général 
qui la dirige se fut changée en baguette magiipie, et 
nous ne |>nuvuns nous prêter à faire [larlager de scni- 
Idables illusions. 


« ixons ne nous arrêterons jias aux neuuis c 
nus encore d*ans le rapport de M. le directeur géné¬ 
ral. Nous (inirons par cotlc conclusion (pii s'imposera 
à l'esprit de chacun, c*est que même avec les nieil- 
teiires intenticnis et les capacités i('s pins notoii’esen 

i# 

matière d'adminislralion, l’Ktat ne parviendra janiais 
à assurer la production d’une l'aiani eligiu’ d’un |iavs 
comme te notre, a\ec le système de l'intervention di- 
rectc on mixte, comme le désigne te rapport, be di¬ 
recteur généra! le sent si bien qu’il dit : « Il est facile 
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« do prévoir par l’état des proposilions déjà laites par 

« ,MM. les iiis[)ocleui’s généraux, pour la moule de 

« INO'üjinio l’allocaliou de 30U,000 francs rpii lign- 

« rout dans la noincnclatnre du biulget pour les 

« ])ninos aux étalons no sera peut-être pas sullisante 

({ poni' satislairc aux diMuaiulos susccplildcs il être 

« agi’éécs. 11 faudra doue, dans un tcrniis donné, ou 

« (jue y(KhntntfitvfUhin reçoive une aurfmeutüüon de 

« crédit (|ni lui pcnnelte de s’associer à l’élan (ju'olle 

« aura ello-inéino imju'inié, ou iprelle se retire sur 

« certains junnts j>our faire place à rindusfrie privée. » 

« Le nouveau dirccleur général est animé, on le 

voit, d’un grand dérir de faire pro^pérer son naivre, 

et nous ne pouvons i|ue le louer de ses efloiis ; mais 

il sera forcément enlrainé à recourir à îles demandes 

* 

d’argent considéraldes. Il nous dit lui-mème ipie les 
(( dépôts d’étalons élaienl dans un étal d’abandon dé- 
« jilol’alile, cl ()u’il aurait été impossible de les remettre 
« sur un pied convenable rtccc les seules ressources 
f{ du budijel normal., à peine suffisant pour Centretien 
« et les réjuirations de détaiL » 11 ajoute ipi’il a été 
obligé d’augmenter les traitements de ses agents, ce 
((ue nous concevons fort Incii, |uns(|u’ils ne l’avaient 
pas été depuis 1800. Mais nous ii’cn constatons pas 
moins que tontes ces dépenses deviendraient super- 
iliuîs avoc le système de rin/crecïi/ion iudireete, qui 
ronsiîlei’ail à distribuer en primes l’argent enqdoyé à 
faire vivre les établissements de l'Etal, 
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« Le (üroclenr général termiiianl son rap- 

, « tpi’il a été à même île voir eomliieii rinstilii' 
« ti(ai lies haras a jtrolomles l’aeines dans les sun- 
« palliies du pavs, et i[iiel prix nu atlaehc partmil à 
« son niaitdicn. m II est, en elïel, inipossildo (pi’une 
adnnnistralion iniissanle eoninie relie des haras n’ail 
passes adhérents, à commencer par ceux fpi’elle lait 
vivre. Lhuivit « au désir (pron aurait paiimil de son 
« maintien,» voilà sur ipini oii muis permettra dé¬ 
mettre un donh'. A l'éptapie des travaux de la com¬ 
mission inlernatiouale sur i'ahaissement des larifs 
entre l’Angleterre et la Lramu', on a vu aussi se l'aire 
jour lies réclamai ions émanant de certains prodne- 
Icnrs français; il n’en est [>as moins vrai que l'intérél 
géiiénd l’a emporté dans l'esprit du législateur. 
Certes, c’était là une déterniimUion bien autrement 
grave que celle que nous demamions. 

« L’industrie privée est dès à présent on état il'hé- 
riter du rôle que lui léguerait radmiuisiration eu sc 
retirant. Kllc est poussée à désirer ce réstdlat par scs 
propres intérêts, car, comme le dit le ra]>port, « l'é- 
« laionnage, ne laissi' pas (pm de ronslitiier pour ceux 
« qui s'y adonnent une mdnstrie passablement proli- 
« table. » (Jne serait-ce donc si les |irinif‘s nflcclées à 
ce genre d’iridiistiàe étaient doiililées ou Irâplées? 
M, lebaron do Pieiwes, dans la remai'qualde lirochnie 
(pi d publiait il y a un au, et dont nous avons eiitre- 
femi les lecteurs de hi /hr.v-s’i’, évaluait ijue le déten- 
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leur (l’un ôlalnii retiicraîl 11 pour 100 de son argent 
le jour où les Haras itnpùrianx seraient supprimés. 

(( A celle é[)Oqiie, M. de Pierres, que la voix pu- 
Idiqiie désigne oonime l’un des hommes les pluscom- 
péleiils en ces matières, en raison de son expérience 
personnelle dans l'élevage des ehevanx, demandait en 
cU'et la suppression graduelle des haras impériaux. 
Nous jiensous, comme alors, qu’il n’étail |ias assez 
railieal, et (pdaujourd'hui pins que jamais il importe, 
pour le l)ien de nos iinances, comme poui‘la jn’ospé- 
rité liippiijue de notre pays, d’ado[)ter franclienienl 
les coucliisioiis du rapport de la minorité de la com¬ 
mission présidée par le prince Napolétm, et tpii con- 
sisleul à alïraiicliir conqdélcment l'industrie privée 
de la Inlelle d’une ailmimslration onéreuse’. » 


l^noiquc les lignes suivantes, insérées ilans hi 
ivresse mai suivant, ne .sc rapportent tpi'à une 

mesure de détail, nous les reproduisons afin (jue ces 
docnmcMls épars puissent servir un jour à l’Iiisloirc 
de radmiuistration des Haras : 

« L’administrai ion d(‘s Haras vient de laii’c un pas 
dans une des voies que nous n'avons eesse de lui in¬ 
diquer, La France hiitjûqne, dans sou numéro du 
'■Ji mai, public un document auquel nous renvoyons 
ceux de nus lecteurs que ces questions intéressent. Il 
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y est dit, à iiropos îles stee|)lc-cliases, « que ces 
« luttes, telles qu'elles sont orj^ninisées, ii'oiit amené 
« d’autre résultat que d'ètre assez onéreuses pour 
« ceux qui eu ont l’ait les frais, (rès-lucralives pour 
« de rares exceptions, sans rien jn'oduire (f niile pour 
« le paijs el pour les éleveurs, m Nous n'avou'^ |)as dit 
autre chose à plusieui'S i‘epriscs, et cependant les dé¬ 
fenseurs quand méttjc des actes de radniînistration 
ont lancé sur nous leurs toudres, licnrensenient peu 


redouta Itles 


« Toutefois les (taras croient devoir ne pas ahan- 
donner coinplétemetit ce genre d’eiieouragement, 
(pioitpie la France hipfHtjtte déclare « tpi'il n’y a au- 
« cune raison pour (pie radministration subven- 
« tionne un spectacle aussi stérile en résultat. — 
K Sans allacher à res exercices.^ dit le document of- 
(( (icicl, pins d'importance (pt'ils idot, mérilent, on 
(( peut iiéaunioins, avec des conditions de progrannue 
(( bien entendues, leurilonucr nue utilité réelle. » 

« ba première condition d'admission pour les clic- 
vaux de tout âge, de toute oiâgine et do tout pays, 
(''('.xt ('p/’t/,v'.s‘mmi cu/i(’r.s“. (tn le voit, notre principe, 
(pli est celui-ci, (pie TKlat ne doit encourager (pie tes 
courses pour rejirodnrtenrs^ est nettement recoimu. 
Resl(; à savoir si, dans la pratupie, il se trouvera 
beaucoup de (dievanv remplissant cidtc condilion; 
nous en doutons jionr des raisons qiuî nous avons 
déjà données, à savoir que les ebevaux entiers ont 
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•iénéi'aleiiioiit troji île tète |)oiir se |>licr à ce genre 
d’exercice. Toutcroîs nous préférons assister à une 
liille où les conciirrenls sent, moins nombreux birs- 

fjii'elle présente des avantages séiâcux, (ju’ii une re- 

« 

présentation pins agréaltle à rmil, mais ([ui n’a d'autre 
résultat tpie d’ainnser le [)uldic. 

(( D’nn autre côté, le docinnciil en question déclare 
(pic « dans l'intérêt de la production et de i’améliora- 
{( tion du clieval de commerce et de guerre, l’adini- 
« nislratioii se réserve de patronner des slecplc-cliases 
« de gentleineii-riders, et dans Icsijuc'ls nu seront ad- 
« mis que les clievanx liongios et juments de deini- 
« sang, nés et élevés en i‘'rance, âgés ilc ipiatre à se[)t 
t( ans inclusivement. » Nous ne nions pas ijuo rinlen- 
lion ne soit excellente et le ljut très loualde; mais, 
au point de vue des jirincipes ((uc l’Ktat, pensons- 
nous, ne devrait jamais abaiidonnei', nous disons que 
les haras ont tort de dénaturer le jtrincipe vrai, in- 
contestalde (pii l'ail des courses un élément indispen¬ 
sable de ramélioriUion de l'espèce chevaline. Il est 
temps que l’adminislration abandonne le terrain de 
la fantaisie pour se renfermer striclemenl dans sc.s al* 
trilniiions «pii offrent un largo champ à son ambition. 

« l.egüiiéral ipii, depuis dcuxans,esl à la tèlc defad- 
ininislration des Haras, est animé d'une ardeur qu’an- 
enn directeur n’avait encore déployée. 11 cherche, 
nous le voyous, tous les moyens d’élever le niveau de 
la production, et nous l’en félicitons. Aussi voudrions- 
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nous le voir adoplor rôsoiuiuout un oiisoiultlc do luo- 
sui'cs plus lavru’ultlcs à i’iiuhistrio privée, et dont les 
résultats pèseraient d’un grand ptdds et sur les desti¬ 
nées agricoles du pays cl sur les t'orecs do noire ca- 
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Au mois de novenilire 1 Siî2, le journal le Sport ^ <jui, 
insipie-l:i ne s'était encore üceu[ié (pie d(‘ courses dans 
sa [lartie liippiipie, nous in oposa une place dans ses 
colonnes jionr y traiter les <|ueslions agricoles sc rat¬ 
tachant plus directement à son cadre, (i'est ainsi 
(pie nous lûmes amené à [larier. dans ce journal de 
radministration des Haras. 

Voici donc, par ordre de date, les diverses appré¬ 
ciations (pie nous düinuimes de ses actes et les ré¬ 
ponses (jiie nous limes à ceux fpii ne [larlageaient pas 
nos idées sur ces matières. Le IH noveiuhrc innis dé- 
iiutioiis ainsi : 


« Nous trouvons dans le journal ht (htllttre une a]i- 
prériation des concours ln[ipi(pies d'Ille-et-Vilaine on 
y\. Heliamy, inspecteur d’iigricnlture et autour 
de l’arli(*lc, constate (juc ces esjto.^itions deviennent 
de moins en itioîms importantes au point d(‘ vue du 
nomlire d(\s animaux présentt^s. La raison (ju’ïl en 
donne, c’est (pdeiles n’oiit jias lieu aux épotpies des 
réunions des comices agricoles, (/(‘st là, en eiïel, la 
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cause de l)icn des ahsleiilions, car, pour le cnlliva- 
tciir, le temps est précieux, lîicii des lois nous avons 
e.vj)riiné le désir (pie les concoiirs liippttjiies se tins¬ 
sent en niènie temps (pie ceux de l'agriciillnro, dont 
iis seraient une d(!s [larties les plus tmpoi taules. Nous 
|)ensons donc, avec ht (htliure^ rpie rAdrninistration 
des Haras ferait lucn d’adopter cette rnesnre, et cela 
pour plus d’nne laîson. Nous ne ferions d’ailleurs 
({inmller en cela les habitudes des .‘lociétés d'agricul¬ 
ture d’Angleterre, dont les programmes sont des mO' 
dèles bons à imiter. 

« M. lîellamy signale (|uo les éleveurs des environs 
de i ougères ont de la l(‘mlance à grandii’ leur iMce. 
« La commission do remonte, dit-il, a dû refuser plu- 
(( sieurs chevaux, parce ipi’ils étaient trop grands. » 
Puis il ajoute : « Nous engageons les éleveurs à 
tenir compte de cette déclaration. » Ouant à nous, 
nous pensons ipi’il ne dé|uuid point des inspec- 
teiirs d’ngricidtnre, des iiaras ou des remontes, de 
grandir ou de liaisser les races à leur gré. One 
M. lîcllamv soit bien convaincu (jue si les éleveur.'! 
agissent de la sorte, c’est (jn’ils y trouvent leur 
avantage. Il ne s’agit |)as de dire : Laites ceci ou 
cela, et vous serez utile ou agréable à tel ou tel scr- 
vice de TKlat. Ce n’est point ainsi (in’on résout les 
(puistions éconoiiii(pies. Il est bien ccitain cpic les 
producteurs uo suivroul pas vos conseils s'ils sont en 
désaccord avec leurs intérêts. 1/agriculture produira 
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toujours, cl celn [lour lu plus ^u‘autl liiou ilc tous, la 
mardi.mJisc la plus dcuiauiléo. Si, dans telle ou telle 
coutr»‘C, elle l’ait uaili’e plus île clievauv de trait (pic 
de clicvauK d’armes, c’est ijue les premiers lui seront 
payés plus du‘r que les seconds. I^a production ne 
eonnaît pas d'autres règles que relies qu’élalilisseut 
rolTre et la demande, l.a lantaisie ou la ca[irice ne la 
gouverneront jamais. 

#■ 

« Maintenant, si vous nous dites que TKlat a liesoin 
de remonter sa cavalerie et qu’il est de rinlérèl gé¬ 
néral que les achats s’o[ièrenl en Krance, nous vous 
répondrons (pic le ministre de la guerre doit alors 
augmenter ses prix, qui jusiprici ne sont jias rému¬ 
nérateurs. Nous nous proposons d’ailleurs d’étudier 
prochainement la situation réciproque des remontes 
et de rélevage rrançais. Nous esjiérons prouver alors 
que ce ne sont pas des conseils du genre de ceux ipie 
M. liellamv adresse aux éleveurs (pii améliorei'unt 
l’état de cIkjscs acinel, mais ipie ec sont liien plntiH 
des réioriues (pi’il lant solliciter dans rorganisatioii 
actuelI imIu service des reinoiitcs, si l’on veut résoudre 
ce coté do la (pieslioii clievahiie. 

« l/anleni de l'arlicle pense ipie les jurys feraient 
hlen de tenir davantage coiiqde de la valeur du pro¬ 
duit lorsipcil s’agit de |)rîiu(u' les poulmières. En ell'et 
le croiseriient ou dans d’autres cas l’aecmqilemeiit 
pratiipiés par l’éleveur avant |)onr luit l’aiuéliora- 
tiou progressive de la race, il est à snp|)oser que dans 

12 . 
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la plupart tics cas lo jioiilaiii vandra mieux (jue sa 
mère, l’etle praliipie (rattacher une [dus grande im- 
[lortance au produit e.>l d’autant plus cmiseillahlc 
(|u’il ai’rivü souvent, surtout dans les métis peu 
avancés dans le crtdsemenl, fju’uiic |>oulinièi‘e d’uiie 
belle ap[)arcnce tlonuo des animaux médiocres. 

« I,‘‘inspecteur de ragriciilture ainjutd nous répon¬ 
dons alUnjuelcs primes ollertes |>ar l'administration des 
Haras aux [HUilictics de tntis ans pleines. « Agir ainsi, 
« dit-il, c’est compromettre la mère et l'aire [troduire 
« de mauvais clievaiiY,» il jiensc ijue l’un et l’autre se¬ 
ront <( inétlincres si ce n’est iinjiropres an service mili¬ 
taire. » Atms ne pouvons nous ranger de cet avis. Une 
jument de trois ans est sunisannnenl dévelop[tée pour 
recevoir l’étalon, sm tont sî elle a été hitm nourrie, et à 
(piatre ans elle a acipiis assez de force [mur supporter 
la mise-ltas. l/adminislration, ce nous semble, n'a 
pas été mal inspirée à ce sujet. Ce genre d’encoura- 
ginnent a [>oiir luit de riMiiédier en partie à cet iucoii- 
vénieiil de la vente de l’animal amélioré, avant ipi’il 
n’ait à son tour servi de moule à un nouveau produit. 
Car il ai'rive presipie toujours (jiie les meilleures pou- 

I 

liclies sont vendues à la remonte, et (jii'il ne reste 
pins dans l’écnrie de l’élevciir (jn’nnc [loulinière dé- 
reclueiise. Uli bien, la inesnre prise par les Haras est, 
à ce point de vue, Irès-défendalde. Dans tous les cas, 
nous ti’avons jamais vu ni entendu dire (pie le produit 
d’une jument de ipiati’o ans fut inférieur ù celui d’ime 
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pouÜiiiùro i)lns C;ir le pins souvent C(* ne sont 

guère ([ue Irès-vieliles lièUîsqu’ou livre è !o repnJtiuc- 
tiüu et lüi’S(|u’(*lles sont éjiniséos par toules sortes «te 
Ij'aviuix. Nous soiiuiies juuiés à croire que M. Jîelliuny, 
en éiiietlaiit ropinioii énoncée ci-«lessus, élail encore 
sous i’inipression du [)rogranune de la nouvelle ud- 
niinistralioii des Haras (pii portail que des primes, sous 
t'oruiode [U’ix de courses, seraient «léceruées aux pou- 
ticlies de trois ans ayant été saillies an priulejnj)S. 
Tüutelüis nous ne pouvons croire qii’oii ait en un in¬ 
stant la pensée (jne les épreuves pussent être* exigées 
séricusemenl. Klles seraient en elïel de nature à cotn- 
proineUre les mères et leurs produits. Mais en ne don¬ 
nant à ces concours (|ue le caractère d’une exhibition 
ayant pour but dé juger de la conhuanation, des allures 
et du dressage relatif des sujets jirésenlés, ou peut 
s’attendre à d'excellents résultats. 

•r 

« M. Jiellamy avance (|ue c’est à tort «pie la ville 
de Ueunes réclame une slatlou «rétaloiis, sc liasant 
sur ce (pie riiidiislrie j)rivéo possède là de très-lious 
reproducteurs. Il appelle même les encouragements 
de l’Ktat sur les étalons particnli^u’s, et. en cela nous 
ne|)onvons qin; nous joindre à lui. Mais dans un autre 
emliaiil il dé|dore que la station de l ougère ait été. 
sujqirimée, et il insiste pour sou rélaidissemeiit. Xous 
avouons ne pas coni{)reii‘lro ipi uii sollicite dans un 
lieu ce qu'on repousse thuis un autre. Si l’adiiiiuistra- 
lioii a retiré ses étalons do Kougèi'e, c’est (pi’appa- 












«12 


r/AnMlNISTRATlüN DES ÜAHAS 


remineiil ils n’y ûlaiotit pas occupés sul'fisamineiil. vSi 
au coulraii’e elle a voulu laisser le cliaiiip lilu’cà l’iu' 
duslrie juivée, c’esl (pi'elle éUil dans l’iiiteutioii de 
favoriser celte dernière nu moyen de primes impor- 
tanles. Dans ce cas, nul doute que les élaloimiers ne 
répondent aux espérances (|n’ûn fonde sur en.v, pnis- 
ijue leur |iroj)re intérêt, le plus elllcace des stimu¬ 
lants, les forcera à maintenir leur industrie au niveau 
lies besoins (|u’ellc doit salisfaire. 

« iM. Jiellamy doit donc optei', dans ses sympathies, 

entre le système de rinicrveiilion directe et celui de 

■ 

rinlcrvenlion indirecte. Vouloir concilier les denx 
choses, c'est tout simplemeni ponrsuivre la réaiisalion 
il’utie chimère. .NVnis sommes d’autant pins à noti eaise 
pour faire cette déclaraliun à l’écrivain do la Cnllare^ 
<pie le rédactonr en chef de cette feuille partage eiiLiè- 
l emenl nos (qnnioiis sur celte malièi'e, Oiiant à nous, 
ou sait de [mis longtemps quelles sont nos convic¬ 
tions à cet égani, conviclioiis profomh's, cpii, loin 
de se nnidilier, se raffermissent tle jour en jour da¬ 
vantage par le spectacle de ce qui sc passe anloui'do 

MOUS, » 


Onol(|ues j(mrs ajU’ès nous lisons encore dans le 
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<( iVous ti’tnivnns dans le Journal (ra(ir}rnl(urepra¬ 
tique ime leth c adressée à M. lleinesMiay [>ar M. (ia- 
yut. Oiiü!(|ii’eilc soit déjà d'niic date un peu ancieniie, 
nous croyons cepeudaiil. devoir ne pas la laisser sans 
ré[)onsc, notre uiissint) étant de tenir nos lecteurs an 
courant de tout ce qui se dit sur les rpiestions lii|ipi- 


« Le eoinice agricole de rarrotidisscinenl ilc Lille 
s’était deniandé à quel mode d’encoiiragenienl il de¬ 
vait donner la prélerenco ; aclial d’étalons départe¬ 
mentaux on primes à ceux de l’industi'ie privée'. Là- 
dessus et à la suite de ra|qioiis rédigés dans des sens 
dilTérentSj une discussion très-vive s’était élevée. 
M. Deme.smay, un des hommes importants du comice, 
demande à M. Layot son avis, (ie dernier répoiul ; 
« Tout système de haras est défectueux tpii ne conduit 
« pas, dans nn temps donné, à oc résultat essentiel : 
« procurer au [lays les étalons capaldcs ipii lui sont 
« nécessaires, » 

« Il tant avouer que si le correspondant t\uJount(i! 
(r(t(frini!lare pratiijue a été satislait de la réponse, il 
n’est pas dÜtieile, à moins qu'il ne soit de ceux qui 
demandent des avis alors (ju’i! n'est |du,s lenq>s ou 
lnrs(pi’il.s sont hien décidés à ne les pas suivre. Dans 

m 

Ions les cas, nous douions l'orl que le emniee en ait 
été plus éclairé. Il doit rèire d'autant moins ipie 
M. riayol déclare qu’on ne iiouvc « chez personne, 
« ni dans la pi'ovince, ni en Fi'ancc, ni à l’étranger, des 
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« jiiiiinaiix (1 rlite... qu’oii pont dii-(‘ à lion dnnt tant et 
« tant de mal de ceux qui existent, soit dans les êta- 
« ijlissemenis de TKlal, suit cliez les détenteurs dépar- 
« lenienlanx, suif aux mains de rindustrie privée. » 

« Ainsi, d’un côté, l’ancien directeur général dos 
Haras dit (jiie tnut système de liaras sera bon qin 
donnera de lions étalons, et de l’antre qu’ils sont in¬ 
trouvables. Mais alors si la matière première manque 
réellement, ceux qui suivent les leçons de M. Cavot 
seront tort embarrassés ; car enlin, comme dit le ilic- 
ton : Pour faire un civet, prenez un lièvre! Il est 
vraiment inouï rprun zootecbnicieu comme celui dont 
nous parlons, n’ait à la suite (rnne longue car rière 
hippique, que des sornelles, telles que celles qu’on 
vient de lire, à oiïrir à ceux qu’il doit éclaii'er! N’y 
aiirait-i! ilonc ipu* lèu les .\nglo-Arabe.s capables de 
i-égéiiérer ims races? Par enlin la création de cette 
famille, aujourd’hui disjiersée, est l’anivre cajutalc de 
radininistraliüiulrr M. liayot, et nous devons supiioser 
ipie c’est «‘elle prétendue [lanacéo miiverselle qu'oii 
pleure on silence. 

« Cependant le comice de bille avait pris celle dé¬ 
cision, que les aliocatioiis seraient partagées entre les 
étalons déparlcniciitaux et ceux des j)arliciiliei‘s; 
mais l’écrivain agrmiomitjüe « ne voit rien là ({ni 
tende à la solution (pi’il [)ru[)ose, sobilion qu'il a 
d’ailleurs otdilié de nous fini e connaître. Mais (pic les 
membres du comrec de Lille se consoloul, ils ne sont 
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juis les cxpnsrs i'i l;t mlKiiic île M. liiivol, cl se 
Iroiivenl pjir !;i cii li'ès-hoime enmpagiiie. Lisci 



« A l’îii'is, le iléhnt ii'éleit pas seulomeiil eiilrc le 
« laisser faire et rintervenlionde TKlat. Le iiroltlèine 
« ijysé eonipni’lait im troisième leriiie. Coliii-là (pii 
« s’a]t[telle le tnrf, était représenté par teJoekey-Ctiii>, 
« graiiil partisan dn laisser-laire, eonirne eiiaeiin sait. 
« Il poussait donc de tontes ses foreesàla sup|iressioii 
« de tnns les eneoiirageinenis (|iii'leoii(pies à la grande 
« indnsli iiMlii elieval, lionnls, Inen eiiteiidn, ceux (pii 
« tmielionl à ridjipodi onie. Alors, e’esl par mil lions 
(( (pi'il l'aul. donner à la jirodiietion de l’étalon de pur- 
« sang. Mars en donnant à ec der nier des millions et. 
« des millions, il tant lui laisser la lüierté pleine et 
« entière de se produire eomiiic il rentend ; donnez- 
« lui tout à pleines mains> sans y regarder, et laissez 
a l'airc. Voilà le système parisien. » 

« Comme on le voit, M. Gavot sc laisse égarer par 
ses regrets de n’avoir pu eondiiire jnsrpi’aii hmil l’ad- 
luinistration des Itaras dans la voie dn monojiole, 
ijn il avait, rèvr* |!Oiu' elle. A tonte (rerasioii, il s’en 
prend à la-Sorid/t'iri^m'omY/r/emi'o/ ptiitr l'amélioraiio}i 
des raeerS de eite^uiax en Fraace^ ol lui reproi he rie 
pati'onei' le prinripc dn laisser-fairej le seul (‘cpundanl 
(pu sort eoinjialilile rtvec la lilnn té eoiniiiei'cnde. Mats, 
ce (pr'il ne dit jras, r’est la nianièi’e dont, cette asso¬ 
ciation pratiipic le jirincipe! N’est-i'e pas en donnant 
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aniiiiellntiieiil, el cela depuis Ireiitn ans, des sommes 
énormes en })rix de courses à tous les éleveurs du 
ten itoire ! Comment, la Société à la<inellc nous som¬ 
mes en grande partie redevables des progrès accom¬ 
plis dans ces dernières années, celle dont les encou¬ 
ragements ont pi’oduit les meilleurs étalons indigènes 
tlenos déjiôts, celle ipii a latl les Ilervine, les.Ionvencc, 
les Monar(pic, les l^alesli'o, les Urick et tant d'antres 
dont les noms raincux ont retenti sur les hippodro¬ 
mes d’Angleterre, comme ceux de héros dignes de se 
mesurer avec les pins vaillants; comment, disons- 
nous, retic société se tromperait en comprenant ainsi 
le /uis.srr-/dirci' Comment, vous ne voulez pas «jii’uii 
liomnic eonstniise. avec scs detnei“s,sa maison comme 
il rentend, avec du granit plutôt (|u'avcc du moellon; 
ipi'il la inenhle aussi coiiinie il le comprend? Vous 
trouve/ à redire <|u’il prélère un Raphaël on un Ti¬ 
tien à une ci'onle d’un harhonillcnr moderne, les 
has-reliel's du l'arlliénon, le cheval de IMiidias aux 
chevaux de carhm, sans os et sans muscles, comiiÉO 
on en voit parfois ilans nos cxjtosilions? 

« l’ourrpiüi donc aussi ne pas être de lionne foi? 
Poiinpioi donner à cntendi'c an pnhiic que la produc¬ 
tion et l’élève de pnr-sang réclament ou reçoivent 
« des millions, « quand l’Ktat ne dé[icnsc [las le 
quart de son hudgel des haras (primes, courses et 
étalons compris) pour cette industrie, hien «pi’clle 
soit recomiue pour founiir le seul élément inné- 
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Üoralem* do nus oliovinix do lii.vo un do guerro? 
Mois non, Ions vos disounrs no sont pns sôiion.v, 
le sini[)lo l)i>n sens on n fail jnstioe ol innis tj’onssinns 
pas songôàon l'aireressorlir l’e\lravagano(\ s’iln'otail 
oïdin loiiij}S de dire aux ôlovcnrs (piî osl avec oiix ol 
puni’ eux, on de ceux tpti sont [khio la idjoidé, [jour 
les onconrageinonls aux prniinetonrs tin sang l égéné- 
ratenr |uir oxcollonce, (Ui de ceux qui n’tnit d’aidi'o 
aide, d’antres oonsoils à lonr dtninoripio dos théorios 
vagues, (|ni, [Kuir le oonj), oondiiiraienl lonl di'oil 
à ne î'iVn fatre de hon. » 


i.i*:s STi’:i:i‘ia:-C)iASt:s ni-; n AïonMsniA'i’iiLN 


[f.e SiiorI, du 10 ddconibre 18(i'2 . 


« .\oiis roprodiiisoiis anjonrd'Inii, d’a[n'os/o jt/oni- 
/t'/n’, nii rapport de M. le direotenr général dos luiras, 
adressé à S. Fa'o. le niinistre d’I'dat. Ce dooinnoiit est 
suivi d’un arrêté de iM. le eonde Walowski, tpii lixe 
les oondilions dans lesquelles devront être courus 
les sleeplc-elmscs dont les prix sont (diorls par l’ad¬ 
ministrai ion. 

f( Il est iinpossililo do no pas reconnaîireà la loolnro 
ilo oos pièces roxoolhnil es[)nt qid los a dictées, t hi v 
découvre la préoi-oupallon constante di* l’airo (irospéror 
ru'iivre à lat[nL'llc le général Ftenry se voue avec nno 
aidoiir digne des nieilloni's ré.srdlafs, Los nouveaux 
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slcc[)lc-cluises civ(!S p;ir lui sont divisés en deux chis- 
ses. Les pins iniporlants sont destinés, comme il con¬ 
vient, aux reproducteurs de pur sang de Ions ]iays. 
Los seconds, aiïcclés à nos clievaux indigènes, sont 
institués en viuMle pousser nos élevenrs dans la voie 
d'une ineillcnrc éducation. <ie ii’esl point ici le lieu de 
discuter si rensemlde du syslènie suivi peut résoudre 
la question de la prodnelion cliovaliiic en Lrance. il 
s'auil sculrinent d'exaniiner isolément ces iionveaiix 

O ^ 

encouragements donnés, d’une ]iart, à riinporlalion 
de reiirodnclcnrs de mérite, et de l'antre, à l'élevage 
de clievanx mieux nourris et moins incultes que par 
le passé. Eli bien, il est hors de doute que tonte l'oii- 
dalioti de courses, pour elievau.x entiers cl jiimenis, 
peut être l'écondc en hons ré^nllats. Il est également 
certain (pie l'ajipàl de |irix ivlalivement importants, 
lois que ceux de la seconde classe, sera un stimidant 
sérieux [lonr nos él('venrs de soigner l't leurs aecon- 
pteiucnts et les snjels <[ni en naîtront, 

« La errli(pie trouvera [lenl-éire à s’exercer sur les 
conditions des programmes. Ainsi, par exemple, dans 
les steepie-chases pour rejirodnetcnrs de inir-sang, on 
regrellera |ienl-ôlre rexelusion des chevaux ayant ga¬ 
gné une somme lotale de iddlOd ii'anes.On alléguei'a 
ajuste litre, à l'appui de celle opinion, rpie c’est en- 
lra\er l’inlroilncllon en Eraiiee des ehevanx de (été. 
On dira, avec raison, (pie l'édiicalion, te dressage d’un 
cheval de steeple-fdiase csl. cheso lorl ditficile, (*l (pie 
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la ronconli’G il'im slecjflc-chase ?ii|u'“rrt'U!' es! une 
nljsoluc ncressilé la j>ros|>érilL’ d’une écurie de 
courses, chose fort disj^oluiit'usc à ciilreleuir. Certes 
ces cunsidératious ont leur valeur et elles nous ont 
rrii[([)é loiil il'aliord. Mais, enliii, îl rautcoineuir aussi 
f|iie l’idée tic celle exclusion est basée sur ce, l'ait, 
qu’on a vu [icndanl des années tous les gros prix ga¬ 
gnés par un même cheval qui, du lliéâirc de scs vic¬ 
toires passait aux invalides ou chez ré(|uarrtsscur. l'iu 
outre, railiuinlslralion ne se réserve pas Icuiouopoic 
des prix de courses d’olistaclcs. I.es sociétés [>arlic[t- 
lièrcs li en coutinucrout pas moins à prospérer connue 
par le passé; et c’est à ces dernières à étendre leiii's 
programmes et à les étaldir de faeoii à donner satis- 
l’action unx catégories de chevaux moins l’avorisés par 
les arrêtés ofticiels, 

î( 11 s’est glissé aussi dans le programme îles stecjïle- 

chascs pour chevaux français autres (pie ceux de pur 

sang, une condition qui pourraii donner malière à 

« 

coiitestation, — c’est, rohligalion au propriétaire de 
fouinir un cerliUeat eoiislatanl (jue le cheval engagé 
n’a pas (pnllé le S(d français, et qu’il n’est pas de pur 

4P 

sang. Kîaldir qu’un aiiiuial est de pur sang, rien n’est 
[dus facile puisf[u’il existe un livre sui' hapiel sont 
m^crifs tons les sujets de rat'e pure, niais prouver 
(pi’nii ciîcval n’est (ju’iiu dérivé th' ccMe-ci, lient de¬ 
venir impossilde. t!etle condition [Hinr un cheval ife 
n’avoir pas quitté la rianice est aussi nu jieii ahsoluo. 
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car ce serait exclure et les cllevaux ^uî auraienl été à 
rélrunger courir les sleeple-cliases et les clievaux 
appartenantou ayant appartenu à îles ol'licîers revenant 
d’une cainpa{,uie. Quoi ipi’il en soit de ces iinpertec- 
tiüns,qui (railleni'S pcnveul disparaître avec le temps, 
si rexpérience les condamne, nous ajiplaudissons à 
l’extension des encouragements donnés à rinituslric 
pi’ivée, convaincus que nous sommes qu’ils sont les 
plus ellicaces jîonr amener notre Industrie clicvaline 
an degré de prüs|)érilé ipi’elle doit atteindre et qu’elle 
altcindra certainement dans un temps donné, n 


31. i:.\yoT \u coACOiiiiS in-: cnAsn.tvicLE 
l.r Sjutfl du Ul dcccmiiro 18(32). 

({ l.c Joiinuil (!'(Ufnrultiirc pt'ai'nfue a publié im 
1-01111110 roiiilii (le l’exiiosilioii lii|<{o<|iic (|iii n eu li.-u à 
(lliarleville à l’époque du concours régional. M. tiayot, 
aiilcni' de l'article, dcinaiule comme le faisait il y a peu 
de jours ta Callure., tpio l’csjiècc chevaline ne soit 
]>lus (■‘xclnc des [irogrammes (.les concours régionaux. 
La raison de cette exclusion est liieii facile à expIL 
(juer, aujom d'lmi que radminislralion des haras est 
distraite du ministère de raunicidtiire. A une autre 
époque, nous avons exprimé nos regrets sur celte 
décision. Aujourd'hui il devient ditîirile ipie le vœu 
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lies leuilles ngriculcs so réalise^ jHns<|u’il taïulrait, 
noiii’ rédiger un prugratiiiue et auginciiler les Irais 
(rinslallatiuii des expusiliuiis, le cmicours de deux 
adiniiiistraliims déjieiidant de deux ininislères dilTé- 
renls. Mais eu suppusaiit ipie ces dinicnltés pusscul 
être traiicliécs dans le sens que, nous aussi, nous dé¬ 
sirons, les Haras sont-ils bien eu luesurc, liuancit'rc- 
iiieut parlant, de subvenir aux dé[icnses iimivelles 
,l»-enlraiiiiTiiit l’ii.ljonoliun .le Irspècc cli.!valiiic il.uis 
les douze concours réginnan.x qui dlviseiil la ri'ance 


agi 


* I 


On sait ipie ipioique reHectif des dépôts ait été di¬ 
minué, la dépense u'en a pas moins augmenté de 
près (run million. M. le directeur général des Haras, 
animé d’un zèle qu'aucun de ses prédécesseurs 
n’avait encore déployé, vient de créei’ de nouveaux 
prix de courses, attribués aux steejile-cliases; lasoiimie 
des [irimes accoi’dées aux produits des éleveurs, à 
leurs étalons cl à leurs poulinières, a aussi uutabie- 
iiient augmenté. Kuliii de toutes jiarts nous ne voyous 


que dépenses (pu, (juoiqne jiartailcnient motivées, 
n’eu sont pas moins pour le Inidget de très-lourdes 
charges. Il est évident [lour tout br uioiulc, que le 
jour où radmiaistniliou .suppi’iilierait ses déjtots, 
but ampiel elle vise cerlaiueiuent dans nu avenir 
; ou inoiris éloigné, elle siîrait exonérée irunc 
Ionie de dé[)eiises qui Irouvcraieut alors un emploi 
s ulilo. bortiliée par un budget iuqiorlaut de 
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jdiis (le quatre iiiillioni?, distriimaut alors à lüiis ses 
encouragements, elle verrait renaître autour d'elle et 
sous sou inqnilsioti; la |*rüS])éril(!:, l’activitt* et la 
conliaucc. 

« Malgré les luttes de ces deini(’rcs aimées, il n’en 
est pas moins vrai que la in’odnclion n'est pas restée 
stationnaire, comme(jnelipies-iins l’avancent. (( Cette 
(( industrie, dit M. Gavot, a rétrogradé an lieu de 
« eonlimier le nioiivcmcnl pi'ogressif qu’elle avait 
« précédemment suivi et cpic tout le monde se plaît 
« à reconnaitre aiijoiird’lnii. » Non, ce fait n’est pas 
« ac(pjis » comme vous le [irétendez ; il l’est si peu 
que nous vous mettons au défi de nous dire à quelle 
époipie le progrès s’est arrêté, et à (juel signe ou peut 
reconnaître la jnsti'sse de ce (jue vous avancez avec 
line assurance trop jien motivée. Mais vojams à (piel- 
les causes on altriinie cette dégénérescence ; « Cette 

■C 

« industrie a rétrogradé parce (pTon a tari les sour- 

« ces conservairicos de la production des types snjié- 

*■ 

U ri(*nr.s ; P eu supprimant l(‘s jnnienleries de 1 Ktat; 
« 2“ en rempla(;anl nue réglenientation [trotcctrice 
« par lin règlement destructeur des [iroduilsde la race 
pnre.»Vrainicnl c’est à n’v pas croii’c, et on s’étonne 
(pi’il se trouve encore des gens junir l’ccneillii’ ces 
lamheanx d’une argnmenlalion traditionnelle. Mais 
par (pielles ipialilés exceplionneltes se recomman¬ 
daient donc les prodiiils do vos jnniculeries’’ .1/(- 
llahiio\ lin <111 lieux iiiilees cniiiniil, il celle é|Hii|iii! 
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:'i poil pri'S snuls, p('uvcnl-ils (M'Iipsef les haiils l'aifs 
d’/Zen'/»/? ou de Mon(ti'(ftie‘^ (lenx-ei n’otil-lls pas la 
môme disliiiclinn, la iiiênio force, la môme vitesse, 
le meme fond? Vous voyez bien (pie vos récrimina- 
lions ne snpporleni pas rovainen? VA maintenant, 
rpiellc est « ced.o réglementaiimi |)roleclrice? » (Jnel 
est ce « règlement dcslrncteiir? « Lorsijne vous nous 
aurez éclairé à ce sujet, nous exaniinei’ous vos griefs, 
car ce n’es! pas à lions (pi’on peut adresser ces pa- 
rül(?s : « On détourne la Icte et l’un passe à c(Méî » 
liien loin de là, nous tenons à ne rien laisser passer 
sans y ivpondrc; nous relevons toujours et au môme 
tilic les fautes cl les erreurs do nos advei’saii'cs on 
de nos alliés, comme nous saurons reconnaîlrc chez 
les uns aussi bien que chez les anti'os les efforts (en¬ 
tés pour le triomphe de la vérité. 

« M. (îayot, après avoir donné le cliiffre do la po- 
judalion clievalinc.de la région Cenirc-Kst, que la 

évalue à 45(1.(UK) lûtes environ. 


w « 




« questions de principe, mai posées ou faussées 
« dans rapjdication, sont devenues de réels et pnis- 
« sauts nbstacl( 3 s an progi'ès. Alors des systèmes bà- 
« tards se sont snceédé sans l'endre, ni les uns ni 
« les anire.s, ancmi des services qii’mi s'en était pro- 
« mis. bar Contre, le mal qu’ils ont fait là où ils ne 
« ponvaienl réaliser ancmic améliorai ion, a laissé d<‘ 
« mauvais souvenirs el semé des genm.’s di* jiréveti- 
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{< lion ili(’fiL-i 1 es ù (lôlniirc. Ce que l’expérietice iiuli- 
,puiil al.MS, ce I|»c les faits déiiiontmil encurc 
« :nij(mi‘<riiiii, c’esl (jne ciiaque snrteou chaque casic 
« (le rcjH’oihietcurs ni; eouvienl pas également à 
« tonte iMie po|)iilatloii de |(onlinières Ingarrécs, 
« hétérogènes ilans la forme et dans le sang... a 
Ces lignes viemiciil eiieore, on le voit parfaite’ 
ment, à l'apimi de nos doelrinesel de nos vœux. I.e 
jour (in rindiistric poiiiTa être libre, voies verre/, 
rliaenii produire selon ses besoins, scion ses apli- 
Indes, et aussi en vue du dél)onriié, rpii ne peut 
être le même partout et pour tons. M, Cayot linit 
en disant (jue « les dérivés du [ini' sang n’(»nt d(‘ 
« valeur, eoininc reprodiietenrs, qii’antant qu’ils 
« sont ('onlirmés dans leur races, m lN>nr(|noi donc 
alors a-l-i! toujours préféré l’emploi des mclis imr- 
mands aux ri'producteurs de pur sang? 


J. es coiJiisKS KT les ciirv.Mjx ne i'Oiï-sanc. jrers e.vn 



SA A SON 


h' Sjiorl (Iti t7 (léccinbrc 180‘i;. 


« iSons voulons anjourd’inn répondi’e à (piehjncs 
opinions hippiques émises par/e fJvre de la b'erme^ 
M. Sanson, s’a[q)nyanl de l’autorité 'de AVilliam 


VonatI, et (ont en a|)pronvanl le princi|)e tpii a 
instiiné les courses, pense (pie les réglementations 
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ijiii loj; l't’gissoîit, et. surtout le goût du jeu et de.s 
paris, (]ui eu soûl devenus la cousé(|ucuce, out dé¬ 
tourné ces é[)reiives de leur vérilal>lc Imt, Avec d'au- 
Iresdéjà il Ijlâme les eounses pour [uuilairis de deux ans 
cl les petiles dislaiice.s, eouiiUG tliuiuanl dc.s résultats 
luueslesà ramélioratiou de l'espèce. Mais s'il regrette 
les chevaux de course du hoii vieux temps, Youall 
rend justice à ceux de nos hippodromes, eu disant : 

« Ils soûl plus rapides, ce serait (blie de le nier, ils 
« sonl j)lus longs, plus légei's; encore l)i(‘ii musclés, 

« (jtH)i(|ue, à cet égard, iis aiciil perdu lieaucmij) de 
(f leurs tjualités d'autrelbis. » 

« Ce iM'sl point ici le lieu de discuter la moralité 
des paris, niais il est hors do doute que celte soile de 
honrse étahlie sur le lurl' dans les dernières années, 
contriLine, par le public qu’elle attire sur les hippo¬ 
dromes, à la ju'osjiérilé de ees derniers, (hiaiil à 
rusage trop IVéïineut qui s’est i‘é[)aiidu de l’aiilre 

~ P 

côté du détroit de l'aire eourir les poulains de deux 
ans, il nous semble aussi avoir des iueouvéuieuls. Kxi- 
ger un exereiec trop violent d’mi animal de dix-huit 
mois u’esi. pas l’aliouiiel, i‘t il esl à désirer tpic l'Ctal 
i‘t la Sortélê (l’enemtraifeinetit ^ loin d’eueourager les 
épreuves juiur poulams (hî deux ans les restreigne en¬ 
core. Cil ce qui concerne les courses d’une dîslauco 
nioveuue de '"1 à 5,tHht mèires, qui sont le plus eu 
usage, nous ne saurions les Màmer. t'e qu’on cherche, 
c’est à luire donner au cheval tous ses uioveus, et il 
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osl liioii ('viilcnt (jiie sî r^prcuvo se prolonge outre irio- 
siirc, il peut en résulter (les ac*ciilents laclieox. Comme 
nous le (lisions deriiièremeiil dans la Prrs.^ey à roeen- 

-A 

siüii (lu prix de rCnipcrcnr, où l*aU’sh'o est tombé 
boiteux dons iim^ lutte (dTrém*e de 0,200 mètres, les 
courses ne S(mt |)as im chainp-rlos on rim des cham¬ 
pions doit nécossairoment rester sur le carreau. Si 
vous cliann'ez mie macbiiie an-dossus d'im certain 
degré, vous risijiiez. de la voir cclaler, et cepcmiarit, 
dans CO cas, personne ne s'avisera d’en rendre res- 
jKMisalde le (‘onstructcnr; on s'en prendra avec rai¬ 
son an chaniTenr irie.\]>érimonté on imprudent. Kti 
bien, si vous demandez aux a]tpareils locomoteur et 
respiratoire du clieval une somme de rnrees au-dessus 
des liorne.s fixées, aussi bien par l'cxpérienee fpie 
|inr la raison et par la science, si les conrenr.s doi¬ 
vent déjiasser « les limites de loni‘ puissance tihysio- 
« logiipie, » vous arriverez tatalemeni à jierdrc les 
meilleurs de V(ks joiit'uns, t’avenir delà l'eproiluclion. 
Un animal sams cœur, sans ('“nci’gie, d'nn tempéra¬ 
ment lytn[diati(pie r(;stcra sourd à la voix rpii l’excite, 
insensible :i I éperon de s(»n joclvov ; tandis (pi’im 
cheval vaillant, anieni dans la Inlle, naiffra jns- 
(jii an moment on ses l'orees épuisées tndilt'nnt son 
courage. On peut encore ajouter rpie te pins souvent 
le/parcours s’exéciilo au petit galop et (|no ee ii’csL 
(pie dans les dcMmiers cin(| cents mètres que la lutte 
commence sérieusement. 
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U A|)rrs avtut’ roin!u Juslioc a iioi? conri'iiia l'oiiU'in- 
jini’ains, 011 disiui! : k Co sont dos aniinaii.v aussi 
« lioanx ([ii’il soit |iossil)lc do le dosiccr, » ^ülu^t^. 
ajmittî : « Mais la pliipaft, sont rendus avant que la 
« inoilié de la course ne soit acliovée, et sur qiiiii/e 
«ou viu^t il ii’v on a que deux ou trots tpii ivsloiit. 
« en pleine possession di' leur éiicrj^ieV » (iette as¬ 
sertion, disons-nnns, loin de eotidainner nos jiraLÎ- 
qnes, vient encore allininn’ ce que nous avanrons. 
Nous disons, en mitre : fins la ennrse sera loiqune, et 
plus aussi le nonilire des lutteurs diininnera en avaii- 
eaiil vers le luit. I/expérienoc a en mitre dénionlré 
tpie le cheval le nieillcnr, dans une emirse de *2 à 
r>,(l(tO nièlrcs, l’est aussi- pour une plus longuo 
épreuve; voilà ce que pei’sonnene jwmrra contester. 
Il iresl pas ilavaiitage eyact de dire « qu'une seule 
« eonrse, coMinie celle du Iterhy, rend le gagiunit 
« iiiea[)al)le de'emirir jamais. » A'ons pmirtimis 
citer bien des exeniple.s où les vaiinpieiirs de eu [irix 
sont restés Imigtenqis encore les favoris di's parieurs. 

« Entiii, M. Satison en ariâve à nmis dire que si le 
clieval de emirse actuel « rajnde, Imit nerf, grtde et er-- 
f( llanqné, possinh’ iiicoiitcslahlcnieiit tout ce qu’il fanl 
« [)unr procréer tics elievaux de course seinldahles à 
« loi, il ne nous tiffrerien, mais ahsolunuMit rien, de 
« ce qui est la condititni essetilieile du citeval deser- 
« vice tel que nous devons le ilésirtu’. Ses tpialités 
« aljsolnes mémo sont en ecseii.^ de véri laides défants, 
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« en de leur jtropro exagération. Code énergie 

« püi'lée à lin si liant degi'é, mais si lïigace, (|ni est la 
(( roinlititjii ( 1*11110 vitesse excessive obtenue au ilétri- 
(i ment du l'oiul de ce(|ne Vouatt appelle reudurauce, 
<( première ipialitédu cheval de service, cette énergie 
« est [loiir les produits du cheval de course un i'n- 
« nesie présent. » 

(( Il est vraiment regrettable qu’un ouvrage (pii, 
lorsipi’il sera terminé, datera de 1804, qu’un ouvrage 
de tant de valeur dans presijue toutes ses parties, 
contienne des appréciations qui ne peuvent provoquer 
(|ue le sourire chez les bonmies compétents, tout eu 
aoci'éditant chez les ignorants des préjugés surannés. 
C’est donc.avec jieine (jue nous voyons dans le Uwe 
(le la fet’nte^ nn travail Inqmi’lant traité par un écri¬ 
vain aussi visiblement hostile aux choses du turl’, 
par nn homme ipii dît ipie le cheval de course 
t'sl. tfyêii' et efjlamiae. Il est cependant recoiimi 
(pie la qualité des os et des tendons est siqiérienre 
chez le cheval de piir sang; <pi'en outre les niem- 
hres de C(‘ dt'niicr soiil rai'cnicnt d’inu* largeur 
moindre (pie celle d'un cheval apparteiuml à mie 
rac(‘ légère antre (pie le [uir-saug. C’est nue cxjié- 
rn'iice (pie nous avons l'aile plus d'ime Ibis, de 
mesurer les canons d’un deitii-saiiif avec ceux d'mi 

O 

pur-sang anglais on d’un arabe, résultat ipii, presipie 
loujonrs, a clé à ravantage de ces deniiers. Ce i 
souvent fait illusion aux yeux de ruhscrvaleur siqier 
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liciül, c’esi la niasse <!c ;tüils t'‘[Kiis (jui l’erniivro les 
ineinbres ilu cheval [iliis foitnnun, laiitlis <[iic chez 
le cheval de pur saii^^ une [n'ati leiidiie ^faniie d’iin 
poil courl et lin vient alléger à l'ieil la lai’genr du 

inemhi'e. IJuanl à l’épilhèle suratniée d'c/jf/(///r/i/c, l'Ile 
nous surprend eiicoi'e davantage, pnisijuu l’e.xpres' 
sicni lie correspiond |>as utêiiie à une idée. Tonies 
ces choses, nous n’avons pas la pi'étenlion do les 
apprendre à la plus grande partie de nos lecteurs, 
niais nous iieiisons ipie notre devoir est de ne laisser 
échapper aucune occasion de ilérendre les |>rincipes 
sur lesouels nous liasoiis toute auiélioration de l es- 
Nous tenons esseiiltelleiuenl, conimo on a 


pu s’eu convaincre dejHiis ipie la paiiie iii[>[)i(pie 
de celle l'euille nous est coidiée, à eoinhatlro les doc¬ 
trines de nos adversaires, et à a|)peler !a discussion 
sur les sujets olTrard nialicre à controverses. Ilii 
choc des idées jai-llît la luuiière, cl c’est à ce lilrc 
ipie nous eiitroiis dans la voie de la poléiniipie, 

« Maintenant, répoiuioiis à ce l’oproche la il à nos 
repj'oilucteiirs de ne pouvoir créi'i' île lions chevaux 
de troupe. Tout autant que M. San.soii, et depuis loug- 
tenqis 'léjà, lions avons luanil'e^lé notre adniiralion 
pour le barbe, ce compagnon de nos sjialiis cl di* nos 
chasseurs. Nous avons eéléhi'é ses hauts laits en Cri¬ 
mée, loi-squ’à üaiaklava nos escadrons venaieiil au 
.si'cours lies héios tpii Iromèi'ciil la mort dans celle 
faiiieuse charge qui peut hieit venger la cavalerie de 
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nosalli('‘S des reproclies que lui adrosse rôcrivaiii du 
jAvre (!(’ la ferme. Xons savons ([iie le cheval algérien 
rein])()ilc sur les chevaux des autres races par la rus¬ 
ticité, la sobriété, el la résistance à la latigue et 
aux [irivations de toutes sortes. Mais il Tant liien con¬ 
venir (pic le harhe est trop petit pour faire tout autre 
service que cchn de la cavalerie légère, et i! nous faut 
aussi des chevaux de gro.'^sc cavalerie, des cai’ros- 
.siers et d(‘s chevaux de chasse. lÀh luen, où en liani- 
verons-nous de coinparaldes à ceux (]ue nous fournit 
la (irande-Jlretagiiû? Oui a produit ces hunftu’s adnii- 
rahles, (|ui, à la suite de la meute, franchissent à 
grand li'aiii et sautent, sous des poids énoi nics, luurs, 
harriéi'cs, talus et laiisscaux? (Jui produit ces carros¬ 
siers en niéine temps si forts et si élégants (jue vous 
voyc/ traînant si lacilernent et d’un trot aisé, ca¬ 
dencé, les lourdes voitures des grandes daines de 
rAngletci'retjui produit ces magnitîipu's chevaux 
de jdiaëton, que vous rencontre/, traversant les parcs 
d(‘ Londres, à des aliui'cs si élevées et si vives‘.Mjni 
produit (*es stepju'urs, et si amples et si distingués, 
(pie vous voyez arretés aux portes des cluhs de la 
fashioti, attelés à un cahriidel, et dont le 

sleppeur de .M. le cointe tluy de la Tour du l'iu, !c 
cheval gris de M. le couile de Mongouimerv, et, 
depuis encore, le puissant cheval bai de M. le vicomte 
de Lauriston étaient les vivantes images! Qui jiroduit 
CCS ravis.snnts h:ic.k.s sur hcsipuds les amazuiu's d Al- 
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bioîi délicul, en grâce et en liai’diesse les |)liis célelii'cs 
de leurs émules, si ce ii’est t’élaloii de |)ur sang, le 
cheval de couise, non pas les West-Aiistraliaii, les 
Flying-iliitcliiuaii, car leurs sei'vicos smit précieux 
pour les répandre ai[isi,n4ais bien leurs IVéres, leurs 
l'ivaux mains heureux liaiis la beeV Oui ne se. sauvieut 
des deux chevaux alc/-aus américains de l'eu le coloiud 
Thiu'ii, (pli, par leur beaulé, leur Ini'ce, leurs aclioiis, 
sont restés comme des types dans l’esprit des ama¬ 
teurs ? Kli liieii, l’un était (ils de Yotnuj-Kvripse et 
rautrede /Imaic, deux étalons de pur-sang, ([ui, après 
avoir couru en Angleterre avaient été importés en 
Ainériipie! I.es chevaux de calèche du vicomte Oné- 
sippe Aguado, ipie chacun admire aux (]}iainps-Ki\- . 
secs, n’accusent-ils pas bien haut une nolile origine, 
en même temps (piils sont une ré[)Onse sans répliipie 
à ceux «pii jirétendent qu’il y a dégénét'escence dans 
la race? 

« On viendi'ait nous dii’C maintenant (pie (( loin 
« d’étrcim encoiiragcment à ramélioralion dt'l’espi'ee 
« cbevaline, les eonrses, envisaitècs eomme moyen de 

} f Zj «J 

« l'avoriser la production d'étalons, eapaldcs de per- 
(f (i'clioimer tadle espèce |iar le ccoiscmenl, n’ont 
« jamais (amduit et ne peuvent eiiiulutre (pt’à dos cé- 
« sültats désasti’eux ! » ^ü^ls ne pouvons laisser s’ac¬ 
créditer de semblables opinions sans y répondre, et 
cela, eomme nous le faisons, par des laits éelatimts, 
tels (pu* ceux (pie nous venons (rémunérer. ?sons répé- 
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tci'oiis tionc cti linissfiiit ; en deliors du rejiroduetoui' 
tic pur sang, de celui dont les iiicnihrcs, la |H)ilnne, 
les nniscles aunuit élé é|ii‘üiivés, et par la lutte et par 
renlraîiieinoiit fpii les juépare, il ii’y a aucun moyeu 
de régéiiérei* nos races légères allâtardies. One ceux 
(jui connatsseut d’aulres procédés les proposent et 
nous les iliseuterons. » 


rXCOilE I FS STEEPFF'CHASFS uf I. auministuatiox 

S]i(H't tiu 2i (k'o('iiil)rc 1802'. 


« I.a lettre adre.sséc aux préfets par .M . le direeteui’ 
général des Haras, et ipie nous avons reproduite d’a- 
jirés le Moniteur, dans notre <lernier nntnéro, ex* 
plupte le hnt <|ue se propose radministratiou par la 
nouvelle réglenieiilalion des sieeple-eliascs. ^'ons ne 
reviendrons pas sur Tesprit et les conditions du nou¬ 
vel arreté, nous voulons seidenicnl répondre à une 
[dirase de la lettre aux jii'éfets où se trouve exprimée 
une ojilniou mi désacconl avec les principes admis do 
tout temps par les auloiités eoiupétenles, iiolamineni 
jiar la Soeiefe d'enainranemenl ^ dont nous parta¬ 
geons, eoinnie on le sait, les doctrines. Le documoni 
f'u (pieslion dit, en parlant des steejile-cliases : « La 
« preiuière catégorie réservée aux proilnctions de pur 
« sang a pour Imt, (le lavorist'r une classe d'élaiuns 
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a qX de aif(in{ tnie valeur idus jHtstlive pour 

« l'amelitu'alioii tfe nos rares. » Si nous |•cl^!Vllns cotlc 
iliM/laration Itnit à Jail suliversive, c'esl fju'alkî 
on |)rinci[ie co (|iii n’osl (|n’inic iliéorio lout ji t:iil 
iinlividiiollo, et nous osons le dire, nulU'inonl sinicllrMu 
née |'>ar les lails. 

« l’jn elTol, 1(1 lettre seniltleralt adinellre (jii’ime 
caléii,orie sjiéeialedo roni'tiductenrs va snrj^iodc terre 
coinnio nar eiiehantenieiU ; (|iie des elievanx possé¬ 
dant d'autres earaelères i|no, ceux des liéros du tiirl', 
Vdtit se jirodiiire au yraud jniir des steepie-cdiases ; 
que ces atunianx ani'oiit des qualités qu’ils transniel- 
trontà leur deseeiidaiicc, et <jue développera riiistitu- 
tion ipi'on quaülie de nouvelle, niais qui n’est ipie 
renon volée, non des Grecs, mais de i’anciouue adinî- 
nistration. Il suHit d’exiioser une 



L’se |iour 

qu’elle soit condamnée. Les Anglais, ijui cependant 
possèdent des races-réunissant touslesavanlagesipi’on 
peut souhaiter aux nôtres, n’niit janiais, que nous 
sachions, attendu des sleeple'chases la création de 
types plus parlaits. Et ce ne sont pas des chevaux de 
steeplc-chases, niais hien tout simplement tles che¬ 
vaux de courses plates (pd ont piodnil leurs steeple- 
chases et leurs huniers, 

« La pensée qui a inspiré le document dont nous 
parlons est ilévelopjié plus ioiii en ces termes ; « Les 
U poiils élc‘\és, les longues distances, les obstacles 
« assez rajqn'üchés, doivent être en évidence, paiani 
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« les produits do raco [iiirc, uii certain iioinlne do 
« snjols lirillaiit moins par la vitesse tpie par nue 
« conroniialiiui puissaiile, [larle Tond. » El, cependant 
le pins i'arneux de nos clievanx de stee|)le-cliascs, 
avait-il réellement niie couslruclion liercnléenne? 


N’étail-il pas, an contraire, très-léfier, mince dans 
presque tontes ses parties? Sun encolure elle-même 
n’êtait-ello pas jdns courte que celle des clievanx de 
pm‘sang en général? Enlin. sans manquer à lamé- 
moire lin célèbre Fninc-t^icanl^ no pent-on pas dire 
qu’il était tant soit peu licelle'H On’on ne vienne jias 
nous ilire qu’il était une exception à la règle, car nous 
pourrions en citer d’auti'es, telle que Ladtj-Arthur, 
par exciiipti', auxquels on pourrait t’airc le même rc- 





« Eoimiie lions l’avons déjà dit ailleurs, les sloeple- 
cliases, par leur nature même, par les olistaclcs de 
toutes soiies, les pér ipéties (pii sont de leur essence iic 
pennettont[las déjuger de la lUfUntr absolue d’un clic- 
val. \a\ Socie'té li emaairaijenient de l’au¬ 

torité des Anglais, nos maîtres eu ces inalières, a re¬ 
connu que la course plate seule devait être considérée 
comme le crl/crùrm posilifdci^ ipialités du reproduc¬ 
teur; aussi s’esL-elie toujours altsleime de palronner 
les stee|de-e1iases. ?soiis ne venons pas aujourd’iiui 
comballre ce genre de luttes; bien an contraire, nous 
soiilialtous ardemment la réussite des sociétés parti¬ 
culières qui les organisent; nous ne venons non plus 
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l'aire opposil inn anx^teeple-chases créé?; par les Haras, 
el siirtonl à eeiix de la seconde catégfjrie, rpii peuvent 
être cnnsidérés comme des enconrageiiiicnls à une 
meilleure cdiieation de nos chevaux de comnierce. 
]\(Mis avons senlemenl vendu dégager les principes de 
toute conrusion, el euipèclier (jiie la l'aiilaisic ii’eni- 
jiiétàt sur leur domaine, b 


ofajAMsxTiON ACa'UEHj-: riKs coniisrs i'Au 


M. (lAVOT 


(Ec Sport du 2i- dt-contbre 18(12). 


U Les jonrnanx d'agriculture, ([ui ne peuvent rendre 
compte de tontes les courses, sont dans Tusagn d'en 
pul)lier à la tin de clia(|ne année un compte rendu 
général. \.ii Joiintahd (ttfi'icnihti'c jïVdtitiite ne manque 
jamais à ce devoir, et (tu doits’on l'éiicilcr,cai‘il montre 
])ar là l’importance (pi’il attache à rinstilnlioii des 
courses. (i'esL M. (îayol ipii se chai'ge de celte hc- 
.s(ui'ne. Le deru!(»r lunnéro de la l’enille de .M. Ilarral 
contient rarlicle dont nous Vfuilons jtarler. 

« lUen (pi'il ne puisse entrer dans le cadre du tra¬ 
vail ilerancicn directeur‘général des Haras de donner 

n 

niie apjU’écialiün des inerties de chevaux pour la pln- 
parl iiu'onmis au lecteur aiupiel il s'adresse, de les clas¬ 
ser, eu un mut, comme doit le liurc un organe spécial 
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ihi liirl', il n’en est pas moins vrai (juc iJo mettre com- 
jilétemeiit dans l'ouljli les éleveurs les plus méritants et 
lie passer sous silenee les noms des eélclu’ilés de riiip^ 
püdrome <pd demain seront livrées an pays comme 
reproducteurs, nonsscmljle une l'antc et nue inconsé- 
(pience. Il ne serait penl-ètre pas tout à fait iiulilTércnt 
aux agriculteurs d’apprendre <pie l’élevage, en ce (pii 
concerne la race dite de pur sang, a fait clie/, nous des 
progrès tels <[ue la France’, peut lutter inainteuanl 
avec rAngleterrc; de savoir (jue, grâce à l’initiative, 
si lieureusenieni eouromiée de succès, de (pielipies- 
uns de nos éleveurs, les pnaluits français ont recueilli 
cette année, sur les hippodromes d’ontre-Manche, des 
lauriers nondireux, se Iradnisaiit par une somme s’é¬ 
levant à francs environ, 

« M. (iayol n’en juge pas ainsi, cl, loin de recon- 
iiaîtia’ nos succès et nos jirogrès, il afllrine ipie nos 
courses sont singnliéreincnt lapetissées, hélasI « par 
« les résultats (pi’elles tlonnenl à la production gé- 
« nérah'. » Il semble aussi narguer la nouvelle admi¬ 
nistration des Haras, (jiii, « payant sa liien-veime à la 
(( Société du .lockcy-Cliih, hicnt(')t revenue de la pâ¬ 
te ntfpie (pli l’avait saisie en ajiprenant (juc les Haras 
« n’avaient juniit été sacriliés à scs intérêts, » allouait 
aux courses déplus larges enconragemeiits : cette part 
(pi’iui fait aux éleveurs de chevaux de pur sang, 

« hors de tonte prn|iortion avec la somme des avan- 
« tages (pi ils pourraient rap|)or(er à la cause coin- 
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« imiJic, dors même <jiu‘ rrllc-ri tleneitilrail sèneu- 
« semetit rohjrt de leurs patriot'tfiues effurls. » 

(( L’cs|)ril cliajiriii île M. (iayül s’eii jirend ù tons 
et à loiiles choses, IVosoînio cl i-ieii ne Iconve ^nâce 
à ses yeux; el riulniiiiisIrîiUoti, dans ce iju'ellc lait de 
plus iiileiligent et de jilus niérlloire, cl la Soctelc 
d'eueoitrapeutent^ dans la poursuite de sou hut géné¬ 
reux cl pati iotii|uc, el les éleveurs dans raccoinpli.^se- 
nienlde leurs travaux sonvenl les plus ingrats; tous 
éualeineidet à des litres divi'rs s’atlirent les foudres, 

C ^ 

lieureusenieuL pou nieurlnéres, de raideur de rarlicle 
en fjuoslion. 

« C’en est fait, les courses sont vouées aux criti- 
(jues inalvcillantes de l’écrivain du Jourua! d'aijri- 
rultiire /oY/fh/uc; «leurs résultats accusent hieii liant, 
« depuis longtemjis, rinanité de rinstitutioii, el, pis 
« (pic cela, scs dangers. » Vraînienl, c’est à n'y jias 
croire; mais passinis. M. (layot litArne ensuite la sup¬ 
pression des circonscri|dious. Peut-être n’a-t-il pas 
tout à fait tort en ce (jni concerne les chevaux du Midi; 
inaisipiaiit à ceux de rOiicst, les \icl()ircs souvent répé¬ 
tées des éeiiries de MM. heclere, de Haraeé, de Tei’ves 
el llühiii sur le turf iiarisieii ne pennelteid plus guère 
de soutenir la thèse dn pai tagc hi[)podrouiiipie de la 
IVance. li'aÜleurs, les Sociétés des villes; les dépin'- 
teiiieiits, les eonipagnies de dieulins de fer peuvent 
toujours mettre à leurs allocations les eondilions ipii 
tenr idaît, et ipii, snivant loiiti' ajiparonre, reste- 
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ronl favnrniilos aux jirodirlts du pays. Il n’v a donc 
pas là matière à tant de doléances. Ivii revanche, on 
donne, en passant, dos applandissenienls à la créa¬ 
tion lie iionvelies courses an trot, qui totuhonl ce¬ 
pendant devant rindilférence du puhlic, niais qui sont, 
cnnune ou le sait, nu des dadas lavoris de M. Gavot. 
(]c tloniier saisit cette occasion pour déclarer que 
ces luttes avaient été loiigteuqis abandonnées sous la 
jUTssion du Jockey-GInb, qui, « pendant tlix ans a 
« si énergiquement et si mallicnreuseineiit posé sur 
« les destinées bippiipics du pays. » Voilà de quelle 
aeon le rédaclciir de àl. barrai rend bommniïc à la 


vérité! Mais les nècbesdu Journal (ragririilture />/*«- 
/lyuc ne sont pas conune celles du Partiie, et ne peu¬ 
vent idesser pcr.sonne ! 

« l.’adniinisti'ation des Haras se voit également pn ■ 
vée de reneeus qu’on eut si luen ^Ol1lu lui jirodigner 
.^i elle eù! été plus docile à siitvro les anciens erre¬ 
ments : (( Hn peu moins de courses pour clievatix de 
{( deux ans, quelques liandicaps de moins, et encoreI 
« ne constituent pas une réforme sérieuse et a[)[)ré- 
« cialdc. » Un regard de conijilaisanco sur les pro¬ 
duits (pic faisait naître rancien directeur général (et 
lesquels donc, s’il vous plaîtV) font dire à ce dernier, 
en parlant de (‘erlatiu'S mndîticatioiis npjiorlées dans 
les progi’nmmes ; k Gela ne remit pas les cbevanx dii 
jour dans ta forme solide de ceux d’autrefois! » Les 

les for!- à-liros^ les Paleslro^ sont pro- 
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hablotnciil <los licellcsîj, ii’ost-ce pas, iiioiisîoui' finy 
Passons oncore I 

c( l,a lin (le l'arliclc s’aUîHjiic niix l'oursos plaîc 
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avoc ob>lnclos ponr chevaux de dciui-saiig-, telles 
rpPellos vieiineiU d’ctrc organisées par la noiiveîle 
adininislialion, l'allure de galop « ii’élaut pas la 
spécialité de raiiglo'tiünnand. » Il eut. été plus juste 
de ilire ([u'il y âiirait rolic à entraîner cl à faire cttii- 
rir an galop des carrossiers; mais inlerdire à la 
Normandie <ie produire di's haeks ou des clievaiix 
de chasse, ne nous paraît nnlletneul londé. Kti 
s'aiiressaut aux étalons de pur sang ]»our opérer le 
croisement avec la jument du pays [dns ou moins 
améliorée, on arrivera à ta formation d’une nouvelle 
souche douée des qualités <|ni font leciieval ile guerre 
on de chasse. Donc, étant donnée rexistence de 
ces chevaux, ou la possiljililé tl’cn produire un [>his 
and nornhi’o, il est tout naturel qu'une administra¬ 
tion soucieuse des progrès de l’espèce à i'nmélioraliun 
de Unpielle elle doit travailler, cherche à allcimlre 
son hul avec li's niovens (pii ont réussi aillc'ars. Tous 
les elievanx de slccjde-chase uu les Ininfers d’Angle¬ 
terre ne sont jias de pur sang, qiu' nous sachions, et 
cO[H‘ndant ils galopent longtemps, cerlartis inêini’ 
aussi vite (pic ceux (pu h' seul, [>onr nue petilc dis- 
t lucc, hicii entendu, i’hi csl-il l•(’slll(é [tour i*enx (d 
« i’élîidcmcnl et la mine? » Nfuis ne le [tetisons [i.is. 
D ailleurs, ces courses ne sont [las (’dahlics scnlemonl 
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rn Noi'Miniiilie,rAMj()ii, lu lîrclagncuui'onl aussi leurs 
stce]»lc'ciiascs [tour «‘lievaux iitdigêiics, et nous nous 
en l'éliciloiis. 

« Uiu! M. (jayot mnis dise (ju’ii est (laiigcrcux |Hjiir 
l'atliuiiiislriiliüii de s’occuj)er de laiil de cliosos à 
la lois, (larce (jue <|ui ti'o|> einlu'asse mal élieinl; 
nue c’e.'t enlriU' dans nue voie de tlépenses et d’oliii- 
gatiüMS l'uineuses; r|ne e’est engager I Klat dans une 
res|H;nisal>ilité do)il un i)cul un jour vouii‘ deinaudef 
cüiii|)le, si le succès ne l'a jais jnstlliée; (juc c’est ex- 
[)oscr les éleveui’s à des décejdions lâcheuses le jour 
où l'cxagéralion du système amènerait, coiiiîm; il ar¬ 
rive loujours, une réaction (|ui lèrail renti er les Ilai'as 
dans dcslimiles plus étroites, en leur assiguaiit le seul 
rôlei|ui leur eoiiviemie, etdul de riutervioiliim indi- 
recle; (|u'ou rèj^èle toutes ces choses et Itien d’autres 
encore, c’est une autj'(‘ thèse el ipron jieut parlaile- 
nieiit soutenir à plus d'un point de vue. .Mais que 
i'iiidusti’ic ehevaline ne [luissi* l’aire un jias en 
avant, qu'elle soit clouée sur io degré ipic M. (layot 
el les siens n’ont |ni lui faire fi-anchir, voilà ce que 
nous ne [lonvons adnietlre et ce que jtorsonuc n’ail- 
inettra. 

« )‘ai dejiit de certaines prédictions sinistres, fruit 
d uii niécoiilentemcnt mal déguisé, nous n'iiésitoiis 
j>as à [U'ediro à noli'e prodiiclimi clicvaliiie, dans un 
tenqis jdiisou nioiiis raj)|iroché, lesdcstiiiées prosjn'ia s 
aux(pielles la eonvieiit rinlelligeijce et les elTorts de 












'I 


i:r L’iNitrsTiui^ i-hivkk. 


2ii 


nos éleveurs les plus niériUiiits, les eiicoiir;igcmcufs de 
l'Ktal eL la l'erlililé ilu sol de noire pairie. » 


I.IC liArrOllT PE L AliJlIiM.'^TnATIOiN PES HAI1.\S porii 

l’année 1S02. 

Le <lii I i jinivifr 18 Cri . 

« C'rsl pour la .seconde lois f[ue M. le directeur 
général des Haras vient ex[)Osei‘ le eoiupte rendu de 
scs travaux* Aous sonunes lieureiix de eonslater aii- 
jourd’iiui des teudaiices vers le progrès, et à la lec* 
lure du rajiport il est aisé de voir rpic l’adminisira¬ 
tion revient à une juste appréciation rie la situation. 
J'àilin les doctrines de liberté, souleiiues jusfjirici par 
nous, sont ploincnient acceptées. 

« bisons d’alvord que le riip])ort est court, trop 
court niènio ; nous eussions désiré aussi un exposé 
plus complet des principes qui guident radminislra- 
tiun dans son entreprise d’amélioration de nos ditfé- 
rentes races. Il y a là-dessus lieaucoup à dire, car la 


n 



siiunle. 


c( Il’après ce ipie nous voyons aniour de nous, la 
phase des cxjiérimeutaliütis n’est pas (iiiie, lie n’est 
pas que nous désajqn’onviens ab.'ioliiineni les essais 
lorsqu’ils n’oiit pas encore été tentés et qu’ils s’ac- 
conlent avec les j>ri!icipt\s physiologiques et lescondi- 
lions constiinlives du sol et celles do sa culture, mais 
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il serait à désirer (prou nous 111 part de ces tentatives. 
Par oxcniple les Haras mit acquis celle année des éta¬ 
lons de ^Tos trait dos races anglaises ; eh hien ! il 
e.ùtété lion de nous expliquer dans quel luit, tiar en- 
lin lorsipi’on a recours à ro[iérallon du vrataemenl^ 
c’est (jiie les races ipi’on a en vue d’ainélioi'cr parce 
pi océdé, ne possèdent point en elles d’éléments qui 
perinelteut leur amélioration par la séitwlioi}. Paus le 
cas contraire, cette pratique n’atteindrait ])asso!i Imt. 
(le à (pioi l’on doit viseï', c’est (rniiepart a la conser¬ 
vai ion des races pures, lorsqu’elles répondent à un 
liesoin général et qu'elles proenrent bénéfice à ceux 
rpii les cntrctiennenl, et de l’auti'c à la translbrrna- 
tion décollés qui ne se trouvent pas dans ces condi¬ 
tions. Pour ne parler que du crnisement de nos races 
de Irait avec celles de rAtUilelerre, nous nous éle- 

t ? 

vous éricrgiijuemenl contre cette tendance manifeste. 
Nous maintenons ipie nos percherons cl nos honlo- 
nnis ionneiil des races parraitement fixes, possérlant 
des (|nnlités qui les font rechercher par rKurope en¬ 
tière; qn’aucnno antre race ne (leut leur être préfé¬ 
rée; que les sidTolk et clydesdales, notamment, leur 
sont de tous jioints inférieurs; ipreii conséquence, 
riiilùrnliloscoiiscmimiilcMirs aussi l)icu .(ue celui dos 
éleveurs exige iinpérieiisemciil (pic les aninunix im¬ 
portés dernièrenienl d’oulroManclie ne soient em¬ 
ployés que là on il n’existerait pas de race de trait lixe. 

<( Ici le diroclcur général aliordc la (|nestion de dé- 
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boucliô, et ridée qn’ii éiiiel est lellement eonrornie à 
ce que nous soutenons, à ce que lions avons lonjoni’s 
dit, que nous ne |mnvous mieux faii'o ([ne de citer de 
iiouvean cette ptirase : « Anciine protection n’est jilns 
« fiîconde que. celfe du coinmerce. [.n production et 
« remploi du cheval de ln\e, acheté à des [irîx réniU’ 
« nérateurs , ein’ourageronl, déveln|qieront hien 
(f mieux rindusiric, assurant [lar cela mênio, d'une 
« muuière hhnt filus f‘erl{iiui\ la création d'un cheval 
« de ^nicrre, (pie ii’oiil pn le faire jiendant loii|>;fem]>s 
« les deux seuls prolcclenrs hutlffet rnnité : la Uc- 
« 7U(i)tle el les Haras. » Celte id(''e, exprimée d(''jà 
par d’antres hommes phuiés à des points de vue diffé¬ 
rents vient à l’ajipni de nos doctrines, et cotte décla¬ 
ration ranime nos espérances; aussi, pins que jamais 
poursnivrons-iions notre but, sans nous (‘carter d’une 
ligne du programme que nous nous somnu's tracé. 
^'o!I■cardeur n’a jamais faibli, mais, encouragés par 
ces lignes du directeur généra! ; « c’est à favoriser la 

n O 

« roiU'urreuce et le débouché, base imiis|iensable de 
« tonte industrie, que doivent tendre tons les efforts 
« de radiiniiistralion ; » noos aimerons, disons-iujos, 
à suivre celle dernière dans ses vues nouvelles d’é- 
inancipalioii, lui prêtant le concours bien limité, cl 
désintéressé tie notre plume. 

« Comme on le viul, cet <i ensendde de mesures 
a [ji'écises cl prali(p!cs » dont pai’le le rapport,aniaif 
exigé quelques commentaires. 
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« Le l’apport dit (jiie « ce n’est pas dans leur infé- 
« riorilé, mais dans leur mauvaise éducation, <jn’il 
« laut rccherclier les causes de déraveur ipii fra[>[K*nt 
« nos clievaux indigènes, » Ceci est, à noire avis, 
Iroji uLsolu. iS'oLis ii’ignoroiis pas (jiie (jnel(|ues hcaux 
et iiuns clievaux sortent, aniuielloment des pâturages 
(Je la iSormandlc, de T Anjou, de la Bretagne, du Jj- 
nionsin et de la plaine de Tarbes ; mais les chevaux 
propres au service de luxe, dans (pielle proportion fi¬ 
gurent-ils dans rensenilde de la pofudation? Comhicn 
compte-t-on de carrossiers normands dans les écuries 
du Louvre, par exemple, malgré l’extrême désir du pre¬ 
mier écuyer de rKm[)ereur de t'avoriser nos éleveurs',' 
Combien de chevaux de chasse fiançais atteignent les 
mérites des Imnters de nos voisins'.' Combien de che¬ 
vaux de service sont susce|)lildes par leur construc¬ 
tion d'être attelés on montés'.' Curiihien en produi¬ 
sons-nous pouvant être comparés aux roadsters du 
rSorfolk'.' Uni, certes, la main aise éducation ctl pour 
beaucoup dans notre inlériorilé, mais là seulement 
u’est pas le mal, il est aussi dans la construction, 
dans le mampie absolu de distinction, de longueur et 
dereclilnde dans les lignes. M. le baron de Cuniien 
ilità ce |uo[)os, en parlant de certains chevaux IVan- 
eais de demi-sang avant lait leurs prouves : « Leur 
« rareté ]irouve la dil'ücullé de les vendre; ear, si leur 
« éeoulüinenl eût été hicilc, on se fût efforcé (l'en 
« créer davantage. » Ceci mni.s paraît tout à fait imid- 
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nils:jil)iti ; car, ciiliii, j)(Min|Uoi ti' Ijolui et hem clieval 
lVaiu;iiis ne Irouvcraîl-il pas (l’acipiérour? 

« Oiiant au cheval pur sang, il est, en elïel, emnine 
le recmiiiait le rappoi’t « à l’apegée, il lutte à eltance 
{( égale avec le elicval anglais, et les prtuluils tle nus 
M étalons IVaneais lie [uir-sang atteignent tles prix Ta- 
a huleiix. » Nous [>artageoiis aussi les es])cra!U‘es ilu 
ilireclenr général^ e( muis pensons avec lui iju’nn joui’ 
x iemlraoù les (.lénvés de ce type ainéÜurateur hérite¬ 
ront plus miilurinéineut des (jualités de, leurs pères, 

« IjG rapport consiale les progrès (pu auraient 
surgi des nouvelles mesures [trises [uir radinijiislra- 
lion : « Ihi haut de l’échelle jns(péau has, dit-il^ un 
« progrès li-ès-.ippréciahle s’esl produit depuis ileux 
« ans, aussi hien dans l’élevage des chevaux de pur 
« sang, (jue dans celui des chevaux do demi'Saiig et 
« des races secondaires. )> (Cependant, en supitosanl 
excellents les luoveus euipiovés, il serait encore coin- 
[déteinenl impossible de constater leur el’licacité, puis- 
«ju’il tant au moins ciiuj ans |)onr l’aii'e naître et élever 
un cheval, et que la nouvelle admiitlstralion ne 
compte encore que deux ans d’existence. « Ouels ipie 
« soient donc les senliinenls sympathiques ou hos- 
« liles, dd encon* M. dt; (àiriiien, avec tesfjuels on 
« examine un l’ait Inppapie (jneleoiiqiie, le plus gi- 
{< gautesquo liaras, ou réic\age d’un seul poulain par 
« au, il l’aut, avant de porter un jngenient déliniliC e» 


« sêuse, altendn* que le premier résullat, e'e>t-à-diri: 
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« le prcuiiei* clievà!, soit ai'i'ivé à son cûm[)let tléve- 
M lûppoincnl. » Oii sait aussi (pi’en ce (jul concerne 
les chevaux de pur sang, le nionvcineiil. ascensionnel 
dalc du succès de Joiweuce en Angleterre. 

« Nous aimons à rendre celte justice à M. le direc¬ 
teur général, que, dans les limites de son budget, il 
ne néglige l ien pour encourager les éleveurs. En rC' 
tour de ces encouragements, qui seront de beaucoup 
augmentés, lorsque TKlat n’interviendra ]dus directe¬ 
ment dans la production, le directeur général exhorte 
les éleveurs à « |iréparer leurs produits dans des con- 
« dilions (jue tout consommateur est en droit d’exi- 
« ger. » Ces conseils, il faut ((ue !\1M. les officiers 
des Haras les répètent sans cesse dans leurs tournées. 
N’auronl-ils pas tontes sortes de droit à les faire 
écouter et suivre, lorsque leurs avis seront acconum- 

‘imes sérieuses? 

« Eclaii'cr et encouriiger l’éleveur, tel est le rôle 
imporlani qui aj>partient à radmlnistiatlon. One cette 
dernièi’o soit hien persuadée que l’éleveiir est, dès 
aiijoui-d'hui, en mesure de « revendiquer stm initia- 
« tivc yi et qu’il accueillera avec rcfoimaissance tous 
les actes du directeur général «pti tendront à réman- 
cipation de l’industrie ciicvalinc. » 


gués i 



lîicn que l’article suivant 
/h'me du mai ISOÔ, ne 


inséi'é par nous dans la 
so rat tache pas directe- 
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ment à \i\ qiieslion des liai'as, la maliùrc f[u 
tüuclic cependant assez pour que nous 
donner ici. 
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u: cncvAii i'ha.ncms. 

« (I y a peu de, Icnips, le p^f'ii/u'ai Plonrv adressait 
à rKvnpcreiir nu rapport (pii a l'ait sensation dans les 
pavs d'élevage. Oin'iiptele lendemain même de la jm- 

Idiealion de ce document an Motiilau' nous avons en 

* 

fjuelipics lignes ap[ilandi à la pensée patrioVnpie (pii 
l’avait inspiré, nous revenons anjonrd’liin, on Tes- 
pnc(‘ nous le permet sur im acte de.'>tiné à donner 
rélan à une branche importante de notre agricul¬ 
ture. 

« FjG premier écuyer derEmperenr annonce qn’iî 
acliètei'ait désormais en France la pins grande partie 
des clievanx nécessaires aux difrérciits .services des 

a îîes- 



éciiries impériales. Iléjà, le tireniier e 
laiiralion ne sc rcmonlaieiit que dans le pays, et on 
diil en grande partie à (‘elle mesure les progrès con¬ 
statés alors. Sous la monarchie d(i Jiiillel et dejnns, 
les exigences dn luxe ayant angim'idé, les voyages, 
pins iVéi|uenls ipie par le passé, avant enfin permis 
d’apprécier les (pialilés des clievanx anglais, le com- 
men:e aliandnnna nos rnarchi's |ionr porter son argent 
chez les éh angers, pins avancés <pie nonsthms l’art de 
Félevagc. Il en résidta ([iie les éleveurs, ne trouvant 
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j)as d'üulre iléliuiiclic ([iie rculniidislralioii îles re- 
iiiuutes de notre cavalerie, dont les prix ne sont pas 
suriisanimeiil réjiiunéraleiirs, négligèrent tout iiatn- 
relieincnt une prodiictiuii ])cu avantageuse. 

« Nous lie dirons pas les moyens employés avec 
|)!us ou moins de succès depuis trente ans [HUir aiué- 
liurer la situation ; les lecteurs de ta Pres.st^ en ont 
été plus d’une lois instruits par nous dans ces der¬ 
nières années, mais nous constaterons ipie les soin- 
mes dépensées dans ce but par l’Etat n’ont jias pro¬ 
duit les résultats attendus par ipiclques-uiis, mais que 
jjour notre coiu|ile nous avons jtresipie lonjoiirs com¬ 
battu. Aujourd'hui, un s'apei^oil de la stérilité de 
certaines institutions, des vices de certains systèmes, 
et on semble vouloir revenir à îles notions éeoiuuni- 
ques ])!us justes et [)lus eu barmonie avec les tendan¬ 
ces cl les nécessités de notre époque. 

« Le général de cavalerie placé à la tôle des Haras 
de l'Klal depuis leur üj gaiiisalion, a mis tout en leu- 
vre pour réaliser le bien qu'il esiiérait des mesures, 
des es.sais que lui suggérait l’ambition nalnrelle de la 
réussite d’une lâche jugée par nous, dès le début, 
impussilde à mener à bonne üu. llien cependant ii’a 
été épargné, intelligenee, capitaux, activité, tout a 
été mis par le direclCLir général des Haras an service 
d'une institution qu’on eiit voidii rajeunir. Mais 
l’étlilicc est miné par la base, et le reci'épissagc 
dont ou a couvert ses murailles ébraidées n’cti 
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arrèlora ]>as la cIuiIa'. Le lu'emii'r éi'iivrr do rKtn|>o,- 
reur lo cojiiprciul si bioii (ju’il olierolic à venii’ on 
aulo au ilii’octoiir ^^ôiiéral dos Haras ou ouvrant uuo 
nouvelle voie aux eiiounrageinouts, (|iii seuls peuvent 
cutriiîiier les éleveurs à de meilleures praUipios, Prix 
do courses, [irimes aux ropi'oduelours et achats régu¬ 
liers pour les écuries impériales ; tel est le pro¬ 
gramme ualiuiial et libéra! du général Ploury, aiupie! 
nous mois rallions complétonuuil. 

«/.d il7uu//É'//r publiait (pieUpuîs jours après l’in¬ 
sertion du lappoi t ilu général Pleurv à ri'âuperoiir, 
mi travail dont le hiil évident est de mettre eu leliof 
le cheval IVauoais. .Malheiireuseineiil, en voulant trop 






prouver, los aiaicics ne ai. iiouei ont 
ces ariiclics (pli, promettant monts et merveilles, IVi- 
sent jinrl’ois la mystilication. M. Uoiiel est Wm de nos 
hippulogiiGS les plus instrnils; mais la logicpie n'est 
pas (le son domaine , et les conclusions de Pinspec- 
tenr général viennent prestpie tonjonrs étonner le h'O 
teur sans le c<mvaincre. 

«Le thème de .M. Ilouël est ecliii-ci : « (pie la 
« France jiossèdi; lonlos les os|u‘iocs d(' chevaux aptes 
t( aux services les plus divers et |»ro[n'(‘s à satistaire 
« le luxe le plus cxigi'ant; (pie si le (■ommerce \a en 
« AnglebMTo o]>érer ses aelials, (Fest tpi’d id>éii à la 
« lunde; (pi’il v a ignorance (h; la part des ncholeurs 
« ([tii lie veulent pas ouvrir hxs y(*ux à la lumi(a'e, e 
« reeoimaître ipie los ohevaux rpi’ils r(‘jclioiil valoii 
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« aulaiilet soiiveiU inicux (pie ceux qu’ils vont cher- 
« clier à l’étranger. » Il su Hit tic citer de seiuhlables 
exagéralions pour (jirolles soient réfulées, exagéra¬ 
tions d'autant plus fàclieuses, qu’en |)rovoquant la 
réaction, elles vont à rencontre du but qu’on se [U’o- 
posait. 

a Certes, notre iiilenlioii n’est pas, en répondant 
aux articles de iM. lloiiél, d’éloigner du clieval l'ran- 
çais les acheteurs de bonne volonté ; nous avons, au 
contraire, donné toute notre apju'obation, ici nièiiie 
et dans le journal le Sports à rintention inanil'estéc 
parle premier écuyer; niais nous njontons ipio, si 
lions applaudissons clialeurensenicnL à cet acte pa¬ 
triotique, c’est (pieses résultats seroiil en même temps 
line grande preuve d’abnégation de la part du souve- 
rai II. Kn clîet, maintenir reneclif des écuries du Lou¬ 
vre dans l’état actuel on n’admettant ipie des clicvaiix 
français, est une impossibilité radicale. Le gêiiénil 



s, son 


Fleury a su , jtar se.s connaissances 
goût parfait, donner au service (pi'il dirige, un cacliet 
de distinction qui se révèle dans les plus petits dé¬ 
tails la tenue des écuries et de leurs déjieiidaiices, 
dans les attelages, principalement dans ceux des voi¬ 
lures de gala, (pii n'ont point d’égaux en Europe. 

« Certes, la Maison de l’Empereur et les particu¬ 
liers qui suivront son exemple pourront (ronver en 
Fi'ance d’excellents chevaux; la NoiTiiandic fournira 
tout d’abord quobiues carrossiers pouvant rivaliser 
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nvec ceux du lu Veuiico, i’Anjuu p(. lu 

lît’cla^nic dontieroiil Inmiédialcuu'iil «les clicvaux de 
chusse l’eîiiunjnuhles^ (ju’auciiii d nutie-Mau- 

(’lie ne jiourra hatti'o aisément dans un hiissei-courre 
du lîocagc un do la Mayonne, |iar c\eui[de. Mais nous 
disutis tpi’au déluil, les elievau.v qu’on rencontrera 
dans les conditions (|ne nous imliqnons seront des 
exceplioiis. Toiileldis, plein de coidiance dans les 


ressources si variées tie notre pays^ nous n liésilons 
lias à [H'édirc que riinpnlsion (pie va recevoir ta pro¬ 
duction par la réalisaliou déridée heureuse du pre¬ 
mier cenver d(i rKinpercur, conduira l’élevage par la 
ineiHeure de toutes les voies, celle de la libre emi- 


currence, a 



une 


' j\r il 


t t 


arriérée. » 




sureiŒssiox ni:; c'Catiik neroTS n i/ialoxs iMri:i!iAi;x. 


Lu Pt’i'atu' ilu r* («cUiIirc ISfiô. 


« J.e j\fo)iiletir du 0 seplemhre eoiilenail un rap¬ 
port important dn dlrcclenr général des Haras nii 
ministre de la Maison de ri'hiiperenr, qu’il ne nous a 
]tas été loisÜdc (rappi'écier jns([iriei, Hepitis, et à la 
snilc d’un rapport dn ministre, rEmpercur a sanc¬ 
tionné les idées émises dans tes docinnciits dont noms 
parlons, en dém-étant la suppression des dépi'its d’é¬ 
talons de, Pai'is, d’Ahhevilie, de Charlcville et de 




















i.'An^iiMsrriA’noN itts ii.vfiAs 


Sniijt-Maixoïit. (ie fait no vionl )kis seulement lionnor 
yain lie oiiuse aux Oj)inioiis émises ilejmis trois ans 
par la l*resse sur la qiicstion si controversée de la 
|)roiluclian chevaline en ri’niice ; il sera le [mint de 
départ d’nnc situation toute nouvelle où les idées de 
liberté ooin’mercialc sont a]i])clées à triomjdier ilésnr- 
inais. C’est ce triomphe, Inen plus (pie celui de nus 
idées, que nous venons ciireffisli’er. 

K Le dii’octeitr ^fénéral îles Haras vient on efîol de 
l'aire, ooiimie il le dit Ini-nièmc, « un pas eu avant 
dans la voie de (raiisTorinatioii » qu’il avait mission 
de suivre. H a conipris ipie i’angmeiiLation desétal>lis- 
somonts de l’Klat était ohose tort cm'itousc. Il a com¬ 
pris (pie le syslonicsuivi jusqn’ioi devenait insunisant, 
luiisihle môme aux intérêts de tous. H a oompris que 
l'itidiistrie jtarliculière ne ]oAuvait proS[iércr là où S(‘ 
trouvait une adminislration j)laoée on dehors do toutes 
les oonililioiis oi’tlinaires de rmdustric. Il a oon)j)ris 
(pie rCtal ne pouvant à lui seul assurer te ronoiivel- 
Icinoiit de la piqiulation oiicvalino, les parliouliers 
devaient être ajipelés à le seconder. Pénétré de ecs 
vérités, le général l*lenry a résolu de mettre à exé¬ 
cution le plan (pic la /hv.v.sr a pins d'une fois pro¬ 
posé dans ees deniièros années; il a résolu, disons- 
nmis, de suhsliluer aux mots (/im7c, 

les mots ’ntterveai'uat ‘nxlirecle ! Il s’est pénétré de 
celle vérité (jne les encouragements que les primes 
sous toutes les l'onucs, (pie les cours(‘s étaient I(\s 
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moyens les j)îns sors et les moins onéreux au 'IVesor 
j)our arriver à ce l)iil : l’amélioration ilc rcs|ièce. Il 
s’csl (.loin* mis résolûmciil à l’œuvre, et, après s’être 
rciiilu complc [)ai’ lui-même de l étal îles choses à 
la suite de iiomhreux voyages dans le pays d'élevage, 
il inaugure aujourd'liui IVaiiclicmenl l’èro des eiieou- 
I aijements. 

O 

« Knlré dans cette voie, le directeur général des Ha¬ 
ras devait ou demander de nouveaux crédits au Corps 
légisialil ou emprunter des ressources à sou Imdget 
nièmc. Comme nous l’avons dit, e’est en sujiprimaut 
fj uatre dé [ïo (s < pi ’ i 1 va t ron ve r 1 es fo ml s n (''c essai res j>our 
encourager les éleveurs à posséder des repvodueicnrs à 
la lots mcdlenrs et plus nombreux. Toutefois, ce (pie 
noustenonsà faire ressortir, c’est (jiie cette siipprc-ssion 
n’est pas seulement une mesure linancière, mais bien 
un acljemincmonl à la proclamation de eetle vérité, 
(pi’d ne pont exisler.de l>oii.s étalons particulici's là un 
résident ceux de i'Ktal, ce dernier offi-ant à perte le 
sei'vicc de ses chevaux. 

(( Comme uns lecteurs le savent, il y ii longtemps 
ipie, pour nous, cette (picstion est résijlue; niais, au- 
jourd’lmi, ou peut dire ([u’ello l’est aussi jiour l'admi- 
nislralioti elle-même, Hiou (pic la chose m? soit pas 
explfcilemerit annoncée, il iTeii est pas moins clair 
<pie le décret du 7 sc[>lemhre veut dire suppression 
complète des déjiùls d’étalons dans mi lem[is donné, 
(.cite époipie, cliacmi la fixe déjà et au gré de ses désirs, 
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à une tlalc plus on nioitis rapprocliée ; lus mieux in¬ 
formés (lisent 1800. 

« Ouunt à nous, et après avoir consulté (pïclfjucs 
lionmies compétents et intéressés ilaiis la question, 
lions |»cnsons que le Tnienx serait (juc rnOmiiiisIralion 
(les Haras se retirât successivenient de toutes les con¬ 
trées où i’iiuluslrie [irivée se déclare prête à lui suc¬ 
céder. /\ cette heure le [lays qui peut le mieux marcher 
seul, c’i.'st à coup sûr la Normandie. î.e directeur gé¬ 
néra! dit hu-niéme dans sou rapport que deux éla- 
lonuiers du l’as-de-Calais se disposent à posséder, à 
eux seuls, trente étalons ! Conuueiil après une sem- 
hlalde déclaration, s’inrpuéter de laisser sans lisiéi'os 
les éleveurs les plus avancés? 

« It'aiücurs, nous le répétons, l’opinion que nous 
émettons sur ropportunité de rahaudou de la Nor- 
maudie par les chevaux de l’Ktat ne nous est pas per¬ 
sonnelle. Nous renlendious émettre, il y a deux jours, 
par le [ilus grand éleveur de la [daine th‘ (iaen. Un 
autre répondait, le lendcmam, à un partisan de l'in- 
lerveuliun directe (jui lui demaudaitee ipie deviendrait 
un étalon célèbre : « Mais je l’aciièterais, à moins 
fpi'mi eoncurreiit ne me reuleviU ! » Cette phrase 
toute sinqiie était une réponse vielorltuse à ceux ijui 
redoutent l’ahaudon complet du système actuel. Elle 
signiliail, en elTcl, qu'il se ti’ouvei’u loujoui’s des 
hommes pour engager leur argent dans une industrie 
lucrative. Cette iépouse sigiiilierait, en üiilre, que la 
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libre coiicnrrouro (léJerniinnrnil ('lle-iiièun! et le prix 
lies étalons et celui ilc leurs services. 

« Nuus Icrniiiierons donc en l'élicitaiit siucère- 
nicnl le ilireclenr gi'iiéral des llai as de la tnesurc 
mi il vicnl (le proposer, et nous nous réjouissons 
(]ue le riiinislrc de la Maison de rKinjierenr en ait 
obtenu l'adoption. » 


INons ne pouvons inieux clore l;f série de nos pro¬ 
pres ciialions t|n’en reproduisaiil le passage de l'Ex¬ 
posé de la situation de i'I'inipire rctalir aux Haras. 
A cbaijue ligne on y rencoiilrera la glorificidiin» de 
nos idées, La po[ndarité (pii coinnieiicc à entourer 
rinstilulion dos courses, le bien (pi’cllcs ont jirodnit, 
sont rccoiiiius et mis en bnnière, L’Insunisaiice de 
crédit alloué aux primes données aux poulinières et 
aux poulicbcs est 'égaleinenl constatée. 11 y est dit 
aussi (|uc TKlat se bornerait désormais à accorder 
aux nouvelles écoles de dressage ipii \icndraiciil à se 
Ibnder une allocation eu rapport avec leur impor¬ 
tance. Là doue encore une plus gi'amle initiative sera 
laissée à riudustrie privée. L’économie notable (pii 
nisnltera de celte mesure permeüi’a à radininisti’atiou 
(Laiigmentor le nombre cl la valeur dos ju'imes de 
dressage, encourngenieul (pii n'est jias sans impoi" 
tance. 

I.e passagiî le jdns IVa|)panl du document oniciel est 
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](ieii cerlaiiietnent celui-ci : « Kxamen fait do la si¬ 
tuation, radiiiiiiislration a pensé «jne le moment était 
venu de s’assurer de ce que pouvait faire Vétalon- 
uage privée s ont et tu par de)( envourofjemeuts considé- 
rahles, et n'apant }dns a redouter la concurreuce de 


1^ I " 
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Coinliien de fois n’avons-nous pas prononcé ces 
nuits : concurrence de l’Ktat, et que de diati'ilies no 
nous ont-ils pas valu, non-senlemcnt de la jtart de 
certains agents de radminislration, mais aussi do celle 
des défenseurs de l’inlervention directe de l'État dans 
la |U’odiiCtitin? Ouo do poléniiipics n'avons-nous pas 
soutenues dans le sens inqiriiné maintenant au mou- 
veinenl liijipiqne parle généra! Fleury'' ^''avo^s-^ons 
pas été traités iJ'eniieini, de lliéoncieii clninériqiie, 
trntojiislo, par ceux-là mêmes qui léiontôt peut-être, 
eu vovanl le vent souffler de noli'e coté, ouidieront 
nos cnmluilSj leui's o[nnions passées, athi d’en pou¬ 
voir arlnu-or de nouvelles. Mais (f ce ijin est écrit est 
écrit, » et te cliapiire des contradictions, <pii ne sera 
|>as le moins amusant et le moins instructif, viendra 
à son 11 cure. 


HAT! AS 


[Exlrail (lu MonileiO' du tii iiovcnibrû ISfiâ:) 

« l.e mouvement hippiipiiï signalé en ‘I8t'e2 n'a jias 
cessé de se dévelop[>er, cl l’ompressenien! avec lequel 
ont été suivies les réunions de toutes sortes temios 
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relie aiiiiêc témoi^itie siiillsamiiteut ilii bon oHel îles 
eticoiiragenieiiU de rr,(al et de la faveur sans cesse 
croissante iloiit ces inslilnlioiis jniiisseul dans !c pays. 

« Les courses seiiildeiit |dns [lafticnHèrenienl avoir 
conijuis les synipatliies jml)lii|nes, e! il esl peu de 
localités de (pielipte iin[iortanee (piî n’aient anjoiir- 

ipudroitie ou qui uc soient disposées à 
faire, avec le coiiconrs ou sons le simple pali'onago 
de l’Klal, Ions les sai-rilices nécessaires pour en pos¬ 
séder. Eu'lStVJ l’on coinplail, en France, ipiatre- 
vin^ris cbanifis de courses, recmanl ensemlile la 
soniino de 1,!<SU,77() francs. Ce nonilu’e a été, en 
18(15, de (jiialrc-vingt-dix, entre lesquels a été ré- 
jiartic une sonnne de 1,51^2,400 francs, ainsi déooiu- 


1“ Courses plaies, 1,057,755 fr., dont 510,000 fr. 

donnés par T Etal ; 

rt 7 4,500 francs donnés par rEinpereur; 

« Le sni'pins, 052,455 francs, provenant des lihé~ 
ralilés de la Société d’encouragement de Eaiâs, des 
soeiétes de jirovince, des villes et des ilépaiTeniciits. 
Oans ce dernier groupe, il faut comprendre le grand 
prix de 100,(100 francs, couru pour la première fois 
à l.ongclianip, et dont les fonds ont été faits, de moi¬ 
tié', par la ville de Eaias et les conipagiiies de elie- 

fer; 

Courses à obstaelcs, 505,085 francs, sa- 




« Z 


voir: 00,700 IVaiicsdu gnnvcrnenieni, et 208,085 IV 
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nccnri]('‘s par ks sociétés, villes, de., etc. H convient 
lie cilcr ici tonl s[técialein(‘nt la Société générale ile.s 
slee|)10'Cliascs tlo France, ipii, instiliiée eu !80ô, a 
(léhulé lie la façon la [ilns lirillanlo par la création 
(les courses de Vincenues; 

« 5^ Courses an li ul : 189,070 francs, sur Icsiiuols 
radininisti'alion afuunn,à ellcseule, 1 10,000 francs. 

« l'n an’éfé niinislériel a été pris, le 2 déceniljrc 
dernier, ])onr classer un certain nonilire de slecple- 
cliascs, et les somneUre à une réglementation uni- 
forme. I/eiïet dccctti' mesure a été de consacrer offi¬ 
ciellement nn mode d'é|ireuves qui doit avoir pour 
résultat de [inusser à un inoillenr élevage et de faire 
l’ossortir la valeur des produits français cumnic éta¬ 
lons et coumiG riievaux do service. 

(( l)'mi autre C(jté, les courses militaires, limidc- 
meut essayées on 180^2, ont pris cette année une pins 
grande exlension et ouvert un eiiamp plus vaste à l'é- 
([intation hardie, (a'tte création, inlrodnile dans les 
cours réguliers d(' l’IÀcole de Sammtr, jiréjiarc dans 
l arinée une pépinière de cavaliers fprauenne antre 
nation ne pourra désormais snrpasseï'. 

« Les jioulinii’ies et h*s pouliches de (rois ans, de 
(hani-sniig, ont en à se partager en concours jmhlics, 
el dans cinipiantc-lmil départements, la somme de 
• r'2ÔJt)0 francs, dont * 208,000 francs donnes par 
Fiat, el anxipiels Ü convient d'ajouter 00,700 francs 
pour les épreuves de pouliches primées. Oans les 
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coni|)(e!; roiulus adressés à l'adminislration sur loules 
ces i'éiini(nis, les jiirvs ont signalé de très-nütables 
[trogrès, et, sur |>lits d’nii point, l’on a regretté l’in- 
siiriisance des erédils alionés. 

I,a laveur (pii a entouré les écoles de dressage à 

leur naissance ne fait (pie s'accroîlre, et, coinine 

.# 

jïour les coui'S(*s, le conroiirs de l’I'ilat est vivement 
sollicilé de tontes |>arls [lonr la créai ion de nouveaux 
élal)liss(*menls. Kn [irésenee de ce monvenienl, aussi 
bien (pie pour des considérations de Sjudget, radini- 
nistralion a été amenée à se demander s’il n’y aurait 
pas lien de laisser aussi sur ce terrain nne plus grande 
initiative à l'industrie privée, et de sc lioi’uer à ac¬ 
corder à cliaciincdes nouvelles écoles (pii vieiidraieiil 
à se fonder une allocation en rapport avec son inijiür- 
lance et les services (pTelle pourrait rcndi-e. (Test 
dans col ordre d'idées (pi’imi été créées les écol(.‘s de 
llnrdcanx, de Tarbes, de Nantes, de Tiennes, etc., etc., 

f- 

fpii no sont ([lie des ciilrcjniscs parlicnliéros snl»ven- 
tionnées, et c’est ainsi (.‘gaiement (|ue dirvront s’or¬ 
ganiser tontes 1('S éc,oles (pii s’élaldii’ont à l'avenir. 

<( Comme corollaii’ç des tV.oles de dressage, et atin 
d’entretenir un eourniit constaiil dans la (dieiilélc de 


CCS eianiissemcnls, radministralion a irsolu d’ao 
croîlre le ehilTre (b's [U'imi's (pi elle distrilnni en 
concours aux clievaiix dressés, et de mnltipliiu’ en 
MUMue .temps les réunions. Ainsi la Normandie, ([ni, 
en 'KSG2 et eetle année encore, ne [larticijiait dans la 
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réparlilioi» du crédit (jiic pour une snmmo de 
I0,rd)0 francs, recevra, eu 1804, ">1,500 fr., ù dis- 
Irihuer au |u iiitein[)s et à rauloiniie, tant à Caen 
«jLi'à Guibray. One auginentalinu analogue sera ac¬ 
cordée dans d'autres centres liippiques, àRocliefort, 
.\aj)olénii-Vendée, l’an, Tarl)es, etc. Il n’est pas dou¬ 
teux que ce juiissanl slînuilaiit ne détermine les éle¬ 
veurs à présenter un [)lns grand noml)re de sujets et 
n’amène un inouvcmenl commercial plus actif. 

« Le progrès constaté dans les différentes parties 
du service qui vietmont d’ètre succes.sivenient pas¬ 
sées eu revue se fait aussi remarquer dans rindusirie 
étalonnière privée, non pas tant par te nombre, (pii 
est à peu près égal à celui de l 8(>2, que par la ipin- 
ülé et ]’es[>èce des reproducteurs. Kn effet, l'année 
dernière, l'on ne comptait que tiljO étalons de demi- 
sang pourvus du brevet de rapprobatiüu ; eu 1805, 
il y en a ('u571, recevant ensemble i80,5.'‘d) francs. 
l*ar roiitre, et en conformité des principes <[ul la di- 
rigi'iit, radministraliüM s’osl montrée pins l'éservée à 
l’égard des clicvaux de trait, dont le délionclié est 
depuis longtemps assuré ; elle se borne à en [u iiner 
l’élite, accordant liltéralemeiit, d'ailleni's, des mé- 
dadles d'aiitorisalion à ceux des laqieoducteurs de 
celte es])èce jugés ca[)ables de concourir à l'améliora¬ 
tion. 


(( Examen fait de cette sitnatum, 
a pensé que le moment était venu de 


radminislration 
s’assurer de ce 
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nue [iouv;ii! l’airo rélalfuiiiago privé, siuitf’iiu par des 
eiicmuai^eiucnls coitsiiléraliles, et u'ayiiiit plus a rc- 
(loulcr la eoîiciirrenre ilc l'Ktat. llu décret a été, ou 
conséqueiico, soumis à la sigualurc de I lùiiporour, 
lo 7 soplouilu D (leniier, jtour la su|)|H'ession do Inéis 
ilépots d’élaloiis : ceux d’Abhovillo, do (]liarlevilli‘ et 
do Saiiit-Maixeiil. I.o choix fait do cos trois élaldîsse- 
mouls était Indit[iio par h’s coiidilimis éeonomiijuos 
uièuios du milieu dans lo<juel ils étaient phu-és ; les 
uns et les auti'os hitlaiont vainomeul, contre les iuté- 
léls dos contrées qu’ils dossorvaioiit, et il était lit- 
gitpio d'uhandonnoi' celles-ci à leurs propres tdreos. 

<( l.c résultat tle colle mesure sci'a, tout eu pri’ 
niant largement aux mains des parlienliers les éta¬ 
lons r|ui viennent d^élre vendus, de réaliser une éoo- 
uomie de moitié sur leur enireliou. Sans demander 
do nouveaux crédits, radminislration va donc [>on- 
voir étendre et cdmjilélor pour le monienl le vnsu; 
système d'encoiirageineiil qu elle a organisé dans les 
pays de production et d’élevage. 

« h’im antre colé, rexjiérionce qui va être (aite do 
cos suppi’ossions partielles sera un ni de onsoigrio- 
meiil; et, suivaiil les coiiséipionoos ([u’oiles produi¬ 
ront, il sera hioilo de oomiaîtro, dans peu do temps, 
s’il ii’y a pas tiou do laisser l’aol ion |U'ivée ou l’asso- 
^■ia1i(m so sulislitiier ailleurs à l’inlorvriilioii dii'ool.e 
de TKlat. 

« est ainsi (lu’en marcliani nvoo les tendances 
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el lüs ilitt'rcHs de c!i(U|ne coiitmv, et en se retirant 
ei-ailnellonient et Invaleiiicnl devant rindiislrlc nai ti- 

i. «Ll J 

niiière, (ouïes les fois qu'elle ofTrirn de sérieuses ga- 
raiilies, radtniuist ration des haras rein|dira le nou¬ 
veau prograuiine de lilii’o eonciirrencc nue le itro- 
grèsdes idées lui (race et lui impose. » 


HArPOliT A SOM KXCr.LLt.VCK LU Ml.NISTr.U DU LA .MAISON DU 
l.'UMPiaiEUi; UT DES RUAi:.\-A»STS, PAIS M. LU l•aKMIi:l: 
ÛCLVEIl DU E.’uMI’iasULJS, DIISUCTEUIS GÉNÉtlAL DUS HAUAS. 

« Monsieur le inmistre, 

« A[)pelé ces jour.s derniers en Normandie pour 
pré.'^ider la coininission d'achat des élalons, j'ai été à 
niènie de coustaler le bon effet produit dans ce pay.s 
par te rapport que j'ai en rhoniienr devons adresser 
le h septeinhi'e dernier an snji'l de la suppression de 
(•]nalre étaidlssenienls, et par le compte remhi des 
opérations de radininistratiün de ItSOr), puldié dans 
le dernier Kxposé de la sitnalion do rKinpire. 

« Dans l’opinion générale, la Normandie était la 
ilernière eonli'ée en Kraiice qui dut se luoiitrer dis¬ 
posée à suivre radniinislration dans son œuvre de 
Iransfornialion, tant on y a été halntué à toujours 
compter sur rintervenlion de l’Llat dans tout ce qui 
lient, de près ou de loin à la question clievaline. 

« I.e mouvement que j’ai constaté, et qui tend à 
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SC niauüVslcr parlout, Iriiiüigiic au coiilraive ([uc, là 
connue ailleurs, les idées do [U'ogrès ont lait un ni- 
pido ciieinin. 

« iR's Intnunes Invnoi’aldcs et s|iéciaux, (d'irant tou¬ 
tes les garanlios désiraiiles, ni'oiit, on eiïtil, [)ropüsé 
de l'i'ondro à lenrcüniptc rox[doitation d«‘ Uoii iiondu'o 
de stations jus(|ii’à présent desservies, dans les dé- 
[lartoinents du Calvados, do l'Cure et do la Manclio, 
par les dépôts do Saiiil-faî et du l‘iii. 

K Kn présetico d’oITros aussi séi'ioiises, qui vont en¬ 
traîner bionlôt d(' noniStronx utiitatoiirs dans toute la 
France, une double resjvousabililé incüud)e à l'adini- 
uistralion. Si, d'une part, elle doit aux intérêts dont 
elle est la sauvegarde, de ne céder la place qu’avec 
la certitude d’otro avaiitageiisemciil et coinpiétcnieiit 
suppléée, on comprendra, d'autre jiart, qu’elle doive 
aussi olTrir là rindiistric parLicuüère les garanties de 
sécuiâté tpii pcrnieUctil à celle-ci de mener à lueii son 
u’isc. 

« Au point où en sont encore les eboses, il ne peut 
évitleniu^eiit s’agir d utie réoruanisalion wm'raîo du 

' C O D 

servisc des linras, jmisquo nous ne sommes encore 
que dans la ju'emiére jdinse d'exjiériiiiontation du 
sy.''tomc ; mais il m’a paru ipic radministration de¬ 
vait, dès à présent, faire connaitre à tons sa règle de 
coiidurte, [ii'éciser dans (piel sens elle ciiteiid opérer, 
tracer, en un mot, la voie qui doit conduire graduel¬ 
lement à la réalisation du nouveau programino. 
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« Ihiiis col ordre d’idées voici (|nelles soraictil les 
liispositioos (ju'il me soiiiidei’ait utile d’adopler et nue 
(’ai riioimeiir de projiost'r à Votre Excellence dans 
riutéivt de TElal aussi hieii que dans celui dos parti¬ 
culiers. 

« Art, l*"''. I.orsque des |)articidiers isolés ou rcu' 

M 

iiis en associalion dctiinnderoni à prendre une on pliî- 
sienrs stalious, Ü sera mis (M1 vente, aux enchères 
pnhliqnes, tin iiomlire d’étalons imjM'riaux eorres- 
pimdant à ces stations.^ avec iiidication de la prime 
<rapprohatioii attachée au service flecliaenn d'eux. 

« Art. ‘ii.d^es rejtrodiicleurs devront être eni|)lovés 
dans la station concédée [lar l’Etal on dans une sla- 
tinn choisie d’un cünimiin accord dans les localités 
voisines. 

« Art ô. Los nci(nérenrs de ços étalons ne pour¬ 
ront les revendre sans s’étre.-eiuicerlés avec Eadmi- 
ln^t ration. 

« Art. i. Les actpiérenrs d’étalons impériaux an- 
ronl la facilité île leur adjoimlro, dans lesslalioiis con¬ 
cédées, d’antres reprodiieteiirs approuvés on anlnri- 
sés; mais l'Iitat u'entendant cütistiliu'r aiirnii iirivi- 
lége, ni aucune r('strietiün [tonr |>ei’sonne, Ionie ü- 
iierlé est laissée d'ouvrir d’autres écuries de monte, 
soit dans les localités mêmes lixé(‘S pont' le service 
ties étalons concédés, suit dans les localités voisines. 

« Art. ù. Le payement des primes allouées n’aiira 
lien ipie sur la production de [lièces jusliticalives du 
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scrvic(^ fini, par les étaioiis, et (l’a]>rès les rèj^les sui¬ 
vies jioiir les autres étalons iijijironvés. 

« Art, <). f.cs aeiinéreurs il’élalnns tnipéiiatix pren¬ 
dront |)ar écrit. t’cii|>’a^unneiil. de so cüiil’nnner de tout 
point aux conditions du cnulral de vente. 

« Par les dispositions c|ni précèdent, l'adininislra- 
tion rètujinl à nue des olijeetioMs ipii lui ont été l'ailes 
contre le nouveau système, à savoii’ que la plupart 
des étalons mis en venie seront aciielés, ou [tour être 
exportés hors dcs*.circonseri|>lio[is auxquelles ils ap- 
parlenaient, ou pour être soumis an l)islouri et deve¬ 
nir des clievanx de service. 

l/exemple (je ce (pii s'est [tassé à la vente de rid- 
fcctil’lin dépôt d'Ahheville peut nous rassurer à cet 
égard. Nous ne nions [Kuirtant inis rpie cela ne put 
avoir lieu, et c'es.t ])onr parer à ce danger (pi’il m'a 
paru o[qiortnn d'imposer aux. élalonniers les condi¬ 


tions que je viens 


à votre aj)pi‘écialion 


« I tie autre préoccupation a été celle du renonvi’l- 
lenient, par rindustrlc parlicniière, des re[>rodnc- 
lenrs achetés à i’Ktat. On a dit : rsons admettons vo¬ 
lontiers ipie l’adniiiiistratioii trouve des acqnéreui's, 
tant qn elle oHVira à ceux-ci des l’acilités pour se [iro- 
eurer des étalons [iris dans ses pi'opres élahlisse- 
menls; mais du jour où ces chevaux seront usés un 
ne pourront phis eontinuer leur .';er\ice sans tain; 
craindre les elTels de la consaiigninité, esl-on liien 
.sur (pic rindnsirie parlicniière cnnsi'iite à s'inqioser 
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les sacriliccs lu-eessainis |Kuir les t einpluccr par d’au- 
li'os de mémo ordre cl de même valeur ?. 

« 11 se |ioiirrail elleelivemciit (jiic rétalonnicr ne 
seseiilîl pas assez liardi pour meltro à l’acliat d’un 
i'e|)roductem' d’éiile le prix eoiiveual)Ie ; et lors même 
qu’il aurait celte liardiesse, en aurait-il les moyens? 
Mais ce que riiidustrie, j)ar timidité ou par impuis¬ 
sance, ne pourra lentcr, radminislralion peut s’im- 
p»tscr la mission de renlrepreiidro. 

« Voici le moyen pralîfpie (pii s’offre tout naturel¬ 
lement à la pensée : cluujue année, le service des 
haras achète pour le renouvellement et l'entretien de 
ses étaidissements tous les étalons supérieurs qu'il 
c|■üit utile de se procurer, soit en France, soit à l’é- 
(ranger, et le crédit assez camsidérahle aitécté à cos 
acipiisitions est un des eiu'oui'agements les plus fé- 
coiiiis ipii soient offerts à l’élevage si dispendieux des 
i'e[)roducleuis de dcnii*sang et de race pure. 

« Hien (pic, dans les condilioiis nouvellement fai¬ 
tes, la remonte des étalons doive peialre de son im¬ 
portance en uomlu’e, [lar suite de la réduction pi'o- 
gressive des re])roducteurs de I Etat, l'administration 
continuerait néanmoins à altrihuer le môme crédit à 
ses acquisitions annucllos. 

(( Après avoir satisfait aux besoins plus restreints 
de i’elfectif de scs dépôts, elle destinerait un certain 
monlirtï d’étahms de mérite l'i être vendus aux eiuduu’cs 
publiques sur les points où des vides se seraient pro- 
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(luils, là enfin on l’iiuluistrio l'éclamerait la rràalioii 
lie slalioMS nouvelles. L'afKnilion île ce ninilc de ju’o- 
[ection, <jni ne scrail d’nüleiirs (jnc riinifalinn (rnnc 
mesure a indu [liée avec siu'eès dans plusieurs dépar- 
tenienls, :mi‘ailde préeioiiv et d'inconleslahles avan¬ 
tages, 

« Il rassurerait d’abord les éleveurs de jionlains cl 
les délenleiirs de pnnlinières, si laeiles à s’clTrayer au 
moindre bruit d’iiuiovalimis, et en inénie temps que 
ectfe itilervcnlimi directe, sons une ibrme plus pro- 
litalde, garantirait aux uns et aux autres la vente de. 
leurs produits, elle maintiendrait et fixerait dans le 
pays le niveau supérieur de la production. 

« Toulelois, celte lUGsnre cxcepliounelle ne serait 
([lie transitoire, la durée de son a[qdication étant su- 
liordoniiéc au temps que l’administratinn inetlrail 
elle-même à accomplir sou entière translonnation. 

« A ce inoment,,lorsque rétalonnage se sera déve- 
loppé, qu’il aura donné la mesure lio ses IbiTes et de 
sa vitalité, il deviomlra [lossible de laissm* à ebacuu 
sou iiiilialive et de s’en tenir simplement an système 
des primes qui l'ostera, dans l'avenir, le seul mode ra- 
Iiomiel (l’encouraeremeiil. 

O 

« d'el est le mécaiiisine du nouveau jiroiiramuie. Il 
UC s’agit pas, je le répète, d'eu généraliser inimédia- 
lement l’adoption ; mais lorsque des offres sérieuses 
seront faites, eonuiie en Normamlie, par des jiarli- 
niliers ou des assonialions, je demande (pie Votre 
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r’\cel!cnco iii’antorisc à rairc procnler à la vrnle <hi 
iioiiihre d’élalüiis cori'espondant aux oITres, sous la 
ii'serve des dispositions régiemoidaiiTS ciioiicées au 
présont rapport. 

« Lnrsf[n(‘, il y a trois ans, la transformation des 
luiras, c’est-à-dire la remise des étalons aux mains 
des pai ticulieis, a l'oneoiitre^ de si ardents adversaires, 
e’i'st (jiie le terrain n’avait été iinlleineiit préparé, et 
l'aliamlon de rinlervenlion directe dans ces condi- 
tinns l'àelieuses eut constitué, je le reconnais, un ve¬ 
nta h le péril. 

« La situation a Lion cliangé dejiiiis celte époque. 
Sons i’inllnence ile mesures pratiipies et d’enconrage- 
menls mullipliés, sons rintlneiiee aussi des liesoins 
du luxe toujours grandissants, non-seulement un 
grand moiiveinent hippique cl eommereial s’est pio- 
(linl dans toute la Lrance, mais les idées liliéraies 
])iécünisées jiar l’Iùnperenr hn-mème dans tontes les 
eirconstances solennelles ont lait faire un pas im¬ 
mense en matière d’industrie. Si dans les esprits pré- 
vetmsoii timorés il re.^tait quelque doute sur la valeur 
ou la force de i’miliative iiulividiielle sulistiluée à la 
tutelle tic l'Ktat, le triomphe du traité de conmiei'ce 
a répondu par cet enseignement saisissant : que le 
dévehqqicmenl et la prospérité de tonies les entre¬ 
prises doivent naître désormais de la lutte et de l'en¬ 
tière liherlé. 

« .le pense donc, inonsieni’ le ministre, «pie le nm- 
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inriil cs( venu |Hnii'l’iiidnstrir rlicvaliiie ircrjfrersiins 
secousse, mais sans aiipréliensiûii, liaiis la voie île l’é- 
]iianci|ialioii ^i'a<luelle, el que rcxjtériencc loyale e(. 
pruilentc à la fois que je tleinamleà faire ilii notiveau 
pi’o^ramine, loin iréveiller aucune crainte sérieuse, 
ralliera liienlût les sulTraues de Ions les éleveurs du 
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« La signature de Votre Kveelletice au lias du pré 
seul rap[iort iloruiera l'orce de décision aux disjiosi 
lions (lu’il renl’eruie. » 


UN iivr-roiîT !tu ninKCTEcu ncxcuAT. îu's uauvs. 


[Im Presse du 27 novrijilire 18dr»]. 
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« llàtons-iKHis de le dire, le document (ju’on vient 

m 

du lire ne laisse aucun doute sur riidentimi lueii 
arrêtée du gouverneinent d’altandonner, dans un 
temps rapproclié, le vieux système de rinlerventiou 
directe pour entrer dans la viii<; de rémanciiiation 
cornidcle de rindustrie elievaliue. Déjà ces letidauccs 
du direcicnr général des Haras vers les idées de lî- 
licrlé, préctmisées par la f*rt\sst‘ dopuîs quatre ans, 
s’élaieni fait jour à plusieurs l’cprises dans ces der¬ 
niers temps, comme nous l’avons constaté à chaque 
occasion. Mais le nouveau rap[K)rt du directeur général 
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iK'citse encore plus iicUeiiieiit la silnalicni danslesens 
dL-iiosnpinioiîspjue neravaienl fait le rapport du mois 
de scpteinl>rc dernier et la jtarlie de YKxfutsé de la 
silualion de l’einpire, ayant trait au service des haras. 

f< .!us<prici les éleveurs ne savaient pas au juste à 
({uois’en tenir sur tes intentions de l’adniinistration, 
Ihie incertitude nuisible aux intérêts de tons planait 
sur les esprits. \ quelle époque la place sera-l-ello 
vacaiite, le terrain complètement libre? Telle était la 
question que cliacuii s’adrci^sait. Aiijonrd’lmi, [dns 
d'hésitation, jdns île crainte à avoir. I.c rapport nous 
dit fpie rétaloiinnge privé pourra s’établir là où ü le 
jugera convenable et tpiand il le voudi’a. 

« lau'sijue des particuliers, isolés ou réunis en as- 
« sociatiuu, dit l'article premier dos mesures approu- 
« \ées par le ministre, demandoront à pi'ciidro une ou 
« plusieurs slalioiis, il sera rnis en vcnt(‘, aux cn- 
« rhèi’es publiques, un iiomlii’c d'étalons iiupériaitx 
{f roi l'espoiidant à ces stations, avec indica'ion rie la 
« prime {rapju’oiinliün attachée an sei-vico de chacun 
« d’eux. » 

« (àminin on le voit, le géuéi'al Kleurv, tout en niar- 

' h* ' 

chant progressivement et, pour ainsi dire, à pas 
roiuplés dans le clienrin rpi'il .s'est tracé, l’assui'ant 
ainsi les timides, les liuioiTs, ir'eii laisse pas moins le 
champ ouvert, le terrain lihi’e à riirilusli’ie pi'ivéc, à 
eeiiv qui ont contiance dans leui's pi’opi’es forces. 

« l/ai'ticle .suivant est de uatni'o à prouver que les 
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(‘Inloniiiei'S n’aiiroiit à rodouter ancmic cntravo do la 
part de radniinislration : « l>es acquéreurs d'élaioiis 
« impériaux anroiil la facullé (ic leur iuljoiudre, dans 
« les staiious concédées, d'autres reproducteurs ap- 
« prouvés ou autorisés ; mais l'Etal u’ciitendaut coii’ 

« stilucr aucun priviléf^e ni aucuue restriclion pour 
(( jioi'soime, toute liberté est laissée d’ouvrir d’aulres 
« écuries de monte, soit dans l(‘s tocalilés même (ixées 
« |)our !e service des étalons concédés, stnt dans les 
« localités voisines. » 

« I.e rapport düimc raison à nos prévisions, par 
rapjiorl à la Noniiatidic. « Là, lül le général Elcury, 

« le moiivemciit que j’ai constaté, et (pii (end à se 
« maniléslerparlout, témoigne, au (loiilraire, (pie là, 
« comme ailleurs, les idées de progrès ont fait nu 
« rapide ehomin. lies hoinuics honorables et spo¬ 
rt eiaux, olTraut dos garanties désiraldos m’ont, en 
-1 ^ 

« effet, proposé de prendre à leur coinplo T exploit a- 

# 

« lion de lion noitilii’C d(^ stations... » 

« Le rapport ajoute que pour éviter tonte cause de 
|)erlurbation dans les premiers moments de la prali- 
(pi(’ du nouveau système, « l’adininislrafion conli- 
« nucra néanimuns à attribuer le niènie erédil à ses 
« ac(|insilioiis annuelles. Après avoir salisfait aux be- 
« soins plus restreinls de l’en'eelîf de ses dépôU, (die 
« dcsiinerail mi certain nombre d'étalons de iiiérite 
« à être vendus aux emdièn^s pnldiqnes sur les poiiils 
« on des vidt's sc .seraient produits, là enfin on l in- 
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n (iMStrio réchuncrail la créalioii de slatimis iiouvol- 
« les... 'roiitcl’oi?;, rettc iiiesnrc exceptiomielle ne 
« serait que transitoire, la (inréc de son appru’atiun 
« étant subordtïiniée au temps que radiiiiinstration 
« luctlrail elle-inèine à accüinplir son entière Irans- 
« rornialion. » 

« Kii soninie, si l'on excepte quelques conditions 
restrictives imposées aux acfpiéreiirs des étalons de 

.r 

l’Ktat, et qui sont encore empreintes de ce cachet de 
réj^Icmeiilation dont nous avons |>einc à nous débar¬ 
rasser dans ce j)avs où la bnreancratic jonc un si 
gi'aiid rôle, rensend)lo du rapport est rédigé dans un 
sens essenlielliMTienl libéra! et jiratiqne. tjnelqnes pei - 
snnnes se sont élevées devant nous contre les condi¬ 
tions gênantes dont nous jiarbnis ; mais la mesure 
n’étant que transitoire, cela ne nous semlde pas 
avoir grande importance. Il’ailieurs, les élalon- 
iiiers seront tmijonrs libres tracbeter leurs clie- 
vanx ailleni's s’il tié lein* convient jias d’accepter 
ceux de l’Mtat et les conditions auxqnellus ils seront 
vendtiS. 

« Imi ee (jiii nous concerne, nous ne saurions trop 
applaudir aux cfTorts tpie fait le directeur général de^ 
Haras pour .saiivegardci- tons les intérêts : ceux de 
l'année, ceux iln cunnnercc cl ceux de l’élevage; et 
nous ne doutons pas que le nouveau prograimiie « ne 
« rallie iMenlôl les snfi’raL^es de l<ms les éleveurs du 
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Voici ce (juc lions écrivions le 21 février 18(>i, dniis 
la Presse : 


\.\ QUESriÜM CllKVAUxN’E AÜ SÉ?«.\T. 

« Sept pélilioiis reialivcs à i’iidministralioii des 
Haras et revêtues de deux ceiil viuyl-liuil signatures 
ont été adi’cssées au Sénat [lai* des éleveurs de la 
iMcurtlic, de l'IJriie et du (àdvadus. Un rappurl a été 
fait à .MM. les sénateurs, au nom de la deuxième 
eonimissioi) des [lélitious, par M. (loulliol de Saint- 
Germain. 

« Les pétitioiniiurcs réelamenl contre le projet an¬ 
noncé dans le dernier rapport au directeur général 
des Haras, et ipii consisterait à snj)[triiiier coin|déle- 
menl, dans un lemps donné, raction directe de l’Etat 
dans la production., et île la remplacer par l'inter- 
veiilioii indirecte, c’csl-à-dirc jinr des [irimes et an- 
Ires eiicüuragenients donnés aux étalonniers et aux 
éleveurs. Un suit rpie ce système, qui est ecliii (jue 
la Ivresse propose dejuiis cuu| ans, a déjà reçu un 
commeiiceiiient d’exéculiou par la su[)|)i’essioii du 
qnati'e depots d’étalons et de (|uel(pies stations iso- 


« Les pétitioimaircs énifltimi eu outre le veeu que 
radministration des Haras soit réunie an déparlemenl 


de la guerre. 
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« Avant (rentrer dans rexaiiien dn ra|)p(H't de la 
coniinissioii, il est l>on de ramener à de justes pro- 
portions riiiipüi’lancc des |)étill(His en général. Un 
sait, en cITel, (pie lien n'csl plus l'acile que d’orga- 
jiiscr une nianilestation (pielconqnc de l’opinion. 11 
ne faut iiullemenL s’étonner de voir nue partie, même 
importante, d’nne popnlalioii jn'otester contre ce ipii 
se l’ail dans un sens on dans un antre. 11 y a partout 
aux clianqis connue à la ville, des lionnues d’avant- 
garde et des rélrogrades. Dans la rjnestion qui nous 
(tccnpe, (jnalri! opiinonslden distinctes se sont l'ait jour: 
1" une opinion, c'est celle des deux cent vingldnnt 
pétitionnaires, ipii dtMiiande iju’on retoiinie en ar- 
rii're, <pi’un revienne au nionopoie de l’Ktal, aux ré- 
glcnienlations cadinpies de tontes soi'tes ; une opî- 
nlüti qui trouve tpie tout va |(üui’ le mieux acluelle- 
uicnt : c’esi la catégorie des sallsl'aits ; 5‘’ une opinion 
qui voudrail ipic la [n-oduclioii chevaline Int remise 
complélenienl aux mains de l'industrie privée et sans 
aiicnii secours d'argent de la [larl de TKlal, sans cn- 
couragenienl d'aucun genre, saut les courses, dont 
aucun lionime de clieval ne peut demander raban- 
doii; V cniiii une ojuiiioii, et e’esl la nôtre, (pii 
pense (pie le mieux sérail, pour le gouvernement, de 
supprimer immédiatement et dans toute la r'rariee, 
riutervenlion dii’eele, et de u’iiitervenir désormais 
(pi’iiidirectemeiit dans la |)roducliün, c’esl-à-ilirc au 
iiioyoïi de [u'inius impurtantcs. 
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« Ces iliffcrcntes opinions so parUigcnl les liippo- 
logiies el les éleveurs. Jusiprici nous n’avons encore 
vu que la luanireslaCmii de la pi’ennèi'e opinion. Il iic 
sérail nnlleinenl diflicüc do susciler les autres a faire 
leur j^elil niauiiésle. (JuaiiL à uous, si cela était né¬ 
cessaire, nous nous ferions fort de piv.sonler nu eliif' 
l'rc iinpo.sant de si^iuUures pour apiuiycr nos aspirn- 
lioiis et nos vaeux. 

w La couitnissioii j>ropo.sc le renvoi de la preniièi’e 
partie des pétitions à il. le luiiuslrede la Mai>on de 
riviuperenr, et l'ordre ilu jour .sur la deuxième, » 


Ouelipios jours aprè.s, nous puldiions un article 
dans le luéiuc journal où nous eoud^attions les doc¬ 
trines de MM. les sénateurs. Mais la loi sur la [U’csse 
ne lions ayant permis de le faire que trés-snccincle- 
nicnt et d'mie l'aeon générale, nous allons exainîner 
maintenant le rapport de M-Conlliol do Saint-Ger¬ 
main et la discussion à laquelle le rapport a donné 


l.e rapporlenr, Innt en disant (jn'ÎI voulait « déga¬ 
ger la (piesiion de tonte olisenrité et la rainener à 
lies ternies praliqiies, » coiMiioiu;ait p**’’ déclarer 
(jiie « l'industrie riiovaliiie est une Inuriehe s[iécialo 
qui ne lient être assimilée à anenne autre. » il lant 
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avouer ([ue c’est ià une singulière façon tle slinpÜlier 
les choses que de les préseiUer dans une sorte tle jour 
mystérieux, déclarant qu’on ne jieul les conqiarer à 
d’autres. C’est justement parce que jusqu’ici on a dit 
ijuc la lU’oduclion chevaline écluqqiait aux lois éco- 
iiomiipics qui régissent les auti’cs jiroductiuiis, que 
les cffoi'ts tentés en vue de sa |trospérité n’oiil jtas 
complètement réussi. C’est jiistemeiil parce tjuc nous 
reconnaissons avec ic rajqnu't «(pie le niainticn et le 
pei Icctionnemenl de cette industrie ne jieuvent être 
alédtvires^ » (jue nous demandons (pie cette industrie 
soit débarrassée de toutes entraves, de réglemenfa- 
tions qui arrélonl son essor, et qnî, d’ailleurs, ne 
jM'uvent convenir à la fois an Nord et au Midi, à 
l'ttnesl t't à l’Kst, en un mot, ipie celte indiislrie soit 
rendue à la liljerté. 

« tjui donc, dit te rap]iort, peut imprimer à celte 
hraiicho toute sjiéciale de notre industrie le carac¬ 
tère de contlimité sans lequel Umt [irogrès est im- 
j)ossll)le? Ksl-ce à TKlal ou au simple particulier 
(pie doit îiicoinher ce soin',’ » 

Ni à riiii iii à raiilre inclusivement, répondons- 
nous, niais à tous. Ici comme ailleurs, c'est la con¬ 
currence, l’oflre et la demande ipii régiront le mar¬ 
ché, (pii lixeronl les jirix d'où découlent la prüS[a;- 
rite ou la l'iiiiie, 

l.e rapport dit ensuite (jiie « c’est vers les cam- 
jiagnes (jii’il importe de diriger priiicipalemeni les 
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cnconragcniont?^ cl les efforts. « l’ersonno ne le con¬ 
tredira, cl le mot « [)rincijialcnient » était tout à fait 
inutile. Les chevaux ne naissant pas^ ([ue nous sa¬ 
chions dans les mes de Laris ! 

C'est ici fine !e rapporteur, appuyant les [pétition¬ 
naires, insiste sur les prétendus avantages <pie rcli- 
ront les cultivateurs des dépôts d’élalorjs de l’Klal. Il 
avance (pie « ces avantages ne sauraient être contes- 
lés par personne. » Cette assertion est (piehpie. peu 
surprenante. fjC rapporteur aurait-il donc oublié tes 
conclusions du rajiport de ta niinorité ( 12 iiioinhrcs 
sur 25) dans la commission instituée par l'Cmpercur 
en 1800? M. Goiilhot de Saint-Cermaiii a-l-il oulilié 
tout ce (jui a été dit à ce sujet? On ne peut vraiment 
le supposer. 

« A la différence de l’industrie privée, dont la spé¬ 
culation est le but, dit le ra]ii>ort, rCtat n’a en vue 
(|u’un résultat, l’amélioration des races, et, pour l’at- 
tcindi'o, il ne recule devant aucun sacrilicc, en sc 
procurant, même aux prix les plus considéraldcs, les 
types les plus rares et Ica plus propres au perfec- 
tionncmeiil des races. Lt fpiand il a rémii ces élé¬ 
ments précieux de la T’f'production, il les livre aux 
éleveurs au prix le plus luoflitpic, en leur offrant l'ap¬ 
pui de sou expérieuce et de ses conseils. » 

A|)rès avoir établi, c'est-à-dire anirnié sans preuve 
aucune, (juc l’industrie privée no pouvait posséilei- 
de bons reproduclGurs, et ([ne l'élatonnage ne 
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[’Kïiivail et ne (icvall jiasêlrc lucratil’, est-on j'oinlc à 
<lire ensuite que l'industrie clicvatîne est « urjo dos 
liranclies de noire ricljcssc nationale? » Coiniucnt 
concilier loiit cola? 

Sut vent ensuite rénuniéralioii des incapacités des 
particnlicrs, celle dos inallicurs fjui pèseraient sur 
rélevaj2;e à la suite de rélévation du prix des saillies, 
cl dos «eITt'Is taclieux de la consaiiguitnté. » Eiilin, à 
ce triste tableau, on ajoute les perles (jue l’Klat va 
supporter par la vetite de ses chevaux, et on linit, ou 
lie sait pourquoi, par faire îutorvcuîr « la l’rovi- 
douce, » qui ne s’est ce[>cndaul pas pionouréc, que 
nous sachions, on faveur de l’un on de l’autre camp; 
niais peut-être (jiio, dans un pntchain ra(q)ort, MM. les 
sén.iteiirs nous signalerons quelque miracle e.n leur 
faveiii’. t.e ttitracle aiitpiol nous croiiMn.s certes le plus 
dif(icilemcnt, tout en le désirant vivcmetit, c’est de 
voir les Imuiéres de la science éclairer ceux 


ici, no SC 


encore exci’cés ([u’à marcher à 

reculons. 

l.cs pétitionnaires demandaient que railmînistra- 
tion des Haras soit remise aux mains du ministi’c de 
laguern'; mais le rajiporl, i! faut W'u louer, a conclu 
a 1 (U'drc du jour siii' ce pitiiil. 11 [’aiil convenir (]ue 
les éleveurs qui ont signé les pétitions au sénat sont 
aussi injustes, aussi ingrats envers t’admiiiistralion 
(pi ils sont peu éclairés. Jamais aucune adminislra- 

A - 

lion, dans aucun Iciups, n'a faitautuni iioureux ipie 
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lu notivnlle. Jamais aiioiiii ilircctnir fçt'mM'al n’a mon- 
Iré plus d’aciivifü, plus de soucis des iiilérèls de la 
production rpic le premier écuyer, aide de camp de 
i’Kin|ærcur. 11 n’esf pas un pays d'élevage qui n’ait 
élu visité par le général l'icury, pas un éieveur fpii 
n’ait oldeuu do lui ou réparations de torts passés ou 
eucouragements dans la mesure jiossilde du budget 
des primes, luidgel à celle beure plus imporlaiil tpie 
jamais. Xous ipd dans lout sies circonstances avons 
souleim les jusles [néleulioiis des élevciii's, Jious (jui 
avons fait à radininislratiim îles Haras la guerre la 
plus vive (jui lui ait pcut-élre jamais été faite, nous 
n liésitons pas, aujourd’lmi qu'elle est entrée dans 
une meilleure voie, à la soutenir dans son oaivi-e, à 
la défendre contre des accnsalions mal fondées. A ce 
tilro nous ne [louvons laisser passer celle phrase dn 
ra[ipürL dictée [uir une [censée malveillante : 

« Toutefois, notre comnussitui croit devoir jUTiidre 
acte de celle circonstance pour faire observer (jue 
radmiiiistration des Haras ayant été instituée par nu 
décret et coiistamiuenl régie par d('s actes île celle 
nature, ne saurait être insensiblement anuiiiidrie dans 
ses élénients principaux par de simples décisions mi- 
iii>térielles, ordoummt sileeessiveinent ht rente des 
alfitians, mesure qui aurait [lour effet de disperser 
peu à peu toutes scs ressources et d'amener ainsi sa 
d('.sLrUcli0U s7/nV / e.? fo rmalU es (é(j(iles iUnd t> 11 e a éIé 
constamment cutouré('. » 
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Voyons maiiitetiant ce qui a été dit au sénat le Itui- 
dcmain de la lecture de ce rajiport. 

C'est M. Cornudel, conseiller d’Etat^ qui s’cst 
chargé de défendre radniinisîration, et de répondre 
au rapporteur de la coininission des pétitions. Üii ne 
peut faire qu’un reproclieau discours du commissaire 
du gouvernement, c’est de n’étre point assez ferme 
au ilébut et dans la conclusion. Certaines timidités, 
certaines réticences itourraient faire ci’oire qu'on 
inaiHjiiait de confiance dans l'iililitéet dans l’oppor- 
tunilé des actes qu'on sonlenail. 

M. ( iornndcl commence |iar déclarer (jue le nou¬ 
veau système suivi par les Haras est seulement 
« préparé |>lulot ([u’adopté. » Il revient encore sur 
cette assertion en disant « (ju’il ne s'agit que dUn 
essai, d'une expérience. » Et cependant M. Cornudet 
ne craint pas, dans un antre nioinent, d’cx|diqncr 
([lie nou-senleinent i’adiniiiislraliou a été amenée à la 
suppression de ()UGl(|ues dépôts d’étalons ualionaiix 
« par l’élude des faits, par la vue des résultats olile- 
mis par l'industrie ju’ivéo, par le spectacle du progrès 
de riiiduslrie de l'étalonnage, » mais « (pi'elle y a 
été amenée aussi, il ne faut pas sc le dissimuler, par 
le courant d’idées industrielles et écoriomiijues dans 
letjnel nous sommes entrés, et qui est une 
du règne de l’Empereur Napoléon III! w Aussi M. Hou- 
lay de la MeurtIie u*a-l-il [las manqué de rc[Huulre 
(|uc puisque les mesures de l’adiiuiiistraliou ii’élaieiit 


gloires 
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iu’ises « (lu’à litre (l’fXpci'inUMitation, » il élnit « Ineii 
iieriiiis au [U'einiei' C0!'|>s lie l’I'llal «le lui laire seiitii’ 
(lu'il y a eu en'euf de sa |^a^l, et (|ue celle erreur 
peut être reclifiée, » Celle tiiiiîiJllé de la part de Tavo- 
cat du goiivernenienl est rerlaiiictiieul re^u’etlaide, 
car il va cunlrailictiou évldeiilc eiiire ces réliceiices 
elles excelleiiles ilédaraliuiivS de principes couleiuu*s 
dans l’exposé fpi’il a l'ail deJasitualion [n'ésenledc l iu- 
dustrie chevaline en France, (ici exposé, d unegi’ande 
kicidilé, n'eiit ccrlaiiu'iinnit laissé aucun d^mte dans 
les esprilssans la craititc «in'épnmvaiiroraleui'de l'aire 
croire au sénat à une ferme vidoulé, chez radniinis- 
Iralioti des Haras, de marcher avec l’esprit du temps. 

Lorsqu’en 1859 et «lepuis nous ne cessions d’in¬ 
sister sur la cüucurrence préjudicialdc faite aux par- 
ticnlieis par TFlat, nous savions bien f|u’im jour 
viendrait où l’on nous ilounerait raison. Or, voici 
comment l'orateur du gouvernement répond à l'oh- 
jecliüii du rapport de M. rioulhot de Sainl-liermain : 

Vous dites ; « dépérissement des j’aces, ahaisse- 
nient du niveau de la race, parce «pie les élaloniiiors 
ne sont pas en mesure de payer «les étalons «le tête 
au prix aiupiel il fan d rail h's pavt'r pour «pic la race 
se maintînt à un niveau élevé, ilépénssement |iarcc 
«pie les étalonniers sont «djligi's d’élever le jiri.v «le la 
saillie, ce qui «tétonrne les éleveurs. 

« Messieurs, en vous disant tout à l’heure «pie 
l'adminislratiou des Haras aclictail rimmeiise majo- 

m. 









I/ADMINISTRATION UES IIAIiAS 


‘28'2 

l'ité do ses cheviMix au prix innyor» de 3,07)5 francs, 
et que les étau)miiers (pii les avaient repris à d’Etat 
les avait payés, eu iiioycniio, 2,270 francs, et quel- 
(jiies-uiis au Pin, tie 5, (i et 8,000 francs, j’ai ré- 
pundii (l’avance à celle objeclinii, car ces iu'ix prou¬ 
vent deux cil oses : qn’après tout le prix des étalons 
n'est pas inabordahle, cl (pie l’industrie |)rivée sait 
les [>aver clionpiand elle y a Intéiajl. 

« Onanl aux clievaiix de pur sang, cola est bien au¬ 
trement évident. Vous savez aussi liien (jue moi, mes¬ 
sieurs, qu’il y a une industrie privée qui, pour les 
chevaux de|nir sang, no recule pas devant les prix 
les plus élevés. Oes personnes l icbes mi des associa- 
lions aclu'îlent ces chevaux dans un autre inténH que 
celui (le la mou te, en vue des [u'ix des courses; c'est 
une industrie plus on moins liier alîve, je ne l’exa- 
niiiie pas, mars (pii exerce une gi'ande séduction sur 
(‘(‘iix ipii s’y livrent. Ont, il y a un eerlain nombre de 
personnes (jui acbètenl des clievanx de ]»ur sang au 
jn-ix de 50, 00,000 francs et davaiilage. l’our elles, 
1(‘ béiiélice de la monte est acce.^soire. Ou’impoile 
(phi'lle soit accessoire, pourvu (prelle se fasse! Aussi 
l'administratioii a été amenée à no po.sséder aujonr- 
d’inii qu’un petit nombre tIe cbevaux do pur sang ; 
ruidiistrie [irivée eu possède au moins aillant (pj'ellc, 
et elle sera d’aulanl plus encouragée que radminis- 
(rulioti en aura moins. 

« l’crinollez-nioi do vous citej' d’autres exemples 
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(jiii prou veut ro (|uo pouL l’iiuliOïtric |)nv(''c pour 
nicllrc au sorvico ilrs éleveurs des reprodueleurs ilc 
^raïul prix. Il n’y a pas rpie la producliim clievalino 
(jiii deiuaiule des élalims, il y a aussi la [U’oduelion 
niidassière, il y a la |trodtjctiou des liestiaux de loiiLc 
iiaLurc. KsI-ce (jiic radininistration a des luiras jHuir 
les taureaux? Kii a-t-elle piuir les étalons Itaiulefs'.' 
?Son. l/ailniinislratioii de Faericultiiie donne des 


prunes, ou, dans des ciecoiislaiiees rares, elle aeliète 
à rélranger di^s [iroducteiirs d’im type supérieur, 
ipi’ellerevend à riiidiish'ie [irivée, alïsolument comme 
on vient de le l'aii'c pour les elievanx. Voilà tonl. 

« Or, est-ee (jne l'industrie étalonriière apjdi(piée 
à la jn’odnctiou tmilassiérc et à la produetion dos 
hestiaux de toute nature recule devant des piàx 
élevés? 

« Aujnurddini, à riienre qu’l! est, le prix des bé¬ 
liers «les races de Jlishley et autres n’csl plus que «le 
ià 50(1 IVancs; niais save/.-vniis ctunhieii ils ont été 
payés |)ar rimlnslrie privée à llanihoudlel? 4 et 
5,000 tranes. Les.taureaux durliam ont été pavés tou¬ 
jours, par l’induslrie privée,'i ,400 et 5,000 tVanes; 
aujonrd liui le prix a Laissé, parce (jne celte race est 
mainleiumt très-répandue eu Lraiice. Pi ur la |iri)- 
iiuetimi mulassière, Ü v a des étaions qui se veiideiil 
à des parlieuliers 10 cl 15,000 traites. Pmirquoi 
tlonc- riudustrie privée, qui ne riteule pas devant ces 
pi'îx élevés quand tl s’agll do repruductenrs pour les 
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milieu et (loiir les besliaiix de toute nature, recule¬ 
rait-elle unand il s’agit de donner des reproducteurs 
à la ju'oduction chevaline. 

« lN)nn|uoi elle reculerait? Ali ! permellcz-moi de 
vous le dire, jiarce <jue l’Klat lui fait une concur¬ 
rence très-périlleuse ; [larce (|iie radiniiiislralion, fpii 
achète des étalons à nn prix élevé, tient la saillie pour 
ces mêmes étalons à un [irix Irès-has. Laissez-moi 
vous saisir il'un exemple ipii rra|)pera votre attention. 

« Je suppose (juerKlat fahriijLie un [u’oiluit quel- 
eüiH|ue sur une assez grande échelle, et fjue l’Hlal fa- 
liricant, livre ses produits au-dessous du prix do rc- 
\ient; crovez-vous que cette fat^ou de ju’océdiT eii- 
couiagi’i'ait rinduslrie privée anahïgue? Ouel est 

JT' 

donc rinduslriel qui ne dirait : « L’Ktat tahriqiie tel 
« [u'oduit et le livre à ô Irancs; moi je ne puis, en 
« m’assurantle hénéfice qui m’est nécessaire, le livrer 


« au consoimnateur qu'à 1(1 irancs. Tant que l’Ktal 
« me iera celte concurrence, et donnera piuirr) IVancs 
« ce qui me revient à It) Irancs, je ne lutterai pas, je 
« l'ermerai ma t’ahri(]uel » Kh Iden, l'Ktal l'ail quel¬ 
que chose iranalogue pour l’industrie des chevaux. 
I/Ktat achète à un prix très-élevé des étalons. Kst-cc 
que TKlat ealeiile pour élahiir le prix de la saillie, 
'intérêt et ramorlissement <lii ca|dtal enqdové pour 
’acqiiisition des étalons? Kst-ce qu’il a.calcnlé les frais 
d’entretien de ses étalons? liisL-ce iju’ll a calcule le l>é- 
néfice qii’im industriel devrait trouver dans l’opéraliou 
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CM f[iicsliiiii si elle élait laite par un imlusinel? Xon, 
rr.tal ne fait pas ces caleuls, l’Ktat fixe le prix de la 
saillie à un taux ([ui est plus on moins élevé, mais 
qui n’est [)as rémunérateur, (jui ne représente pas le 
prix de revient. Est-ce que céda encourage rindiistrie 
des étalonniers [>rivés? l*as du tout. Les étalonniers 
privés ne ])eiivent pas soutenir la concurrence. Pour 
la soutenir, que sont-ils obligés de (aire? Ils sont oldi- 
gés d’aclreter des étalons vulgaii'cs et de race inle- 
lîeure, L’est parce moyen qu’ils peuvent réduire le 
prix de la saillie et f'aii’c concurrence à l'Etat, mais 
c’est au détriment des races. Voilà la raison qui fait 
qu’en ce moinenl, et là on l’Etat inaiiilient scs éta¬ 
lons à coté d’eux, ils n’aclièlent pasclicr. Il en serait 
autrement si la concurrence de l'Etal disparaissait. Il 
peut y avoir cependant, et il y a eu antrefoi.s surtout, 
de bonnes raisons pour ne pas tenir compte de ces 
Cf>nsidéralions économiques, je le reconnais. Dans 
([Lieî cas? Prcinlèreinent, quand l’iiidnslrie [vrivée de 
rétaloiinage n’était ])as assez avancée pour oser payer 
de bons étalons au prix qu'ils coûtent. 

« (à*!a (‘st-ll vrai anjourd'bni? l/iiidustrie privée 
recnle-l-elle devant racqnisilion à un |irix élevé des 
étalons nécessaires à la monte? Pour les clievaux de 
})nr saMg,ci‘la est incontestable, elle ne recide rnis.Pour 
les ileini-saiig, aux dernières ventes de l’Etal et dans 
les circotiscriptions on l’Etat s'est retiré, rindnstric 
[►rivée n’a pas i‘ernlé non pins : elle a acheté des clic- 
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vaux à -,‘270 IVaiics en nioveniic, et (|iicl(juerüis au 
l’in, (le n, (i el 8,000 francs. 

« Il y a encore nu cas dans lequel radniinistration 
est oldigée de ne pas tenir compte des consld(îratinns 
économirpies que je vous ai [H'éseulées : c’est quand 
lesé'eveiirs ne son! pas assez é'cluirés ni assez riches 
pour payer la saillie ce qu’elle vaut. En est-on là an- 
jourd’lini‘,' Les loii'es et les ('‘cnrics des éleveurs sont 
maintenant mieux ap[)rovisionnécs en chevaux de 
demi-sang. l/adminis(ration de la guerre a haussé 

ü O 

ses prix; elle a été obligée de payer plus cher les che¬ 
vaux de ses remontes. Le luxe augmente, l’aisance 
amssi ; le nombre des chevaux destiné.s au coininerce, 
à la niovemie el à la haute lbrlune,va crois.'îant, et 

« 7 T 

réleveur ne recule plus devant une aiignienlaliem du 
prix de la saillie, par une lionne t aison : c’est (jiren 
|)ayant 10, ^0, ;>() francs de plus pour la saillie, il 
obîieiU un }H'üdnilqu’il jicul vendre de *200 à bOO (V. 
plus cher. 

« Voilà les deux circonslance.s dans lesquelles l’ad¬ 
ministration a pu, a du se procurer des étalons de 
haut prix, et cependant faire payer les saillies très- 
bon inarclié, an-dcssoiis du prix de revient. Là où 
les mêmes cii’conslances se reproduisent, elle fait liien 
de continuer; mais là où elles ii’exislent |dns, Lad- 
ininistralion peut entrer dans nue voie dilTérenle. Je 
dis plus, elle ne peut persister dans In voie ancienne 
qu’au piVijiidice du [ml ipi’elle poursuit. i> 






LT I.’iiMiUSTIîlE l'IUVl-E. 

Mais jtoiin|iioi ne pas ciLei* le iltscoiirs en entier, 
lors(pril répond si lucii, c’esUà-dire si victorieuse- 
nient, aux vaines (léelainalions du rapport. 

« Tne antre olijcclion, coiitinnc M. Commlet, esl 
tirée de ce (ini:! les étalnnniers [irivés abuseront de 
leurs animaux et ne les retireront pas à loinps pour 
éviter les dan'jfers de la consanguinité, l•'ie/-volls, sur ce 
point, à rintelligence et à la sagacité de l’élevenr. 11 
sait très-bien distinguer entre les étalons qui donnent 
de bons jiroduils et ceux tpii en donnent de inanvais 
ou de médiocres, ctilre les étalons usés et ceux (pii 
ne le sont pas. 1! sait Iri’s-bieii prévenir les dangOMs 
de la consangninité, là où ils convmenccnl, là on ils 
ne sont jias sérieux; il sait tout cela, lorsipi’lt s’agit 
des bestiaux, des clicvanx de trait, desinnlels, e( vous 
veniez (]u'it ne le saclic pas loi’squ’il s’agît des ebe- 
vanx de demi-sang! ntipporle/-vons-cn, je le répète, 
à rintelligcncc et à rintèrél des éleveurs ; rapporte/.- 
vous-cn aussi à rintèréldes étaloiiiiiors, qui, lorsqu'ils 
vcrroiil que leurs étalons sont désertés, s’arrangeront 
pour les transporter en d’antres pays, suit en les ven¬ 
dant, soit en les louant; on un mot, en les l’aisanl 
disparaître là où on ne voudra plus d’mix. 

(( J'arrive à une dernière objection, qui se [irésente 
d'imc façon [ibis inquiétante [lonr beanconp d'es- 
[irils. I/adniinisLralion est considérée coiume un guide 
nécessaire dans nue industrie de premier ordre, cl 
(jni intéresse îa séciiritédii |iays aidant que la rirbesse 
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nationale. On tlil : La produclioti clicvalinc, à qui est- 
elle livrée? A la classe de simples cultivateurs, à des 
lioiiiiiics peu éL-lairés qui craigneiit la dépense et ù 
qui il est nécessaire de donner des indications |H'é- 
ciscs et une direction conveiudde. Le cultivateur ne 
sait pas clioîsir les reproducteurs <jui conviennent an 
jiays (pi’il habite ou au.\ juments qu’il possède. Il 
l'aut (pi’il y ait là une administration pour le guider 
dans le choix du producteur. Il ne sait |)as la portée 
des croisements ; il Taul qu'il y ait au|)rès de lui une 
administration prévoyante et savante pour diriger les 
croisements. 

« ^Icssieurs, permelte/-nioi de vous rappeler quel 
était le régime auquel était soumise, il y a un certain 
noiuhre d’aiméos , une autre iudu.slrie non moins 
importante que celle-ci pour la sécurité de l’Ktat, non 
moins inqvortantc aussi pour la richesse nationale, je 
veux parler de rindiisli ie métallurgique. 

« i’ar la loi tlu "21 avril 1810, la théorie que je 
viens d'iiuli(|uer et à laquelle je veux répondre, était 
expressément appliquée à riiulustrie métallurgifjiie. 

« Aucune it.'^ine destinée à la rahrication des mé¬ 
taux ne iioiivait, d’api-és la loi ilc 1810, être établie 
qu’avec la permissiou de l’adiiiinistralion, et l’adini- 
uistratioii avait à s’imquérir de la localité, du mine¬ 
rai, du comliusllhle qui cuti venaient à l'usine. C'était 
elle (pu, dans Tesprit de la loi, devait diriger les 
usines en IVaiico, (pii leur imposait leur cin[>lüce- 
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mont, leur niiiiorai, leur comljusLililo, el on considé¬ 
rait que rindnslriei ne savait pas taire scs aftaires 
Uii-mèfiiü, qu’il t’allail qii’iinc administration savante 
le dirigeât el le surveillât de lrès-[)rès* 

« Ce système, messieurs, il cvisi.e encore, niais il 
n'existe que sur le iiapier. I.a loi de 181(1, dans ceux 
de ses articles ;q){dicahles aux usines depuis liien des 
années, n’est pins ap[)li(piée; raulorisalion n’est pins 
subordonnée aux examens (ülTérenls que je viens d’in¬ 
diquer; elle n'est plus qu’une simple formalité. La 
liberté de fait, sinon de droit, qui a été donnée aux 
usinesmétallurgnpies leur a-t-elle été Irès-préjndi- 
ciablcs? N osl-cc pas sous renqiire de celle liberté 
que, dans cette, industrie, s’est accompli tout le pro- 
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on a cru 


gros (jue vous savez ; l'.i quand, en i ouu, 
dev(tir supprimer une partie notable de la proloctioii 
douanière qui la couvrait; quand, à cette époque, 
un appel plus énergique a été lait à son initiative, 
n’a-t-eilc pas été cii état d’y répondreV Heaucoup do 
personnes croient qu’elle est en souffrance ; mais il 
est certain au moins que la production méfalliirgiqiio 
n’n pas dîniiniié, loin de là. Idle s'est accrue, et dans 
(pjolles pro]>ortions‘.' Si l’on compare les états sla- 
tistiiiues de c(îtte production en Lrance, de 1859 à 
!8()5, on trouve qii’i-lle a angnoaité de ôd p. 100 
pour la fonte el «le [t, 100 pmir les l'ers, 

« Je demande panbui au Sénat de cette digression 
(Non, non ; très-bien !), mais j'ai cru ulile de irietlrc 
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fioiis .scs veux un exemjde snisissanl «les lliéorics nn- 
ineniics appliiiuées à ritulnslrlc, cl «le lui nutiilrer par 
ccl exemple saisissant, je le ivjtèle, «pii s’applitpie à 
une «les industries les plus iadis|iotisalj!c.s à la force 
«hi pays, les plus uldes à la riclicsse uationale, (juc 
ces Idées eut lait leur lenips, (prelles ont été résolu* 
itieul aliaudomiées sans [tréjudice, et au conlrairc 
avec grand avanlagc [unir rimluslrie. 

« li’ailniinislration tics Haras, inossiciirs, a du se 
guider [tar ces priucip«?s et par ces théories, je le re¬ 
connais, à une cpotjne où l’élevage, où la jiroducliou 
elievaliue était dans un état de décadence c«nnjdéte, 
(piand les races, les tvpes des lunines races avaient 
coinpléteineiil dis[iaru du pays, (piaïul la jiroduction 
chevaline était alianthmuéc à une classe de culliva- 
(eurs alors li’ès-peu éclairvs et tivs-|>eu aisés, A celle 
époijuf' il était [larlailement Itou (pie radiiiinistratitni 
cluvisil ('lle-niéme les rcproduclinirs, (pii' l'adininislra- 
lioii surveillât «le ti'ès-]>rès h's croisements «H (ju’ellc 
intervînt de la inanlt'uT la [«lus direettidans la jii’odue* 
lion chevalliie. Hette industrie, cette production chc‘- 
valine, elle était alors en etdance; il l'allait, la traiter 
comnieon traite renfaneo,il fallait la mettre en tutelle, 
« Aiijounriiui cet étal de choses e.\isle-t-il ? Aii- 
loiinrimi l’industrie idHivaline esl-elle dans t’élat où 
elle était (ui t Sdtr.' jais types régénéraieurs n’cxislent- 
ils jnis en l'rance? Avons-nons hesoin d’aller lescher- 
«dier à rélrangf’r(Jiud(pier«ns oui, dans des cas ra- 
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ivs, c’cst [lossilile. Jîininis la snjuiression (le l'infor- 
vcnlioii ttircetc cio i'adiniiusLraticm n'onipêolioi’a d’al- 
lor oliorolier à i’ôtnmgei' (jiiol^jiios lypcs rai’cs [loiir 
ios incüre au service dos élevours. 

« AujoiinlMiui vous avc^ des Upes de pur sang 
inagnifi([iies iptc Téfranger iiuus envie, ipdil vient 
cherclior chez nous, Aiijoiird’iini l’industrie cheva¬ 
line est livrée à des élcvoni’s ipii ont aeijiiis, à leurs 
déjiens penl-éli’o, niais ipii nul aoipiis nue expérience 
Iro.s-rcolh* olcpii nul do raisaiice, car nos e:nn[iagiies, 
Iheu merci, ol parliculièromeiiL celles ipii se livrciil 
à la jiroditclinn chevaline, oui de raisanco, les éle¬ 
veurs connaissoiiL les bonnes races, celles qui cnii- 
viennenlà leur pays, les produclcnrs qui conviennent 
à leurs juments ; ils connaissent les elTets des cruisc- 
ments, leur imiiortance. llapporle/.-vons^cn dune à 
eux, et, comme celle industrie u'e^l idus à l étal 
d'eiirancc, ne les traitez plus comme on traite ren- 
l'ance, supprimez une tutelle qui n'a plus sa raison 


d’etre et qui, trop prolongée, énerve ceux qui eu 
l'olijct. (Très-bien 1) 

c< Aujourd’hui, riiiduslric chevaline est dans celte 
péi’iode où une autre force lui < si nécessaire ; clic ne 
[leul plus trouver que dans l'iiiqudsiou di' sou initia¬ 
tive individuelle el dans te seiilimeul do sa ros|)oii- 
sabililé personnelle les forces qui lui sont nécessaires 
poui‘ luarcher [ilus loin, [lour [tasser de la jeunesse 
à la vii'ililé. » 
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rj.i siiMus si^.NAiKrus. Très-hitMi ! Très-hien I 

M, u: oiMMiSï?Aiiii; DU coL'vtiîNKMEM. (( Vüiis cmigiioz 
les clevcnrs ne sticlienl i^s clioisir eiix-incmcs 
les !»oiis ju'nducleurs, diriger eiix^incnics les croisc- 
iiiciits! Esl-ce fjii’ils nesaveiil [tas cela [K)iir produire 
des liœul's et des iiioiiloiis? 

« Vous eraigtiez que riiidiisirie [)rivée abandonne 
l’élevage du clieval de guerre! Mais qn’est-cc donc 
que le elievîd de guerre? Le clieval de guerre n’est-il 
pas dans la classe des chevaux que rcclierclicnt et 
aelièlcnl le luxe et le coninicrce? Si donc vous inulli- 
plie/ et si v(uis augnienlez les [iiânics (pie vous accor¬ 
dez aux (devenrs des ebevaux destinés au coinnierce 
et an luxe^ vous encouragez par cela mènic la (U'o- 
(InclioM dn cbcval de guerre. 

« Kl d’ailli'iirs, de deux choses l'nnc; ou bien la 
pritilnclion du clieva! de guerre ii’olVre pas d’avau- 
lagcssuriisaiits, et, dans ce cas, vous aurez beau rcii- 
courager et peser sur les éleveurs, ils l■(*siste^ollt à 
toutes vos directions, à tontes vos jircsstiuis; on bien 
cette industrie sera réiiuniératrice (et elle Test, car 
les chevaux de luxe et de commerce, et par consé¬ 
quent les clicvaiix de guerre, se imdliplicnt dans une 
assez Ibrte proportion, et trouvent un bon prix sur 
une assez grande écliolle), alors elle n’a plus licsoin 
de vos enconrngeiuonts, au moins d’inie manière 
aussi directe, aussi absolue. Je me Irouqie, elle n’a 
jdus besoin de votre dlrccLion, car il iic s’agit pas de 
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siijipi'inicr les cncourageinotits j)Mr voie de prinie île 
lüiiie nature. 

« .railini, riiessitMir.s, et je irajonio (|n’nti mot en 
Insistant sur cette dernière pensée (pii est capitale. 
I.e syslèuK^ <pie radininislratioii a inauguré par la 
suppression de (juatre tlépt'ils, et ipie j’ai clierclié à 

; lesvstèuie mixte de l'ailininistratioii est un 

* 

système prudent pui peut s’arrêter s’il est démontré 
inanvais uu trop hàtil', (pn tnarchcra pas à [las, cédera 
devant les id)staeles s’il s’en jirésenle de sérieux, (pii 
avancera an contraire si ses lions (‘Ucts sont compris 
et constatés. 

« Nous avons dit les raisons (pii avnieni déterminé 
radmiuislrallon à l’adopter. C’est à vous de voir si 
elles sont sérieuses et Idiulées. l.e gouveriieinenl a 
ciierché à vous convaincre, à vous anierierà ses idées, 
c'est à vous de prononcer sur la ipieslion du renvoi 
des |)élitions. (Approbation.) » 

A cet excellent discours succéda ccîbn de M. le 
comte Hüiilay de la Menrthc. On va juger quelles 
sont cil matière (réconomie, les idées de l’ex-vice- 
président de la répnbliipie. C’est la proteeliou, c’est 
la régleinentalion, c’est la centralisation administra¬ 
tive, c’est la routine, c’est la caducité! Kt pour coui- 
luencer, voila lecmnplimenl (pie riiuiioi’able sénateur 
adresse aux Haras : « Des coiir.sesaii li'ot, des courses 
à ulistacles ont été orgainsi'ms! c’était un iiienlait ! » 
Voilà les principes (ramélioratiüii sur lesipiels s'ap- 
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poicraicnt les liomnios du passé, s’ils étaient de nou¬ 
veau ap[)elés à « dirij^cr l'élevage » coirnnc ils disent, 
t.cs courses au trot, les slecple-cliases, clioses bonnes 
en ollcs-niénics assurément, connue gyninastiijuc 
fouetioniudle, coiinne exercices donnés à nn ciicval, 
niais (|ni dans ancini cas ne peuvent servir de crite- 
rinni aux (jualitésd'un rojirodnctcnr, )>arcc (ju’on ne 
peut juger de la valeur absolue dans de seinldables 
épreuves \ tjm ne sait, en efïcl, par exemple, fjue le 
meilleur cheval peut éli'e liattu , en steeple-cliase, 
par le deruier des chevaux de chasse, si celui-ci 
saule f'ranclicmenl tons les obslacles, tandis rpie le 
premier aiii'a glissé sur un talus de fossé, ou plus in- 
lelligiMit, se sera dérobé en a|)ercevanl (|uo!(nie Icar- 
rière facllce, large de rpieh(ues mètres, au milicMi 
d'une idîiineV Mais, passons, car i! est inutile d’in¬ 
sister sur des choses rpéi, maintenant, ne sont igno¬ 
rées qu’au Sénat. 

1/honorable sénateur eu exphtpiaut ce qu’il en- 
lend par industrie [U'ivét', explication que nous n’eus- 
sions pas cru nécessaire avant le discours (jiie nous 
exaiiiîuoiis, fait des catégories. Il v a, sidon M. lîou- 
lav lie la Meiirlhe, « les vrais et les faux étalomruu's. » 

4 3 

» 

bes faux .«ont ceux rpi’il ilistinguc sons le nom de 
raideurs^ eu demandant pan Ion d'cnijiloyer « cette 
expression vulgaire. » On no nous dit pas quels sont 
« les vrais élabumiers, » mais il est à supposer ipic ce 
sont ceux qui ont pignon sur me, jinisque les faux sont 
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ET I.’INtirSTTîlE PRIVEE. 

« les » Monsieur le sénateur se trompe, re 

u’esl point aux hmmuc.s (|U ou doune ec ttoin île rou- 
leurs, mais Ilien ;uix étalons eux'-mèmes. 1/applioation 
n’aurait toutefois rien île lilessani, et nous déclaron.s 
ipi’elle ne nous olTusquerait en rien, si elle nous 
était atlrcssée : il est vrai de dire que nous ii’avoiis 
pas riiomieur d’être le collègue île M. lîoiday de la 
Mcurllic, mais cnlin elle u’est jtas exacle. Kii tous 
cas, s’il existe une fraction iiuporlaiite d’industriels 
(jui font profession d’envoyer leurs chevaux iiiaiiger 
et couclier chez l’éleveur, ce n’est pas ipie ces ci¬ 
toyens n’aient ni feu ni lien, nous pouri ions niènic eu 
citer |)lus d'un siégeant dan.s nos conseils généraux 
et dont les étalons, après la saison de la monte, ren¬ 
trent dans telle écin'ie do châleaii de notre connais¬ 
sance. M. le marquis de Morgan-Fruconrt, par exem¬ 
ple, qui, d’après rhouoralde sènalenr, serait un ro>t- 
leuv, et ipii [lendant des années a possédé des élalons 
rouleurs remarquahlcs, est-il moins imporlaiU que 
tel étaloimier uortnaud exerçant à domicile sou nié- 

4 

lier? U’aillenrs, nous niairitenous que les étalons rou¬ 
leurs sont fort uliles et qu’ils ne méi'iteiit ludleuieut 
le hiàmc ou le dédain dont M. llouiay de la Meurihe 
les gratifie. Eu effet, la monte a lieu jyeiKhnit une 
saison où les travaux des cliauqis sont en plcineactî- 
vité, et il y a tels fermiers qui, faute de l(un[)s, ii’en- 
verralentpas leiii's juments à la saillie, si elle ne pou¬ 
vait se faire chez eux. Aussi comme le garde-éLaloiis 
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est Itieii reru chez rélevoui’, couitiie ou ue lui me¬ 
sure pas le cuu[) de l’étrier, coiuiue son dieval retjoit 
jjuimc raliuii ! 

« hes vérifahlea étaloiinicrs ne se plaignent pas du 
luut de l'adniiiiistratiüii, » dil-üti. Sait-un quels sont 
ceux fpii iiün-senleiiient no s’en jdaîgnent pas, mais 
qui, au conlrairo, dciuaiidcnt l’extension des depuis, 
qui signent les [létitiuns dans le sens de celles (pii 
ont iiiulivc la discussion au Sénat? Ce sont les èlc- 
voiu-s de la plaine de Caen (pie les Haras ont toujours 
protégé outre mesure au détriment de ceux des au- 
ti'cs provinces. Oui, ü y a Ici coin de la Norinandie, 
(jui a englouti, depuis 1800, [dus d’ai’gent qu’il n’en 
üuidrait pour acquérir la ptqnilalion chevaline dos 
Irois royaumes. C’est celle |tarlic de la Craiice qui a 
couvert le pays de ces piNKluits ivinpliatiijiics, sans 
énergie et sans (jualilés, de res elu'vaiix au caractère 
vicieux tpie vous reiu'oiilrez cl que vous l'econuaisscz 
entre mille dans les rues de Pans, attelés à un (iacre 
luainleuus [lar une forle phtteiowjey de ces chevaux 
(jue le catalogue du Tatlcrsall désignait ainsi, lors 
d’une vente de chevaux noniiainls (|ui venaient ce¬ 
pendant de [lasseï’ nu an dans une école de dressage ; 
(( jN“ 15, cheval liai, âgé de 5 ans, souffre riionime. » 
« 11 le soulTrait si peu, disait M. Louis Dema/y dans 
le joiiniai le TempSy (jue ce n’était |)as la {»eine d’cii 
jtarler! n lAiveiiir ratiliu, en effet, celle boutade 
de nuire spirituel confrère et ami. Ce sont les éle- 
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veiirs il uii ou <!cux (lô|)artcnienls <jni ont lo |u’i- 
vilôgc tte fournir à raiinnnistmlion rôtninii rar- 
|■ossicr, (jirils lui voinient clii'reitîrnt et ilonl ils 
ont ensuite les services à vil prix, ce soiil ceiix-là 
(jui ileniandcnt le mainlieii des dépôts de l'I’dat. 
(iomnie l’a Irès-liieii lait observer M, (e miiiislre 
d’Ktat, ce ne sont pas les éleveui-s des provinces 
où l’on a siipprinic les dépôts qui Idâinent i’ad- 
ininistraliiui, ce sont ceux où il existe le plus tl’éla- 
loiis impériaux ; ceipii prouve que les [pétitionsailres- 
sées au Sénat ne sont qu’une manœuvre (mile locale, 
dé|)Ourvue d'intéiêt général et par conséquent in¬ 
digne d’élre prise en considération. ÎM. Itoulier a élé 
vraiment bien indulgent pour la Xormandie en di¬ 
sant (pi’ello était « un peu routinière » lorsqu'elle est 
elle-même la rouline ]tersonuiliéü. C’i'st de là, en 
toutes choses, que jiart la résislaiicc à toute idée 
de progrès, Pour ne parler ipie des choses ipii 
nous occupent, est-ce en ^iûrnlandie, à [larl (piel- 
ques individualités intelligenles, qu’on a fait le 
meilleur accueil aux animaux anglais perléctiomiés. 
tjnoiijue eo soit en pleine rs’ormamlie, au l’in, «pie 
1(» g4mvfTiienicnl ait él.abh sa vacherie de Dnr- 
ham, en !î^ôô, e.st-ee dans ee ra\on qii’on a le 
plus acheté de reproducteurs, ou bien u'est-ee 
pas ]>biiüt dans la Mayenne et adlenrsV Sont - ce 
les enllivatenrs de la localité qui eucoiiiln'eiit les 
veilles annuelles du I'in7 Non, ce sont les élc- 


I. 
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vi'iirs venus <le loin, fcnv do rOiiost, du Centre, du 
Midi inôme, (|ni no eraigiiciit pas de sc dôjtlaccr an 
ni“ix de grands sacrdires do teiii|)s et d’argent. Mais 
les éleveurs nonuands, allons donc, jatiiais î En rc- 
vaiiolie, d’on viennent clun[ne année les monstres 
osseux, véritables mastodontes des temjrs recnlés,fpii 
frappent (rélonncnicnt par leur taille élevée le liadauil 
j)ansien, an eoneonrs de Poissv et le jour du mardi 
gras, mais (pii font détonrnor la tète à lonl eonmiis- 
seiir, et sourire de jiitié l’étrange'rV C’est la Nor¬ 
mandie! véritable goid’fre on dejoiis trop longtemps 
vont s’enfouir les millions du trésor public. Nous le 
deuumdons, eombieu vnit-on tians les écuries parli- 
cidièiavs delieaiix carrossiers, de jtdis harlis^de bous 
chevaux de cbassi.'!, nés et élevés eu Xormaudie? 
t toc Ile iigiiic avaient les elu'vaux exhibés cette année 

^ I T 

aux courses du l’iii, devant rEiiqiercui'V Onels repro- 
dneteiirs sei’aiciil Younff-.Mfi.sînlIn et Witrh^ (pii de¬ 
puis trois ans font rfitle sur Ions les prix de steeple- 
cliase pour (dievanx français?(>ii le voit, si l’on exceplo 
(picbptcs étalons e-ariussicrs de l'Etal, i! est presque 
im()ossible de citer un lieau cheval venu de Norman¬ 
die, ce (pii [U’ouve, d’nnc fa(;on irréfutable, (jne tout 
10 (pi’tdle [n’oduit de passable lui est aclieté par Cad- 
miiiistratiou. 


« 11 y a enlin, continua M. lîoubiy, do la Meur- 
tlie, une autre classe do personnes » (toujours 
dos classes, des calégorios) « (pii, elles, .sont b's 

















F.T i;iNI)rSTll!F: privi-k. 


^ I ' t 


vui‘!tal)lcs iulv'ei'SiairL*s do radiuinistralion ; ce sont 
les nersonuos (|ui s’occiiponl s|u'H'iaIeiiiciil tic 1 in¬ 
dustrie du rlicval de luir-sarii^', si je poux udoxpi îiucr 
ainsi, car elles fniit une véritalde indus!rie. » iTcst 
bien là l’esprit du rapport do M. (’ioulliot do Saiiil- 
(lerinaiii, toutlioiuiue tiui vont gaj^uor dorarf^cul (Ui 
eulrctoiianl un reproducteur est un cuneini. I,o 
principe de res luessit'urs est la saillie graluilc. C est 
à n’y pas croire. 

U IVmrsuivons, l/adiuinistralioii, se borne à ne 
posséder (pi’nii très-petit nombre d'étalons, l’tuir- 
tpioi? l’ar une raismi fort simple, (pi on ne ile- 
vrait jamais perdre de vue, car rnnbli qu’on en 
fait est la cause de tonie la confusion introdnile 
dans cette discussion. Cette raison, c est que l’ad- 
ininislralion n’est pas chargée de la repi'odncllon, 
mais seulement de ramélioration de respèce. (C’est 


! Très-bien ! 


"X H" 



« C'est parce (pic radminisiration n'a et no peut 
avoir (Tauh'e rôle (pie celui de rainélioraliou, (pdelle 
ne possède ipiedes tviies amélioratenrs, i|u'elle laisse 
le soin de la reproduction à rindnslrie privet^ et se 
borne au rôle, assez, gliu’ienx pour elle, de [lerfcc- 
tiomu'r les races. (Nouvelle approbation.) w 


Kli I non, c’est jnstomcnl ce que nous demandons, 
c’esi (pic l’adminislration ne se charge en rien de la 
reproduction, (pi’elle se contente non pas de faire 
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’atnclloration, mais de l’eue ou rainer par des prîmes. 

Kii général, les partisans des haras impériaux sont 
d’aecurd pour roeoniuiitre riu'il est irintile (pie TKlat 
[Hjssède des chevaux d.c trait, l’honorahlc sénateur 
n’est pas de cet avis, hà enroro il demande l’inter¬ 
vention directe. Il a lu ipiehpie part, dans Je ne sais 
4pielle pétition (car il y aura toujours des gens pour 
demandenpiehpie chose, TKlatest si riche i ) : « Nous 
ne jiouvons j>as trouver de lions étalons de trait. » 
Mais nous le demanderons à l’orateur du monopole, 
si les éleveurs ne [leuvent pas trouver de lions éta¬ 
lons, coniinent les Haras en trouveraient-ils? Il v en 
a ou il n’y en a |tas. S'il v en a, chacun pourra en 
Irouviu’; s’il n’y en a pas, un inspecteur en habit 
lirodé n’aura [las plus (pie le paysan en hlouse le 
pouvi.iir d'en l'idji'iipier iiistanlauément et |)arenchan- 
leinent! Eh! ipiand voudra-i-on donc tenir eomple 
de la logiipie? Mais ipi’on se rassure au Sénat, il 
y a des cln'vaiix de Irait, et heaiicuiiji, et ceux ipic la 
l^i’auce l'üurnil sont les uieillciiis du monde entier. 
Oui les fait, est-ce l'Ktal ou l’industrie privée’.' liu 
1 SÜII, les Haras en possédaient OSt) ; croit-on (pie ce 
nomhrc (rétaions siitlisaiL pour le renouvellement de 
la jiopulation des chevaux de trait dans tout le [lays? 
Nous ne le pensons pas. Puis, ilaiis tous les cas, les 
Haras ii’ont jamais eu de jiiinetilerii'.s percheronnes 
ou hüulonnaises. H Tant donc convenir (pie ce sont les 
particuliers jiresipie à eux seuls (pii oui créé et main- 
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tfiui (bus un rtul tlo [U'OSjR’nté iuccjniparulile l iii- 
tliislriu (jul veiiil à r{Curü[u* entière ilc^î e!iev;nix <ln 
trait jiisqn'ù IVanos. 


« J’an ive au cheval de demi-sang, » dit riitmoi’ahh 


sénateur. « C'est pour celle espèce que l’Klat a la jdiis 
grande soîlicitude,.. J ajonte. que l’itnlustrie privée 
avoue son impuissance pour satislaîre cünqdéteinent 
les besoins du pays quant à celte espèce de che¬ 
vaux. » Jusqu’ici nous avions pensé que les chevaux 
de demi-sang n’étaient pas rnènie une race, iju'ds 
étaient tout simplement des métis, des dérivés du 
cheval dit de pur sang et de la junicnt commune du 
pays; maintenant on veut en taire « esjtève! « Kl 
l’industrie privée serait impuissante l'ria i'oiiriui', et 
vous auriey. la jirétention (pie l’Etat se chargeât ih; 
celte production? Mais vous savez bien tpi il v a en 
l'ranee (ilK),l)OI) poulinières à la récoiulalioii des- 
(piclh's l'i,liü(t étalons sont nécessaii’cs. Vondetez- 
vous (pic TKlal entretint 'KJ,00(1 étalons, au prix de 
J,rd)0 IVancs par tète? Si vous ne le (hanandez [)as, il 
vous randra convenir (pie les 1,000 étalons impéi’iaux 
n’assnreni en rien le renouvellement de la populaliini 
chevaline, ^on, mille fois non, l’imliistrie privée ii’i^st 
pas impuissante à entreOanr des étalons dont le jo'ix 
moyen est d’environ 4,000 IVancs, |iins(jn’e!l(‘ l’a l'ait 
jns(pi ici. One ne rci‘a-l-L'lle donc pas lorsipi'eile sera 
débarrassée de iaiamciirrciice injuste (pie lui t'ait l’Élal? 
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M. lîoiilav (ic la Mciirlhc |)assc ensuite aux étalons 
(lejMir satijï.Xon-souleinent il deinainle que l’adiiiinis- 
tfaliun persiste à on possétlcM’, niais encore il dé])!ore 
la suiijiression dt's jiinienleries iialionalos où on on 
faisait nallre un eci'tain nombre. Il jii'étend que les 
jiimenteries pouvaient pnnliiire le cheval de pur sang 
« à un pi’ix beaucoup moins élevé » ipie celui (pi’oii 
est obliiré de mettre dans les achats. M. lîoulav de la 

V 

Meurllicdoit se tromper dans ses calculs, car il a clé 

reconnu ijuc les étalons de Ponq»adour, par exenqdc, 

revenaient, à l’àgc de ciru| ans, à la somme de 

I ijthlO francs, lamiis «juc le prix inoven des acliats 

ne s’élève qu’à francs. Celte année il n’a été 

que de rt,ùO(t francs, (du cite mi cheval pavé par l'ad' 

iniuistration i ()ù,(tOit francs, pour faire voir que les 

liarlleuliers ue sont [las eu état de nieltrc un prix 

« 

semblahle dans un étalon. Mais on ouldie que lors- 
(pie les imnenteries du l’in et de l’ompadoni’ exis¬ 
taient, rCtal achetait également des repioduclonrs à 
l’étranger, tels ipie Aft/ut/eoi/, pavé (ill,(i(l(i francs, 

payé7(1,(KH) francs; G/aflifilar 

et Jiaro/i, tons les trois payés 'dû,OKfl francs cliacun. 
Ii’ailleiirs, n’avons-nous |ias vu, dans ces derniers 
tciiqis, de simples [larticuiiers mettre des prix tout 
aussi considérables dans îles reproducteurs (h‘ pur 
sang, comme Wesl - Anstralian et Tlie-Xaltod, par 
excnqilc'.’ Kt rassoeiation ne penl-elle [las faire, et 
de nieilh'UiTS eniidilions, tout ce que l'Klat enli e- 
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proiul? Les cxyjiipli'H ne luaiKjiuMil t'Cflauicnioiil pas 
à rappu* (Iti imlrii assorlinii. On nous dil aussi (pic 
riiitlnslrie parlicnliùre n’a (las « le dtisir (l’améliorer, 
mais (le s[Kicnlei’,.» comme s’il l'iail possilile do sépa- 
riM' les deux olioses! Onolle c^^l. donc l'industrie ([iii 
ptml m^jfliger ramélioralion de ses pi’odiiits, si elle 
veut rester on devimir llorissanfe*/ 


M. Honlay de la Jleiirihe nous dil (pie les (‘talons 
derKtal. \alaicnl itn»*u.v (pi(^ les nùli’os, (pie, lorsipi'ils 
paraissaient sur les Inppodiaunes, (c ils ülileiiaient 
presipic tous les prix. » 11 aurait dû ajouter iraliord 
(pi'à celle (‘poipie la couciirrem'e ('‘lait fort, ri'sli’eiiite; 
cnsuilc (jiKî l(‘s cliovanx <le l’tilaL iic provcnaicnl pas 
d autres étalons (]ue ceux duuL les juirticuliers se ser¬ 
vaient, cl rpie le mode d’eutraînemeuf était exacte- 
nicut le même |)our les uns comme [lour les autres, 
M. Iloidaydc la Menrliie nous reproclie la mau¬ 
vaise (piaiité de nos eliovaiix de pur sang, ajoniant 
(pie celle année radminislration n'a pu en acheler 
(pie six. .levais lui répondre (pie si ladminislraliou 
n'en a pas aidiclé davantage, c'est (ju'elle veut res- 
tri'iinlrt' sou action direcle, et, en second Tumi, (pie 
]u;rsouue [dus (pie les p.irLiculiers ne peut avoir inté¬ 
rêt à bien faire; (pi’ils y sont l'oriu's dans rintérét 
iiiiune (le leur industrie. tà,;ci est éléiueutaire ('t ii'a 
pas besoin de plus ample (b'mon.slralion, (In pense 
encore (jiie lorsipie les particulier.s ii'auront [dus les 
étalons ipâ ievii’ sont concédés [nir i'aduiiiii.stralioii, 
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rliilniis sürlarit pros([n(‘ tnus, par parentlièsR, iJos 
('•curies françaises, les élaluiuiiers ii’ac(pier!'onl pas 
(les niiiniaux « de pai’eille valeur, (iii irviiic valeur sii- 
p(''rieiire. » ^lais aloi’s tpie deviendront les Itons rc- 
[uodncLeiirs? On les tuera donc, alin de ne pas don¬ 
ner de démentis aux liomnies (jue nous conihaltnns'? 
Vraiment, on a peine à en croire ses veux, lorsipi’on 
lil de senddaldes naïvetés. 

I/lionoraMe sénateur conclut (pic l’adiniiiislralion 
aurait tort de persister dans son essai d’émancipation 
privée; (pie « le pa\s, avant tout, a Ijesoin de stabi¬ 
lité. f/iiislalnlité est jHmr lui une cause d’impiré- 
Imle! )) Kli bien, dans le cas tpii nous occupe, stabilité 
veut dire routine, enlance de l’art, |iauvreté, inté' 
riorilé, monopide, c’esl-à-dire contradiction "onver- 
neinentaie, contre-sens écononfupie. lasez jdiiti'd. le 
discours siiivanl de M, le miiiistro d'Klal, pîaidover 
lmp remaiapialdedatis le sens de nos opinions,dans le 
sens de laülierlé pour ([uenoiis ne le donnions pas en 
entier. 


S. Kxc. M. ItoiTiiEii, Mi.MSTiiE u'IviAï. « Mossieurs, 
riionorable M. Ilonlay de la .Meui'tbc a raison ; (piami 
l(! [iroj^U'ès est fait avant le lemjis, d’une manière pré¬ 
maturée, il constilne une instabilité et une versati¬ 
lité facbenses ; mais il est juste d’ajouter (pie (|uand 
le progrès est par\eim à sa malurilé et-à son temps, 

1 immoi.âlilé Cf-t ipielipie cliose de non moins fàclieux 
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ot. ili' MON tuoiiis rt’^rcliahh'. (Très-bien! ‘Irès-bien !) 
Ces (|ueslioiis iiese résolvent donc pas par des consi¬ 
dérations générales, mais par des points jirécis, par 
des laits déUM’niinés, ipnl laut étudier avec soin el 
circoiis]ieclion , sans esjirit d iinnioliilite, coinincsans 
es|irit d'innovation téméraire. 

« Trois systèmes ont été indinués en ce <|ni con¬ 
cerne rinduslrie rlievaline. 

« 1/nii a été celui de l’intervenlion directe de T Kl al, 
c’est'à’dire de radniinisiration des Haras, dévelop* 
pani, mnllipliant le jdns [lossible les tyjies améliora- 
tciirs (jn'ellc Iduniissait à rindiislrio poidlnière. 

«L’antre, l’intervention indirecte, «jni a aussi 
pour but raiiiélioration par les primes, jtar Cappro- 
balion, )>ar tons les modes (reiicourageinent (jui ap¬ 
partiennent à une administration inlelligente. 

« Le troisième système est celui de la liberté pleine 
et entière, ipii congisie à placer l’industrie clievalinc 
dans les conditions normales ci ordinaires de tontes 
les industries. 

« Ce dernier système, je n’aî pas à le discuter ici, 
et, permellez-moi de le dire, je le regrette vivement. 
Si je n’étais pas contenu dans mes convictions per¬ 
sonnelles [lar le devoir <]ni üniile mon action, je dîs- 
cutei'ais colle rpiostion, cl, à l’exemple de ce ipii s’est 
jiassé dans tons b‘s autres jiavs, dans les pays on l’in¬ 
dustrie cbevaline a acipiis sa ]dus grande splenilcui', 
je tenterais de démontrer (pic la liberté, la liberté 
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(lo l’iiidustfio f’st la vérilctlaris celtesitnalion, connue 
elle l’est dans lunics les autres. (Approhatioii.j 
« Cependant je veux réfuter une appréciation qui 
me semble erronée. K’iiouoraldc Jioidav de la 
Meurtltc mms a dît : « I.a liberté existe poui’ l'imlus- 
« (rie chevaline ; en effet, osl-cc (pie tous les citoyens 
« iHUit pas lo droit d’avoir des étalons s’ils le jugent 
c( convenable, d’avoir des poulains, des poulinières, 
« de les élever eonnne ils l’eiitcuileut? » 

« Certainenient oui, sous ce rapport, la liberté 
existe complétemeiil ; mais, je le demande à M. ]Sou- 
!ay de la Meurthe liii-mème, si eu économie politi- 
fpic, à |)ropos d’une denrée (|uelcompie, l'Klat se 
faisait marchand l't s(‘ ruelfail à vendre à meilleur 
marché ipi’il u’aclièle, la lÜiei té du commerce ordi¬ 
naire cxistei‘ail-(‘"'‘ 


« La (pteslion s’est jiosée à nue époipie où la lu¬ 
mière eu matière économique était bien faible, et la 
thèse fut siiigidièrement éclaina; [lar 1 urgnt. A cette 
épotjtiü, ou disait : « Acheler les Idés eu leiîqis de di- 
(( sette et les revendre à un prix inférieiu à celui d’ac- 
« (juisitimi est un devoir du gouvernement envers les 
« populations malheureuses. «Orou s’est vile aperçu 
qu’avec ce système un délmisait l’imlustrie privée, 
(pic le jour où l'Klat achète et revend à meilleur mar¬ 
ché, ce jour-là personne u’achète, et le commerce 
est tué. Ne dites doue pas ipie la lilicrté de l'indus¬ 
trie cbevaliiie existe eu France. Non, elle n’existe pas, 
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par ct*la senhiii’il y a mu* adiniiiistrattou qui achùlfi 
tics «’talons, qui livre les saillies à im prix non rûiiiU’ 
néralcnr. L’indiblrie élalüniiière est impossible dans 
CCS (‘ondiliims ; timl an moins elle est précaire, suiti- 
frcleus(\ 

« Je le répète, Je n’ai pas à discnicr le système de 
la liberté ; mon devoir est pins restreint ; je n’entends 
pas substituer une conviction particidièrc, person¬ 
nelle, à une appréciation gouvernementale, cl à l'é- 
tmle d’actes délenniiiés cl (dreonscrits, (pii me |ta- 
raissont d’une telle simplicité, que je me deniande 
eomment i éinütiou qui s’est pr'oduite sur nne [larlic 
dn territoire a pn se soulever. 

(( I.es parlisans de l'intervention indirecte snn- 
tieinieiit qnc i’adtinnistralion ne doit pas acheter des 
étalons, des jumcnls poulinières, cl ipie son rôle doit 
SC l)orner à encourager raniélioratioiî des types en 
donnant des primes graduées aux [dns beaux élaloiis 
acbetés pai’ rindnslric privée. Oirelle encmirage les 
types ainélioraleurs, qn'clle provoque i'ae([nisilio!i 
en donnant des primes, c’est là sa lâche. 

« (ie sysléine, en 18(i0, n’a |ia$ trouvé une appro¬ 
bation complète. Après l’œuvre des dcu.x coniiiiissions 
est iiilcrvenue la doctrine inaugurée inir M. le mi- 
nistre d’Ktat, ay.uit pour auxiliaire et collaboi'atenr 
im nouvel ailministratcur, un directeur général des 
Haras. Celle doctrine s’est rormniéedés les premiers 
jonrs : « b'intcrvcniiou directe sera consei’vée, l’in- 
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(( lervcnlioii iinlirucle sera (lévL'lo[>]K*<î "r.nlin‘Ilo¬ 
ft inonl; » et on a caraetérisé ee syslèine niivlc, Iraiis- 
aclioiincl par la rormiilo suivante: « svstènie à la fois 
« pinleetcui’et liltéral. » 

« Eh hioii, inossieiirs, oo système a-l-il été loyale- 

/ Li 

ment .suivij et doit-il tlétenmtiei' aujoiinriuti les ap- 
pfélicnsions fjue riioiiorahle M. Boiilay de la Mcurltio 
a (‘X]iriiliées 

« h’ahord, déleniiiiious liicii oc (pie, en tout temps, 
à toute é|iO(pie, comme l'a fort hicii ditiM. Houlay do 
la Mi'ui'lhc, 011 a entendu par intervention dircele. 
I/intervenlion directe, dans le déorot de ISIKi, si nti- 
lenient ra[ipelé il n’y a (priiii instant, était une me¬ 
sure teiMporaii’o ipii devait disparaître !ors(pic la \ iri- 
lilé de rindiislrie privée serait étahüe, et (|ue son 
rmictionnenient. présenterait des fraranties snflisanles 
jioiir (pie radminislration dos Haras put se retirer 
sans jiéril. 

« E’honorahle M. ihmlay de !a Meurt lie le disait 
tout à l’heure: il est fondainenlal (et cela n’est pas 
line vérité nouvelle (jue le connnissaire du gouvei'iie- 
niciit ait tinanutéc à cette séance), il est fondaincnlal 
((lie partout où riiulnstrie privée est assez viftourensc 
pour se sulistilner à radministration des Haras, c’est- 
à-dire, à rintervention directe, cclle-ci doit cesser. 
Ee pi'incipe est écrit dans le décret de ISOO, il était 
écrit dans le rapjiort de la comniissiou de 180(1, et 
il a été loianulé d'une juanière ti'ès-pittures(pie par 
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le plus opitiifilre tics paiiisaiis tic l’iiilei’vt'nlitui ili- 
recle, par l'iuuumc (|ui a dirigé ti’cs-loiigleinps l’ad- 
niiiMstrLitiiiu des Haras après l'Iioivuraldc M. Hoiday 
de la Meiirtlic. 

« Il disait l'ii (dVcl : 

« Les Haras duiveni lavuriseï' |tarl(uit lo dévclup- 
« peinctil lie l'induslrie cl s'ennreer tic creuser cha- 
« que jtuir leur liuidicau. tin l’a dit avec raisim : la 
« imu’t des haras sera leur Irioinplie ; ils ira liront 
« ai teint leur but tpie Inrsipic, nicttanl ini Icrim* aux 
« sacrifices tic l’idat, ils seront parvenus à se rendre 
« inutiles..*; leur vie no tloit jiasêtrc élenielle, il l'aiit 
« la leur soidiaitcr courle et hoiiiie, et inuis Iravail- 
« lei'tiiis de toutes nos forces à rendre leur lin aussi 


« 



l'tiV J*l ï 


* )) 


« l'i.i:siEiTitsscNATKi'RS. Oui a dit cela? 

« M. ri; siiflisiHK d'Éïat. (’/est un partisan de l’in¬ 
tervention directe, j’honoraldc M. Haynt, directeur de 
radininisüaliüii des Haras avant M. de Havlcn ; mais 
il comprenait toujours, comme Pavait dit Naptdéun l'‘'■, 
(pie là où rimlustric privée avait sa force, son exis¬ 
tence, sa colii’sion, ses mtï\eiisde [nodiiclîou, Pillée 
(II! Pamélioralion par l'inlerventloii dii'ecte dcvcnall 
inutile et surérogaloire, ettpPil fallait la faire ilispa- 
railre. 

<( lé intervention ilirecle, ainsi délermince, se pré¬ 
sentant connue encuuragemciil là où les t\]tes aiué- 
liorateurs n’e.xisteiit [las, disjiaraissaiiL ijuand les types 
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niiuMiornlcurs oxisti’iit ; riiilcrvcntiün iinlireclc élaiit 
(lestiiici; à cnii^olidcr l’œuvre d’éiiiaiicipalioti de l’in¬ 
dustrie par des eiinuiriigctneiiU cl des [U'itiies, voyons 
eoiimient riionorablo géiiéràl Mcury a ju océdé lors¬ 
qu’il a clé placé à la léte de cette administration. 

« J tqiruuvc une sorte d’embarras à le dél'eiulro, 
car il m’a vaitjcn pcrsumudlemeiil. J'ai, pour mon 
compte, émis, en IStîtl, une opinion l>ien plus radi¬ 
cale que celle (pu a été adoptée eu défiiiitivt' par le 
i’ouverneiuenl. I/iionorable 'œnéral Tleurv avait une 

c C t. 

iqiinion inverse de celle (juo je soutenais comme mi¬ 
nistre de ragricultnrc et du commerce. J’ai [jerdii 
radiniiiistiMtion des haras en raison même de cette 
conviction. 

« Aussi, ((iiand j’entends athupier ces actes par le 
parti conservati'ui' des Haras, — je ne parle |>as de 
riionoiMble .M. Iloulay de la .Meurliie, mais des péti¬ 
tionnaires, ■— je ne pms m’empêcln r de leur dire 
d ahortl (ju’ils sont un pt'ii ingrats, et ensuite qu'ils 
jugent Ijien vile des actes qu’ils ne comiaisscnt 
lias. 

« l u peu ingrats! Oifa donc fait l'honorahlc di- 
iMMjtem* des liants dejuiis trois années fpi’il s*cst cou- 
sacré à celle œuvre avec une sollieitudc incessante, à 
laijm-lle je ne saurais Iroji rendre justice, moi, qui ai 
jiarrouru tous les docmmails olliciels qui ont été pu- 
l.liés successivemeut par son administratioiiV II a 
niulli|ilié les encouragements sous toutes les foianes ; 















II 


il n priiiié los élaloiis piii'-saiig et dcnii-saii^' ; il a 
créé le systènio (!’aiitoi'iï;Mii(ni des étalons de second 
onlre ; il a jtrinié les jmm'iils poulinières, les pini- 
lalns dressés; il a nniltiplié les écoles de dressa^re; 
il yen avait li’ois en ItStiO, il y en a ipialor/c aujoiir- 
d’Iini. An lien d’aclieter coniine antretois les clievanx 
à la longe, [iresf|ne dans nn état de sauvagerie ((iii les 
dépréciait, on les achète anjonrd'lini inonlés, dressés, 
cl on a en (nêtne. temps d'exeellcnls cochers, <[iu 
sont, par parenlhèse, un précieux avantage, car nn 
hun cocher (‘sL de lonl temps chicse fort rare. 

« Voilà ce qn’a l'ait le directeur général des Haras; 
niais il a rendu nn pins éminent service à la Xor- 
luandie ; il l’a dotée de réléineiit le plus protitahle, le 
pins lécond fpii puisse exister au inonde, (iette Aor- 
uiandic, si riche, est un [Km rontinièi’c; elle avait 
toiijonrs fait reposer son iinluslrie chevaline sur deux 
hases : l’achat de ses jeunes étalons par l'adminlstra- 
lion des haras, racluiL de ses poulinières |»ar la re- 
monte; elle ne reconnaissait pour ainsi dire ipie TKlal 
comme aclielonr ; et elle poussait très-loin ce système. 
Le ministère de la guerre achetait les chevaux à deux 
ans, deux ans et denn, alors qu’ils élaient à rélat de 
jioulains non dressés. (hi les placjait, on les [ilaee 
pent-éire eneiu'e, mais (*n moimli’c projmrtion, dans 
d('s écuries spéciales, où ils élaient élevés aux l'rats 
de TKlat, et ce n’était rpie deux ans ajU'ès (ju'ils pou¬ 
vaient élrt; livrés aux cavaliers. 
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« Aussi rélcvciir norniaiid ii’üvait j)as le sentîmenl 
(ju'il |iul faire mieux, et olileiiir itti meilleur prix Je 


ses ur 



« I^e eomiiicrcc n’allait pas facilemonl eu ?Sor- 
manJie. Comme les acijiiisitions Je la remonlc enle¬ 
vaient Ions les |>oul'ains présenlanl (piclrpics qualités, 
amioneant un véritable mérite Jès l'â^e Je Jeux ans, 
le eouiincrce ne venait pas aclielcr, à trots ans ou 
trois ans et Jemi, Jes elievaiix tpii étaient naturclle- 
nienl réputés Je rebut, puistpibls ti’avaient pas été 
pris [lar l'armée. 

« Aussi le eoïimicrcc Jes chevaux était-il à peu 
pi'ès alianJoimc en XormanJie, et la reiiionle Je la 
cavalerie militaire élail-elli' le ju’incijual, prestpic l u- 
iiiquc tléboucbé Je réieveur iiormaiiJ. Cet état Je 
ctioses s’esl nioililié, et Je la manière la jilus utile, 
sous ractioii Ju Jiri'cleiir i^éiiéral Je l'aJrninistralion 
Jes haras. AujoiirJ'hui le uiiinsfrc Je la i,uictre achète 
au eoininen'»'; il a reiioiieéà ce svslème assez bizarre 
rpii consistait à n'actictcr iprà rélcvcui’, il a renoncé 
à tonies ces petites entraves, à ces moyens mal Jéfitiis 
(pii no sont pas Je la gramle exploitation ; il achète 
au conmiorce. Aussi maiiiletiant le commerce est-il 
revenn en NormanJie. hes marchanJs ne vont plus 
comme autrefois dans le Meclvlemhonrg faire leurs 
acliats ; iis s’adressent à nos pi'üvinees. Ainsi, il y a 
(|uinz(j [onrs à peine, un des ]u*inei[)anx marchands 
Je chevaux Je l'aris se rendait en Normandie et en 


















ET LTMiliSTlUE llllVl-r:. 

ramenait fjiiaranle clievanx dresséi?, nclietés à imc 
seule foire. 

« Et, messieurs, savez.-vtuis ce tjue c'est (juc le 
commerce introduit tlaus racijuisitioii du cheval nor¬ 
mand V C’est la |)ro[)agaliou i\v la race, c'est la fecoii’ 


dilc raj/ute, c’esi l'élévalioii des en mètnc temps 


que l’amélioraii(m des produils [lar les moveiis les 
pins sûrs cl les plus jtrotiipls. I/limiorahlc M. ISonlay 
delà Meurthe nous tlisail, il n’y a (pi’im instant: 
« I/adminislration des haras ne s'occupe que de l’a- 
« mélioralion de la race, (andis que le commerce 
« s’occupe de spéculer. » Oui, le commerce spccnlc, 
mais sa spéculation rejiose sur rainciioralion. C’est 
en améliorant qu'il vend ses produits plus cher, doue 
c'est eu raison des améüoradniis ([u’il lait de meil¬ 
leures spéculations; dans le cas contraire il se ruine. 
Ain si tout comnicrçatit, tout industriel qui spécule 
doit le l'aire en améliorant scs produils; s’il a^nt au¬ 
trement c’est un mauvais industriel, c’est un mauvais 
commerçant. Celle distinction entre la spéculation et 
I amélioration n’est donc pas une vérité écoiinmiqne. 

« I,a vérité écoiiiiniiipio, c’est (jue tout industriel 
qui spécule tend à l’ainélim‘ation de son j)roduit, 
parce (pi’il atteint ainsi plus sûrement l'élévaliou de 
son pi ixct la réininiération de scs soins. 

« .le résume les efforts faits jusqu a ec jour par 
l’administratiou des Haras : encoiiragemeiils multi¬ 
pliés, indirects, utiles, féconds; dévelop[»cineut de 
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ix'liilions coiimiüfciiiles, dans la Xorniaiidip, cL ciilin, 
i psiiltiit déliiiilit (|uu je li'adnis par un seul i’ait : 

« il V a dix 011 (loii/e ans, un inlroduisail en France 

tj ^ 

luiite euinjicnsulion laile, 14,000 chevaux étrangers. 
Aiijuiinriiui, d’après les dej'iiiers étals, oii n'en in- 
{nulnil plus ipie h,000. Ce (jul pi’ouve (ju’il y a 0,000 
chevaux de jdiis i’uuniis aujonrd’liui par l’industrie 
IVancaise. 

U 

« Mainlenanljà cùlé de ces elTorls très-inlclligcnls, 
Irès-sérieux, dans un syslènie fpie, je demande la 
permission de le dire, je ne considère jias emnme ir- 
ré]H‘uchalde au }>uint de vue des ])iincipes alisohis, 
mais ipie j’accepte au nom du gouveniemenL ipii Ta 
appi’unvé, j aimrde luaiiiUuiant l apju’éciation desdeux 
actes fpii, t’oil iiijiistemeni, ont l'ail oublier tout le 
jjassé, tous h-s cU’oris anlérieui’s, et semldenl avoir 
elhicé dans le cuîur des éleveurs norniands les senli- 
nieiits de svinpalhie ipi’il \ a peu de temps encore ils 
prudignaient an directeur général des liaras. ijiialrc 
dépôts trélalons ont été supprimés, comtne consé- 
(piciice Oh étalons ont été vendus ; de plus, si je ne 
lue Iruiujic, au haras du Jhii, à celui de Sainl-Lù,.. 

« M. J.c c.üMTL Ouui-AY iJK LA MKuiiTin:. Peruiétlez, 
voici le iiomhrc exact : Où étalons ont été vendus 
dans lcsdé[)ûLs sii)i|)riinés, cl en outre Ô4 étalons aj>- 
parlenanL an Pin et à Saiiil-I,ù ont été également 
Vendus. 

« M. LU MLxisTUL d’Ctat. 'Irès-bicii ! nous suinnies 
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d’accord, l.a suppression do (|iialrc dojuits a eu pour 
cousô(piouco la vente dos cliovaux. Ou eu a vendu 



Ac 


« M. i.K coMTiv lîori.AY UE i.v Mei rtiie, Pardoii, on 

m 

en a vendu ccnl. dix-iieui. 

« M. EE >nMSTitE d’Ktat. Allende/! soixaiite-eiiirj 
ont été vendus connue provenant dos (piain* dépôts. 
,)e ino liàlc d’ajonler <pie, par une luosure spéciale 
dont je vais discuter la valeur, il eu a été vendu ein- 
(pianie-ipialre dans le dépôt du l*lu et tlans celui de 
Saint-Iiô. 

« .rexamine îc premier l’ait, celui de la suppression 
de <pialr(‘ tié[u>ls d’étalons. Cette suppression a-(-(dle 
été déterminée par la règle (jue je posais tout à 
l’IicureV 

« Est-i! vrai fpi’ou se soit retiré, soit devant l’im- 
pnissance de l’aii’C fiuelipie ctiose d’utile, soit à raison 
de la vitalité de riudustrie ]irivée dans la contrée? 

« Avant de répondre à cette double (piestlou, je 
deinaudc d’abord ipii m’interroge. Si ce sont des 
membres <lu Sénat, je suis prêt à leur donner des 


exjdications complètc,s ; mais si ce sont les pélilion- 
naires, je désirerais savoir (piello est lenr<pialité [lour 
m’interroger. Ils s(mt tons absolument étrangers aux 
fpiatre circonscriptions on les (lé'|iôls ont été snp|ni- 
més. En vérité, si (piebiu’un doit se jdaindre, ce sont 
c(!iix ipie cette snppi'cssion Itmcbc de près, ceux dont 
l’industrie est altelnti? par cette suppre.ssiüii, [ilus ipie 
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les théoriciens <[ui se sont cmpfu'és de celte snpprcs- 
siiei j)arce (pi’ils croient rpie riiidiistrie étaloniiière 
est compromise. 

a La véi'ité, la voici : A Ahhevillc, dejmis longues 
années, le dé[)ol ne fonctionnait pas d’utic rnaiiièro 
utile. Il n'avait (pi’un centre d'action important, c'é¬ 
tait la Seine-Inférieure. Eti supprimant le tlépôt d'Ah- 
ijcvülo, on a raltaciié la Seine-Inférieure à la circon¬ 
scription d'un autre dépôt ; tous les intérêts ont donc 
été sauvegardés. L'industrie privée est si féconde, que 
le lendemain de cette suppression, elle a créé deux 
écuries : Euno de trente étalons, l’antre de vingt, et 
qu’aujoiii-d'lini le service étalonnier se fait de la ma¬ 
nière la plus complète, la plus utile, et la mieux en¬ 
couragée pai- les primes, qui puisse se produire dans 
le dé|iartenieut de la Somme, 

« Le <lépôt de Lliarlevîlle a été aussi supprimé ; il 
était de date récente, il remontait à 1S,V2 et n'avait 
d’almrd en que le earaclére d’un ilépùt déjuirtemcn- 
lal, avant de devenir nn déjiôt de l’État. L’adniinis- 
Iration des Haras l’a sui)primé, [lar cette raison qui est 
aujourd'hui devenue un axiome : que l’amélioration 
du cheval de irait n’a pas liesoîn d’être encouragée; 
et cepomhmt l’étalon de trait se vend trois, quatre ou 
cinq mille francs. 

« Eette vérité, confessée partons, n’a-t-ellc j)asété 
nn pou lente à être recotiime? 

« Est-ce que du tenq>s de l’iionoraltlc M. lîoiitay 
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tic la Mourliic, on n’avait pas im proiontl dcilain |inni' 
le clievat piii’-sang, cl au contraire nnc niVection cx- 
Irènie j)our rélalon de traité Mon lionorablo c(dlè^uc 
n’n-l-il pas été appelé à faire les premiers pas dans 
colle voie de réftnane, consiilérée aujonrd’hni comme 
si légitime? 

« M. lÆ co.MTK Boulav DI- LA Mkuutiik. ,\c VOUS de¬ 
mande pardon... 

« M. i.i: BiiésEOKM. I\’’inlcrromprz pas, monsieur 
Boidav; vous répomirez tout à l’iieurc. 

« M. LE COMTE Bollay DI-; LA McoiiTiu:. .le tie voudrais 
réjinndre (pi’un mol. ,1c répète <pie le système d*ainé- 
lioralimi |iar le pm-sang a été exposé en 1 S^2B, dans 
un rapport de M. le duc des Cars; j'ajonic (jue l'a])- 
|>l!catiün en a été prescrite par une ordonnance de 1805. 

« .le irai dirigé rndminislration des Haras (pi’cn 
1857, 1858 et 1851). A celte é[)o(pie, on était entré 
déjà dans rapplication du système do 1855, ijiii con¬ 
sistait à ne s’occuper du cl levai do gros trait (jiio le 
moins possible, mais de faire accepter l’amélioration 
du cbeval léger par l’emploi du [uir-saiig, 

« M. i-E MiMSTUE o’IviAT. l/ltoiiorablc M. Boiiiav de 
la Menrlboa raison, et jt; demmide la permission de 
dire (pie je n’ai jias tort. 

« l'bi ■182U, le jiLir-sang était considéré comme un 
danger. Ij’opinion de M. le duc îles Bars ne fut [las 
adojiléc; elle ne l'a été (pTen 1855. 

« M. A. 1- ’oCLU. Kilo iTélail pas prulitpiée. 


iS. 
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« 31. i.E MiNtsTiiK Li'lvrAT. Elle n'u ùlé pratiijiiéo d’une 
manière un peu sérieuse (jii’en 18ôS ou '185’J. On 
Cüinplait à j)einc dix, iluuze ou (jiiiiizo chevaux jmr- 
sang, à ce moment, en France, el en 1840, il y avait 
(luatre on ciiifj ccnls étalons de trait dans les Haras 
de l’Etat. En lor&i|uc j’ai eu riionneur d’être 

chargé du niinislère de ragriculture, îl y avait dans 
les Haras trois ou unatre cents étalons de trait; nous 
avons été obligés de les élimiiu'r gradueHemont, cl 
ceux nui s’orcupaieiil de cette question {lisez les do- 
cuinents de cctle époque; vous trouverez la coiifiniia- 
tion de ce (jne Je vous dis) disaient, coniriio on dit 
aujüurd’lini en sup|)riniant les étalons de trait : « Vous 
« ruinez ragi'icullnrc, au moins vous la eonqu'onict- 
« tez de la luauière la plus grave : de jilus, en leur 
« >uh>!i|iiant les étalons pur-sang, vous aggraverez le 
« ina!,c:ir vous produirez des chevaux maigres, hauts 
.( sur jamiit's, einauipiés, des chevaux non étotlés, qui 
« ii'out ni Idrec, ni énergie, ni ihirée, ijui peuvent faire 
« une eoiir.se sur un liijjpfulromc, mais à lacoudilioii 
« d'arriver au hul essoulléset impuissants. » tel était 
le langage tenu eu ' 1800 , quand je me suis occupé de 
la ijueslioti. Ea vérité écouoniiipic s’est dégagée gra- 
duellemeiii ; il est aujourd'lmi reconnu par tout le 
monde, plu.s UM on ])his lard, soit avant la direction de 
l houorahle 31. lîoulay de la Meurthe,, sint depuis, que 
i’iiilei'veuliou dirccle de l Etat [)our la reproduction 
des chcvau.x de gros ti’aif est une erreur économique. 


t 
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« Voilà poiii'niHii le «léjiôt, lIc (lliarlcville a été siip 


« Le tlépol (le Saiiil-Maixotit Ta été pour nue autre 
raison. 

« Dans le Poilou, riiuliislrie niulassièrc est D'ès-ilé- 
vcloppée; riutervctitioii direele tic l’Hlat s’esL Ira- 
(luilc par les olTni ls les pUis uici'ssanls ptuir la pro- 
tliiclion (le l’élève «lu clieval ; ou a tloiiué la saillie à 
vil prix. 

« Le.s ])ropriél.aires (lo juuieuts ne sont, pas venus 
davantage, et, à nion avis, ils ont eu pairaileinent 
raison. 

« On voulait, en effet, eonirai’ier un courant «'icono" 
initpie, un oonranl iiulnstriel, sans profit pour l'in- 
dustrie clicvaliuc et au pins gi'aut.1 préjudice de l'in- 
diislric ninlassière. ITn ninlet, an bout de six mois, 
se vend de 400 à 000 francs. Il n'a prestpic rien coulé 
à élever; il est très-sobre; il vit Iraïupiilleinent dans 
s [taeages, et n’exige pas ces précantlons si néces¬ 
saires pour les jeunes cbevaux, sujets à des ac'clilei 


iVéïpients qui les détériorent et Icni' font souvent per¬ 
dre ttjiile Ituir valeur. 

«lin ninlet, à Lage de six mois, a, disais-je, une 
valeur de 4 à 000 francs ; aussi le eidlivateur trouve- 
t-il ce prmiuil f l'ès-avantagciix, et il ne vent jias se 
jeter «tans l’élève du cheval, (pil l’expose à dt*s ris- 
(]iies très-graves. Ooiinpioi contrai'ier cette tendance? 
N'ètail-cc pas agir contre les iiitéréis généraux, 
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colUre ceux du l'année ellc-uiémc, (jui a l)esoin dû 
inulels pour ses transports? 

« On a eiilin su])piâiné le dépôt du SaiiiL-,James ; 
celle su[ipressiou a été déleriiiinée par une raison 
étran^fére à celles (|ue je viens d’e.\poser. Les étalons 
pur-saiijr, destinés à courir eux-uiénies ou à pruiluiic 
des chevaux de course, ii’oul plus besoin d'être en¬ 
couragés, 

« Celte Industrie, comme celle des étalons de Irait, 
est assez, l'orle pour être airrancliie de toute [U'olec- 
lion. Le cheval de grand prix et celui de prix tout à 
fait iril'érieur ne sont et ne doivent plus être encoura¬ 
gés. On s’est dit avec raison : Pourquoi conserver le 
dépôt, de Sailli-,huties? Sans doute, eu ISTiT ou '1858, 
je ue me j*ap[)elle pas la date précise, radmiiiistralion 
des Haras avait acheté un cheval de 10n,ü0ü francs, 
î-'hjinti-lfulihmtni^ mais, depuis, elle a conqH’ls rpi’elle 
avait fait ime très-mauvaise o|)éralion et tpi'il ne fal¬ 
lait jias la recouimûneer. Qiudle a élé sa conduite? Il 
y avait eu même temps à Paris des rlievaux achetés à 
grand prix par de grandes écuries [larticulières, par 
des hommes fort riches qui s’occujieiit du cheval jiur- 
sang. Ainsi je cnuiiais tel étalon ijui a été acheté jiar 
un simple particulier 8ü,t)t)0 francs. Lli hlen, pcn- 
d.mt (pic ee particulier, propriétaire de ce cheval de 
SdjOhO IVaucs, avait misses saillies à nUO francs, — 
pardon de ces détails, niais iis louchent de Irès-jirés 
à la (pieslion, — on veiiuit demander à l’administra- 
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lion c!os Haras iln mettre les saillies de l'hjinif-ïiHÎch- 
man à ÔHO oii 100 iVaiies. N'élait-ce pas là unecoji- 
curroiice Itieii directe? l u propriétaire avait, ciai de¬ 
voir niettre à la tlisposilion de riiidiislrie |)rivéo un 
cheval do [treniier type, il avait consacré une l'orte 
somme à celte opération, et on se mettait en concur¬ 
rence avec lui en donnant la marcliamtise à vil prix. 
K(ait-ce là de la liljcrté? 

« M. le général Fleury a reconnn (pren présence 
du développement tics courses, de Farileur qu'elles 
délermineiil parmi les hommes (pii s’oceuftent de 
chevaux, tic renqn’osseniciit qui se nianifeste sur 
tous les liippodromes, ce cheval tl’nnc très-grande 
valeur, qui peut taire gagner à une écurie particu¬ 
lière le Gi'fn}(l prix en France ou le Dcrlnj en Angle¬ 
terre, n’avait pas besoin d'cncouragenient, et qu'il y 
avait là un élément do jeu, d’intérêt et de passion, 
assez vit |>onr qu’on put se ]>asser de rintervention 
de l’Etat. L’administraliun a donc demandé la sup¬ 
pression du dépôt de Saint-James. Ou reste, ce dépôt, 
il tant lui rendre cette justice, n’avail (pi’mi cheval. 

« Telles sont les (piatre suppressions. Voilà le pre- 
iniei fait sur lequel ou tonde une critique contre ITuF 
ministratiim des Haras, critique assez singulière, car 
elle part exelusiveincnt d’mi liahilant îles lîas.scs-Pv- 
réiiées, M. Fonrliade. Les aiilrcs pélitionnaires ne se 

ces suppressions. 

« J’arrive au second tait, qui a inolivé un ]ilus 


daignent 
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graïul nonilirc de réclamaliotii^, une îriullijiliclté phis 
grande de signalnrcs et de pins vives aj)prcliensions. 

.le le déclare, si j'étais jtarlisan, coiiimc l’Iinno- 
ral>le M. lîoiday lie la Mciirthe, de rinlorvcnlion di¬ 
recte de l’Ktat ou du maiiilieii de radiiiiiii.s(ra1ion des 
Haros, je remercioiais le directeur géiiéi'al de l’essai 
iinident et sage ipi'i! vont tenter pour savoir où est 
la vérité ; car il n’est pas possible de jn'océder avec 
plus de circonspection, avec moins de liàle rpte ne le 
fait le directeur yénéral de radnnuistratiou des Ifarns. 

O 

il pouvait se dire Irès-rcsoliinient : « La ricliesse 
« inolnlière s’est dévolo|tpén dans notre pays; le rlie- 
« vnl de luxe a pris nue valeur considérable; on a déjà 
« décidéqu’il ne lallail [dus (‘iicouragor la |>roi!uclion du 
{( cheval pur-sang à ly[)e siqiérieur; d’un autre côté, 
« rétalonde trait est l’eponssé des dépôts ; pourquoi ne 
« pas repousser aussi l’étalon de imi’ sang, (jui coule de 
U S à francs, ou l’étidou de denii-sang, qui 

« coûte do ""i à 4,(111(1 francs? 

« Le clicval de luxe est un obji'clif snflisaiit pour 
« rinduslrie étaioiiiiière privée, il a des destinations 
« multiples : il intéresse les gens riclics ipii le payent 
« très-cher, le commerce,ijui rnlilise sous divers rap- 
« ports; il sert à radmiiiistration de la guerre,qui est 
« pour lui un client très-considéraldc, ],e clieval de 
« luxe, (jui SC Ycmlait, il y a dix ans, (> à <SOO francs, 
«se paye anjourd’lini 1,20(1, 1,500, 5,000 francs. 
«Voilà un intérêt énorme ; mettre au bout de la car- 
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« l'îci’c une pareille dinnee lie gains, vinc telle ccrtitmle 

« (le délmneliés^ e'est assurer de la manière la plus sé- 

« rfeiisc la imMliicliaii .le la race clievaline, car rien 

# 

« ne ia <lévolo[)pe coiiunc la certiliule des délioiicliés 
« cl la vente à des prix élevés. » 

« l/honora!dc direetenr général des Haras aurait 

O 

pu se tlire tout cela; il a été [ilns jirndent; il a pris 
la résolution (juc je vais rappeler, Tour consentir à 
vendre aux cnelièrcs un certain nomîire d’élalons de 
l Htat, il a posé connne eonilition preiniéro (|uo la 
demande en serait faite par des honnnes honorables 
et spéciaux, souscrivant rengagement de. desservir 
avec ces élalons les stations antéricnreinent exploitées 


par l adnnnisli’atiün. 

« Ainsi les étalons ne sont jias veinlns an liasai’d ; 
il faut ipie (jnelfpi’nn, iin Itnnnnc lioiiorablc, présen¬ 
tant des gai’anties, vienne à radininistralion des baras 
et dise : « Je me charge de desservir votre station. » 
Si cet liüininc ne sojD'éscnte pas, il ti’va laen à faire, 
le dépôt d’élalons resle dans sa plénitmh; e( dans son 
inlégralité. Voilà ia première condition : il faut ([ne 
l’industrie privi’e sc innnifeste, sollicite, vîeime se 
pj'ésenler jionr remplir les fonctions (jui incombent 
aujüurd’lmi à l’adminisiration des Haras, (ie n’est |>a5 
pai' une apjirécialion a in'lnri ([uc le directeur se dé¬ 
cide, mais sur une proposilimi défei'nnnée. 

« bette demande l'aile, coitjtiiejd procède le direc¬ 
teur géiiérar^ 11 dit : « ,1e consens à vendre un petit 
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« nombre Je clicvjiux (en et'fel, il ne s’agit, dans ce 

« singulier procès Je ,tendance, tpjic Je n-i chevaux, 

« 

« et radminislratioii possède en France 1,140 éla- 
« Ions, je conSei-is à vendre ce pelit nombre aux en- 
« chères,.niais à la condition rjue les stations où les 
« éleveurs condnisent les juments poulinières seront 
(I niîiiidenuGS. Vous les desservire/ à la [dace de l’ad- 
<( nimistralion, vous dévelo|)porGZ même les stations, 
<f si vous le voulez, à l’aide d’autres étalons. » Ainsi 
ce sont les étalons de TKlat (jui, vendus à un jiarti- 
eidier, conliiiueiit à taire la incine station. 

« Oiiellc était aulretois robjeclion faite à ceux qui 
]>roposaienf l’aliéuatioti des étalons de l’IÀlal ; on leur 
disait : « Ces étalons, une ibis vendus, seront enlevés 
« au pays, emportés à l’éti’auger, (J la race chevaline 
« ilégéiiérera dans notre pays. » Kb bien, non ; le di* 
rceleur général des Haras prend scs précautions; il 
dit aux ac([iiéreurs (|ui se pré.senleiil : « Ces étalons, 
« je vous les vends, mais vous ne pourrez les revenu 
« dre sans mon autorisation; vous les acliètere/, 
« mais vous les conserverez dans le pays, mais vous 
« serez obligés de leur faire faire la monte dans une 
« station déterminée. » 

« Oiielie ju'écaulioii plus jirudeute vonlcz-vons pour 
vérilicr si rimluslrîe [irivée jieut prendre la place de 
rialcrveulion directe’.^ .\u lieu de cct argument ab¬ 
solu et (liéorique rpie je formulais, Ü y a un iuslant, 
on a recours à une véritlcation praliipie; on ne veut 
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SC retirer (j 11*0111 iiiütiiL'iit où im sera cuiivamcii, |>ar 
les lails, |»ar 1 cludi' (|nü(i(lien,iic des cirecnslaiiccs cL 
delà siltiàtliui de riiidiistrie, ijii'üii junil le faire sans 
iiiuoiivê 


«Or, je le demande, si 011 adiiiel, emmm* nii l’a dé- 
elaié an début de celte disi'iissiun, (|ne i'mlerveiilinit 
dii’eele de TKlal duil cesser là où l indiislno privée 
nlïrc des i^aranhes et nue Mtalité suliisantes, est-il 

O 

|)us-il)le de vériber le problèim* avec plus de soin et 
de Süliicitiide'.' 

« Car enlîu ([u’ai’riverait-il s'il était dénioniré ipie les 
intérêlsde réievage Süiil coiiipnmiis, le mal neserail-il 
pas. bien facilement ré|KirableV Cimpiaiite-ipjatre iiuu- 
vcanx étalons 11 e seraient-ils pas bien facilement ra- 
dictés? Mais les imaginations s'effrayent, les laits 
soûl singulièrement exagérés ou travestis, et on ne 
parle de rien moins ipie de la sup[iressiün immédiate 
des Haras. Eu vérité, il n'en a jamais été (piestiun. 

« J’interjiellerai au besoin mon lionorable collègue 
le ministre de la maison de l’Empereur; pei'sonne ne 
propose, au lumi du gouvernement, cette suppres¬ 
sion bâlivo, violente, préinaUirée. uU. Il' maréchal 
Valllan! [ail un ÿhjae d’assenlimenl.) On a simple¬ 
ment dit : « On va essaver; si cela réussit, on se re- 

A. ^ 


« tirera gr. 


sinon on restera. » 


« Combien cet essai dnrera-l-il? Je ne sais; mais 
on ne conclura pas de l’essai pat ticiilier à une me¬ 
sure d’ensemble; on ira toujours graduellement. 

10 
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« Si iiii l*iti l iu‘ réussit i’adniinislration 
sairélura; si ri‘ss:ii l'éussit, ello f'crsi!>(cia, )>arre riiie 
daiiscc cas 1 indikstrie |n ivéc mira prmivé ([irollt; iicut 

améliorer les t\[ii's loul aussi Ijirii ([iio riiitervenliuii 
direclo. 

« Si, nu {‘oulî'air'c, l iiuliisiric privée loniijc eu 
dclaillaiH'c, si elli! (*sl llllJUlis^aM^e, i'iiilerveiiiioii di- 
recle est là ]mur reprendre ru-iivre iiUerroni|Uie. 

c( On -Is inléréts’peuvent éire mis en souirrance par 
cette exjiérinionlatiüiiV l’ins vous ôtes convaincus ijuo 
rinlervenlioti dii-ecle est inévitalde, plus vous devez 
désirer I épreiivi*, car l'éprenvi*, si vous avez raison, 
luuiiieia coitlie l adniimsiraliou d(*s Haras i (die prou¬ 
vera I inaiiilé d(‘ l e>sai, (die coitfirniera la rèele. 

l' 

t< M:ii> îiii HKuiis \|^| (jUfiiMl ji? vi^is 

tes |H‘l 11 loi 11l;i11 UV^ilîll inUJIîO jjlH* iiîSstnllUlLS èlUMll 

olc iniverlcs^ a\aiil im'iiii' ijuc le service soit élalîli 
CiU il Ile doit s elaldrr ipi au mois d(* mars, venir sai¬ 
sir un des iirands corps de l'Ktat, mt-u iKdler h; Sénat, 
oL lui demander de dni^i'r eoiitre radroinisiration, 
non pas un Idaiiu’, —i hoiioj'aliU* M. lîoiilav (de la 

4 

.Meiiitheia dit (pte ce n était pas un lilàirn' non!] 

■ 

— mais, pour me servir de rexju'ession d’mi lîes plus 
spiiiliuds inlerriiptciirs du Sénat ijue p* no nonime 
pas, un (urrlUsemeiit. (On rît.) 

« Kii iilen, je deinamie à ne pas l’ecevoir ccl avor- 
tîsseineiit 1(11011(1 JC ne le mérite lias. 

« In avertissenieiil, jiüLirijiioi? 
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« Kst'Ce (iiic If'^ [iroprii'^ltiircs lic! jotmes rtaloiis 
(jiu vi'uli’til les. vfHuli'c ;i l tiilimnisltutRHi jK.Mi\(nl 
nyolr dos iiniiiiéUules'.' le ru|.pnrt qu'fi lu M. lîmiliiv 
(dr la Mom-lliu) cnnslalo (juc Tnii roiilimio à arhrler 
(U-s élaloiis ( uiniiiü ludci'doiiinuMtl, s!iul‘ à les revemlrc 
si l’essai a réussi. 

« l*ar coiiséijueiil riiidiislrie îles jeunes élalinis n a 
rien à eraiudre. 

({ Soiil-re les I)ro|nai’laIres de jxudinieîes . 

« IMi l(Mir ennseï v(' leurs slatiuus, liin s elaloiis. 

( )u les niullijdie en ;tss4*/. jii'und inntdna* jiüur eviler 
celle (inotion des henrau.i , et eelte llièse de la cnii- 
saiipninilé, <ini a plus d’orij-iiialité ipie de vét ilé; — 
car, en effet, la eun'-'aii^nînilé lointaine produit l'iio- 
numéuéiléel la perferlion des ra<'es; la eousan^uiiulé 
directe et très-prorliaiiu' jiroduil seule l alléralinn et 
riiui>erfection, — uiais elle est li-ès-l'acile à éviter. 
Vous u'avez pas de bonnes races sans consangunulo 
loinlaiiie, parce rpie si vous ave/, de lau?i ( i oiseiuentsj 
vous délruise'/ voire race. 

U ,!e reviens à ma lliése. 

« j;indnslric lies poulinières ne peut être alleinte 
parla décision atlaipiée. bes slalinns sont niainle- 
mies, ou leur couserve les mêmes emplaeeinenls, on 
(lardr le même nombre iréialmis; elle na donc a 

souHVir de rien. 

« Mais j’arrive à la grande, préoecU|talion des péli- 
lioniKures, et c’est par là 4110 je tenuino celle trop 








528 


|,’AI)\ll.N'ltTUATiO> !)i:S 11 AP. AS 


longue Lliscufsiüii : « Le luitlgel de l'Ktal se Irouve 
« alteiiil, » et voilà les iiélilioiiutiires qui vieinieiil 
dénoncer an ;:rénal un gaspiliage trargonl au [uV-ju- 
dice du Irésoi*. 

« Pourquoi donc? Un acliètc tles clievaux à un cer* 
lain prix, et on les revend un peu tnellleur marché ; 
on leur donne des primes, |nimes qui varient de 
5 (MI à 1 IV. ; la inovenne est de i iH IV. 

^ 7 ^ 4 

«pour moi, ]e maintiens que c'est une excellente 
airaiie, et je suis convaincu que le trésor l'ait une 
véi’ilalile économie. Uni, l’élalon est vendu un [)en 
inoiiis cher qu’il n'a été acheté ; (mi on paye une 
prime. Mais si l'étalon est conservé dans le dépôt, il 
dépéril graduellement. Il l'anl doin* calcule]’ un anior’ 
tisseinenl assez ra[)lde. Pe |itus, la dépense de 
rha(pie clicval rtqirésenle '2,000 t'rancs par an; je 
suis |)rèt à vous en l'ournir le calcul, làe telle soi’te 
(ju’en perdant M)0 francs sur la revente d'mi étalon, 
en lui domianl clia(]ueannée mie prime de 800 IVancs, 
on économise G on 700 francs par an, et on est exonéré 
du prix princijial de raeipiisilion. 

c(Or,d ans ce système nouveau, les économies faites 

iJ / 

ont pu servira de nouveaux et utiles encouragements, 
car an lieu de ^2iU,00(.l francs, on a jni allouer, cette 
année, 57ü,OOÜ fi’ancs en primes aux lypes nmélio- 
rateiirs. 

« Je me résume ; les pétitionnaires se sont émus 
beaucoup trop la mesure étant prise par iiii 
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liominc inti'lligeat cl Ciij>ablp, (|iii ;i pruronucnioiU 
chulié ces iiiiilirres cUionné lt\s gages les |)Iiis séricu.x 
(le s\iii|tallMe à riiidiislrie chevaline, (*1 spccialeineiil 
à l'iiulustrie iioniiande; par un adniiuislrnteur qui a 
ninlliplié sous toutc'S le.< l'ornH‘;s le.s eticourageiiKUils, 
!(.*s jii'iuios, les autorisations, cl ipù t^ssave aujoiinriiui 
avec timidiU', avec eirconspcclion, un syslèuu^ dont il 
(jludiera avec sollicifiidc toule.s les con.';ê([iieuccs, 
toute la jaii’lce. 

« S’il s’esl lr(nn|H\ il aura le courage de ravuiici’ 
.sincèreiuciif ; s’il a raison, ne le |>aralvsez pas dans 
ses eftnris et ne jetez pas des incci tiludes nouvelles 
dans cette dillicile (piestion de 1 élevage, Ne jeh'z pas, 
à chaque instant, dans res[U'it de ceux qui clu'rclient 
le progiTs, des dindes, des Irouldes, des liésilations 
de toute nature qui les empèclieiit de niai’clier droit 
dans leurs coiiviclious. » (Très-lncii ! très-hioii! ) 


Après la leclured’un plaidoyer d’une logique aussi 
serrée, ou est convaincu ; il devient dès-lors innlde 
de |■épond^e aux tristes raisonnemetds de M. le uiar- 
qiiis de Croix; et c'e.sl à ernire ipie rhouuialde séjia- 
teiir n’avait [lasentendu la parole élo(|uenlo de M. îlou- 
lier. Il appartenait (railleurs au niiui.sh'e proiuolcur 
des idées lilu'e-éehaiigistes eu Fiance, de lépondre 
aux éuonuil(;s écoo.oniiipics ipi’oii ne jiouvail hus.'-er 
passci' (pioi(jM’e!les ne soient pins daiigei‘eu.<(?s, leur 
application étant désoruiais inipossild(\ Nous résu- 
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MiProns donc celte discussion, en Irnnsoi'ivant ce que 
nous disions le i nuirs, dans la Prt'sse : 


« I/KlaUloit lioniei’ smi rôle à encnurager par des 
primes touti’ prodürli<ni (pii, pour dos causes di¬ 
verses, ne répondrait pas aux besoins de la consom¬ 
mation ; mais cette inlei’vcntion doit-elle encore être 
limitée, et cesser le jour on réipiilibre est l’élabli, le 
jour où le producteur a |■et^ouvé rintérél de son 
arj^ent? Les [irinies doivent étiv coiisidérée< comme 
une sorte de |n'êl lait |iar l'K'at à l’a^u-icnltnre (piand 
elle mamine d'un cajnlal suftisaiit, Lorsipie bî o'ou- 
vennmient aura reconmi rpie son buta été atteint, 
(pie lui-même sera rentré dans ses avances par la 
plus-value de ses ebevauv de cavalerie, [lar l’accrois- 
semeiit de la riebosse (mbliipie, il devra à ses lînances 
et à la lo}ii({U(' de laisser rimlustrie vivre de sa propre 
vie, à l’aide de S(’‘S seules icsMUirces. Tmile industrie 
(pii ne peut |ms se smiltmir sous l'empire tb' la loi 
coinmime, loi’sijn'oii Int a (Vmnii tout d'aiiord les 
éléments nécessaii'es pour se constituer, est mie in- 
(bistrie destinée à périr. Kb Imm! notre industrie 
chevaline poss{'‘(^e en elle tons les germes de la pro¬ 
spérité, fpni celte indnshâe a compiis dans les antres 
[lays de rKnrope. Les courses organisées j’iar une 
Société inleiligciite et puissante (m USôô, les encou¬ 
ragements donnés aux éleveurs dans ces derniers 
lenips par la nouvelle administralion des Ifaras, les 
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progrès (le kl cnlLuro, loiitcs ros choses ou* ilcvcloppc 
les gennes iraiiiélioralioii (joi tréuheiil. encore (prà 
l étal latent, il y a ))neli|nes années. 

«Nous eonchnnis (Inné, (pie le [jfonvenienienl. a bien 
agi en snbsliliianl le pins p(>s>ili|e i acilon indiiecle 
à l’action tbrecic; tpi’à en inger [tur les progrès (l('‘ià 
accomplis, nialgté iiicn ih's tiraiilemenls, il esl tVici*e 
lie prévoir ipi'en persislinit dan.'^ le s\slènie adopté 
inaintenaiU et en précipitant cmore te nionven eut 
(réinanci|intion de l iiidnslrie prisée, on l’é.disera 
les Vieux de tou.s — l.i pi’ttspérité de notre indnstiie 
chevaline. » 


i,.\ nuonnuiiK inc \i. ForciiEii oe e.\ui:u, 


.■V roccasion des (hnaiièrcs pétitions adressées an 
Sénat, M. le comte 1 (uicher de Careil, conseiller gé¬ 
néral du Calvados,'pnidia une brochure dont le init 
évident est de gagner on plutôt de conserver à son 
auteur les lionnes grfoa's des /devenrs de la plaine de 
Caen, b’inti'rvention direi'le et très-étendno de i htat 
y est chalciirenstmienl palrouéc, et les dfrnii'rcs 
niosnres de radniiiiistratioii vivement conihallnes. 
Voici d'adicur.s h?s principanv argmnents évoipics par 
rnn des hommes les jdns cidairés de la iSonnaodie. 
(hi pigera d apri's oos citai ions où en sont cin'ota* dans 
ce pays le.*' idées éconoiniipics et /ooteelmiipies. 













I 




i;ADMINTSTf!\TiriN lIAf.AS 


M. Fonclior lîe Farnil conimencc par drplot’or ia 

■r 

iîiippi'f^ssimi lias juiiHMilt'i'if'.'î de l'Klal rpii eiil lîou en 
1 a[n ès un rapporl de M. Fonld, et (ptientraîna, 
lût-un, « la dispai’iliun des races anu’dinréoï' |iar i’ad- 
« ininîsti'atinn précédente. » ?süiis serions vratinmL 
cnrieiix i|ii’un nous lit connaître ces races tnerveil- 
liMises. Mais on va M>ir <|tjn le partisan si convaincu 
de l’intervention directe Idante presipie font ce 
ipre.lle a fait, et ([lie ses études eii zootecluno ne 
sont pas encore très-avancées. Ainsi, dît-il, « jo croi.s 
(juc i’aluisdn pur-saiig a jeté l’éleveiir nnrniand dans 
une crise décisive et dont il aura (pielipie peine à 
sortir dans lus cireonslanees actuelles, i/éqlnlt^)re 
(‘st rompu : raniai^ris.'îemenL ou rélongalion dos 
l’itruies est déjà sensible : la l’orce inoralc n’est plus 
.soutenue par la l'oree physiipie, la vitesse [lar le tond, 
et les lioiiimes sérieux voient avec peine l'avenir 
des races de denii-sang trés-comproniis par rcffel 
de la mesure, » On'enLoudez-\ou.s par de.> races île 
demi-sang, et où avez-vous doue mi une race an¬ 
gevine'. Oiiaiil à tiuns, ipii sommes de IWnjon, nous 
ne ia connaissons pas. àiais M. Foiiclier île (iared est 
évidemment de Fécolc zonteclmiqne de radmiins- 
tralion, qui datisFim de ses |>rogrannnes inscrivait : 
« classe, — race pure ; '"2^ classe, — esjfère de 
demi-sang, » Ainsi d'après radniiiiistralion, l'espèce 
.-erait une subdivision de la race 1 FJeveurs , voilà 
ceux tpii se disent vos luaîlres ! 














ET I/LNnilSThlE EIÜYKE. 
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« Toiiti's <‘cs vont succomber sons le cou|> 

(!ii système (lestrueleni* (jiibm inaugure, et dont 
riiiévitalile ciïct sei’a de fonniii' à l’iinluslrie privée 
(les repnHlmieiii's iiiéilifïcres et insul'lisants. » Ibmr- 
ijMoi? piirciî (|uc « les Haras sont le véhirtfU’ do la 
créai ion des races et de leur améliuration. » Est-il 
j»oss)lil(î de répondre d'iine i’ac^on plus éniginatinue? 
« L'élaloiinago est un mauvais métier réputé sans 
prolit. » Et'ia est vi‘ai en ce qui concerne les chevaux 
de guerre, parce tpie rimlnstrie privée ne peut sou¬ 
tenir la concnrrence de l'Etat (pii donne à vil prix le 
S('rvice de ses clievanx, mais c’est l'anx pour les 
races de gros Irait, où l’étalonnage est an contraire 
très-productil'. I.a preuve en est que les races se sou- 
tiennent sans le concours de l'Etat. 

M. Füiicher de (iareil regrelte que les ébn'enrs 
n’aient |>as été consultés à roccaslon de la vente ré¬ 
cente de certains dépôts ; il se plaint « de ce man¬ 
que d’égards. » .Mais on a-l-il vu une administration 
consulter sur tonies choses ses administrés? Serail-ec 
n^éine possible matéiaellemenl'^ Vous vovez luen (pu* 
malgré vous, vous laites le procès de i'inlervention 



Voici im des princi[)es économirpit^s de raiiteur de 
la hrocimre : « H faut ipie l'étalon soit clier et la saillie 
Iton marché! » ?fous donnons cet a.viome an lectfMii' 


pour ce (|u’il vaut. On j 

(pi’aii nom de la 


niojcc 


géra. Puis encore : « Du 
liberté coimnerciale, que 

tu. 
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personne ne l’éclanuTiut <lans le plan lointain de ses 
applications, on vend les liaras à l’iJidnslrie privée; 
la loi de l'otTre et de la ileniande exi^e nue les iirix 
tcours des saillies) nioutenl , les saillies d’étalons 
étant line inarcliandîse licaucuiip pins {(emandée 
(jit'offerle. » M. l'üiiclierde Careil n’adinet pas l’éijiii- 
lilire; en rcMinclie, îl prône le nioiiopole. l'as nous. 

\ raiitieiU c'est à n'y rien mnipreiidre, It’nne pari, 
ou nous dit ipie l’élt^va^e norniand, (pi on nous re¬ 
présente cüinine le [dus avancé, « est dans tin état 
de crise, » pins loin, (pie « nos races sont toutes meil¬ 
leures cliez nous (pie celli s de nos voisins, » et entiii 
dans un autre endi’idl tpi en ,\njjlelerre, « la (jualilé 
des produits i‘sl supéritmre. » On se demande com¬ 
ment on peut sü laisser alliu' à de semldaides.conlra- 
dicltoiis? Il l'andriiil cependi nt Ojder, déclarer (pie 
riiilervention direch* a produit de lions ou de mau'ais 
elïels. he deux choses l’une, ou rndiiiiuistratioii a 
atteint le luit, celui de hure [irndima'de honsclievaux 
eu (juautité sidlisaiilü, et dans ce cas, elle l'ait hieu de 

se retirer, un son svslème est mauvais et alors il est 

* 

tout siinph^ (pie nous dcmamlious ((ii’il soit remplacé 
parla lilierlé. Mais le couseiller-^tniéral du Oalvados 
(îu a peur, le mot seul d’écoiiomie poiitupie l'eirravc, 
il lui suhslituo « récunoiiiii' doincslirjue qui ne 
veut pas laisser au liasard les [iriiicipanx éléments 
de la puissance nationale. » l'oiir M. Konelicr de 
t’areil, le hasard, c’est la liixudé ! 






















ET I/lNDl STftlE l'RfVEE. 




« La preniiôi’G coinlilion »lc l'éussihj pour notre 
conuiK'i'ce, est. lu La tlahiiili'! coiuummiI la 

ciHicilit'i'ail-L’Ile avi’i* porprluolii-i; oM’illatioiiï! cau¬ 
sées par les (àtonuemeiils iritiie ailiiiitru''tralirMi, «[ui 
à tilre d’essai et. sous ou valu juvtexte ili* iilierlè, 
])Oiilevei'se tout à coup tout uu système |■eeolllm liou 
par i’immeuse uiajoiité des éleveurs V » Il faut avouer 
(jue railmiuistratioii a dans l’auteur de la liroeliiire 
uuaini terrible. Le dernier ne s’apereoil-d pas (pi’il 
est dans la ualui’e iiièiue des admiiiisirations eu ué- 
néral, d’expérimenter, i|uo les ebelsipii s'y surCLMlent 
apportent les nus a|)rês les autres des idées tout à 
l’ail düt'érentes (péils lieutienl à [iratijpier, car, 
comme le disait iiaj^uère le [U'nitu' Napoléon, « les 
successeurs aiment peu à l'aire ce tjue t'aisaieut leurs 
|>rédéeesseurs, ce n’est pas nue erilii|ue, c est l'his’ 
liure du^ monde. » L est au nom du commerce (pi'un 
pai‘le, et au moment même (u'i un marciiaud de 
elievaux, mi hoimne dont la vie « dépi loii^iiie et 
imiouemeiit con^aerée an eoumiei'ce des chevaux, » 
un iionimc tpii fait »le.s alïaii’es énormes eliiu|ue 
année en Normandie. M. K. l'errauil, qui déclai'e, 
dans une excelleiile hiMe/lmre, ijne rémanci[iation de 
rinduslne clievaüiie léra « la fortune du pavs.» 

Ouelle anarchie dans les idées des lioiiiines ilu 
passé! Sait'Oii CO qui réellement fait peur aux éle¬ 
veurs iioriuiuids, ee. qii ils redoutent, non sans quel- 
(jiics raisons, c’e.-'t l'abandon de la Normandie par h‘s 
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élalonniors, « Le (’ominerce, «lit-il, no sc laisse pas 
ainsi ineiior. il oliéit à «Ifs lois lixes, sinV/iales, par- 
laiteinenl (l(‘(ijni‘s. Trois cIjoscs ratlirenl : la r]iialil«'‘. 
la (inantilé et le hon uirifclié. » Ceci est eerlain, et 
l’on ne peut nier (|iio le conniiercc, que les particu¬ 
liers, tjue les «'■talüiiniei’s ne seroul point aussi iiidul- 
gi'nts que l’ailniiuislraliou des Üaras l a loujours été 
pdiir la X«u'niandie. Ils Iront là où ils Irouvcronl la 
inarehandise dans les coudilions les pl«is favorables, 
l«\s plus profitables; c’est ('‘léinentaire. Il n'y a rien là 
iridTravaut, sauf pour iM. l'oueber de Careil. 11 prévoit 
iléjà leiiuuneul où « bieiilùt on ne voudra plus nulle 
part de'< étalons au;^lo-norinands 1 » Pounpioi, eu 
effet, en \oudrait-on s'ils sont mauvais? Ou bien jiour- 
«pmi u’iMi voudrait «m plus s ils sont bons? 

Vous avez raison, « li’ eonuuerro normand vivait 
(ù'is Haras «‘I de la lietiioiile. » L’aveu cslcoinjdet, et 
\ient jiislilier ce «pu* mois avons dit eenl fois dans les 
journaux. hJi bien, il faut «pu.' vous b» sneliiez, eon • 
trihualile est IVdieué de voiries niiirums s'eiduuir iliv 
puis tant d’aimée.s dans un pavs «pii, jusfpi’iei ii'a 
eiHMU'o (111 nous uionir«;r, <m fait «1(3 clievaiix de com- 
inen-e, que qiud«pies rares earrossiers, conservés à 
^rand peine dans les éciii'ies du I,ouvre, malgré le 
vif désir du (iremi''r éeiiver de 1 Knqierenr de remoii- 
ler son souverain avec «les (oanluils indigènes, et les 
étfO’iUils clievanv de .MM. Korinal, 1’. Maslrello ^ 

''h cl .fo.s'oo, «tout le plus jteau vaol Ideii *2,00(1 iV. 



























ET ITN’nUSTUlE I-UIVRE. 
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sur ini fliainp <lo r(m’f% vi ilonl le inoimlre semil 
poiit-êti'e lefu^ü [uir la lieiitoiile. f/liemv de la 
lice a soiiïié , enediu'irifeiiioiils, le ei>iiiit)ercr‘,, 
tous oiiliii, iront désonnais, romrne vous le dites, 
« (Cuftiion^ an phistligne! » 

Il iiVst |ias une sinde niosiire de radiniiiistratioinjui 
ne soit amèrement ei itiquèe parM, Konclier deflareil. 
f.os épreuves pour les poiitielies saillies, éprenves <pi‘on 
a supprimées déjà, d'aillenrs, smil (inaliiiées tians la 
brocfmre ipie nous examinons d(* « /nmae.s f/’oror/e- 
menl! » On v hlàine les emirses telles (pi^'lles sont 
organisées, les conditions imposées pi)r radminislra’- 
tion pour les prix qu'elle don ne. Les ]iareoiirs dç 
sept mille mètres y sont regardés Cinnme insnllisanls 
pour juger dn Ibiul (rnn reprodneleur ! Pauvres elle- 
vaux normands, ce serait cependant leur fin, si on 
Icnr imposait de pins longs jtnrconrs, et ce serait 
certes nn moveii sûr do nous débarrasser do Unit ce 

■ w 

rpPil y a d*t ‘talons en iNorniaiidie ipie de les faire ctm- 
rir dans des-courses de longues distances contre les 
chevaux anglais, non de pui“-sang, bien entendu, ba 
façon dont les primes sont distribuées, tontes choses 
enlin sont blàméi's })ar M. Inmclier de Lareib C’est le 
[irocès en règle et sans méiiagemeni aiicim, non-sen- 
lemrmt de l’intervention directe, mais encore de l’in¬ 
tervention indirecte. A cc*point de vue, nous npplan- 
dissons à la broclinre, si ce ii'(‘sl à son es[>rit, dn 
moins aux résultats qu’elle devrait avoii' si elle élaît 
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prise en considéra lion. .Nous le disons lianternent, la 
iSoriiiaiidie doit être ahaiidonuéG à ses j>ro[iros forces. 
Il V a assez loii^Le!ii[)S (ju’elle puise à pleines mains 
dans les coiTres de TKlat; conlinncr à l’aidei’ artili- 
cie'leinciit ne sérail iii d’nne sa^e économie, ni d'une 
lionne jnsliee. Ce pays est celui de toute la iTance (jiii 
est le plus favorisé par le climat, par la l'ichesse des 
pâturages, et s’il est une conti'ée qui puisse se passer 
«les secours de l’fdat, c'est la Normandie. Klle eu a 
pi'olilé largement depuis un demi-siècle, il est main- 
louant nécessaire que les encouragements aillent aif- 
leins, dans^(^ne^t, dans le Midi on le cn|)ital manque 
encore sur lieaneonp de points. Si ragrieullure nor¬ 
mande est inlelligenle elle le prouvera en maiTlianl 
désormais sans lisières Si elle tomlie avec les movens 

b 

fpi'on lut a fonrnis jioiir marcher, c’est à désespérer 
d’assister jaïuais à sou eunqdet ilévelop[>erneut, c’est 
tpi’elle est vouée à une enfam'e perpétuelle, lîaison 
de [dus alors pour que le goiivermuneiil porte ailleurs 
les elforts. Si elle ne peut mieux faire en fait de pro- 
duciiun atiimali* que de fournir clia(|ue aimée aux jia- 
risiens le hœuf gras, elle s’eu tiendra là, voilà tout. 
11 faut savoir horiier son amhition à ses nn.vens. 
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i.r: nuDtiET di:s hmîas ait coiit'S Li':r.iî:[.ATii', 

Presse <iu ‘Ü itiui 

L<‘ Onj'|ts IruishiliC a ailnplt'' samedi, à la majorité 
de relit vingt-[mil voix, la Iroisièmo section du mi¬ 
nistère de la Maison de rEm|)ei'ciir, service des Ha¬ 
ras. I.a disciis^^ion a été longne et très-animée, piiis- 
([u'elle i’em|ilissaiL liic'r vingt cnlurmes dn i)Io]titenr. 
(]e Il'est donc point à tort <pie la depuis cimi 

ans, a saisi cliatpie oi’rasion d'eclairer la qiieslioii. 
clierclnmt à f'aiia' prévaloir là comme aillems ses 
idées de lilierté alisidii *. M. David llescliannvs, 
M. de Saint-tiermaiii et .M, tieol't’rov-Villeneiive ont 

li* 

longiioinent dévelojipé et soiileim leurs tendances an 
monopole en matière irimlnslrie clievaline, deman¬ 
dant le renvoi de la section dis Haras à la commis¬ 
sion lin tnidget. Ils n’ont été cunihaUns ipie [lar les 

V 

oralenrs dn gonveniement, M. (iormidid, conseiller 
(1 Liât, et M. lionlier, M. ie duc de Moiaiv, qui se 
trouvait a sim banc, a clos la discnssiim, engageant 
la (diamiire a votei* le lindgel îles Haras, aliti de ne 
])as déroiiragci' M. le direclenr Ltéiiéral, (pii, selon 
l'iionoralde président, est déjà entré dans la bonne 
voie, mais qni « vent taire mieux » ipi on ne t'ait aii- 
ionririiiii, 

t tn cüimait nos l'i'incipes, nous les avons trop de 
lois déleiidns pour qu’il soit encore nécessaire d’y ro- 
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venir, b'aiileiii's, la discussion do samedi n'a été que 
fa i'e|irodnclioii de ccdle ilii Sénat. Nos adversaires, et 
jiinir cause, ii’onl pas [irodiiit un argument nonvean. 
Le Tait à l’onslaler, c’('.st tjiie, par smi vote, la (diaiii- 
Lre a recnmiii (pi’il ne pouvait être (|iieslioii de main¬ 
tenir étertiellemeiit rindustrie clievalitje dans l(‘s ti- 
sières de i’adniiiiistratinn. litli; a sonleim le dii’ectcui’ 
«énéral des Haras dans ses timides essais d’éinanci- 

r' 

palion, et, c’est de bon angni’e. Kspérons ([n’à la pro- 
cliaine sossinn nous pourrons applaudir à un pas de 
[dus lait dans la voie d(‘ la tilicrlé. 

11 est à soutiaiter tpie les prunic.sses de .M, le géné¬ 
ral i'leiu’v,nui ont trouvé samedi tlaiis M. iediuMle 
Moi'iiv, un iHMive! interprète, se réalisent proeliaiue- 
meiit. i.a phase (pie nous traversons ne peut se pro¬ 
longer sans danger. i n léginie de iihei'lé ne se peut 
e,\|HVrinienler dans li's conditituis netnelles. Qui pour¬ 
rait en ellel (U'oire (pto c’est avec une diminution de 
soixaiite-rini] élulons dans h‘s dépôts im[i<’‘riaux (pi’ou 
[teiil l'aire l'essai des l’orces de l'industrie ju'ivée? 
l'ersonne assnrénient, sintont !ors(ju'on v(dt le.s res- 
tnclions cl les réelemenlations (pu accomjiagncnt 
eello transaction laite avec réialonnage privé. On l’a 
dit, il f'st impossihle d(‘ soutenir (pie le sysième mixte 
suivi aujourd'hui soit un crlléi'inm sérieux de la va¬ 
leur du syslimie que nous voudrimis voir adojdé ; et 
cela est si vrai (pieehaqne jour des liomnies considé- 
ral(les, qm; nous pourrions noinnier, sont arrèté's 
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dans \i'\irs velléités d’eiitiaM- en négociations avec 
l inhiilnislration, jiislcmcnl a cause des ciilfavcs iju ils 
trouvent dès les pi'Ginicrs pas. One îo goiiveriicuiont 
sui\e le conseil «pie donnait à (IoUmu'I le maréchal 
Villars : « Couuiiencez, «lisait le liénvs de Itenaiu, ]>ar 
éjîarcncr nos cent mille écais, et reud«v. aux [leiiples 
la lih'ei'té «iii’ori le«ir a ôtée d'avoir des juiueiils et «les 
étalons, et vous vt'rrez (pm les «’lmses reprendroul 
leui'cours au lieu «pie, pai' vos précanllon.s, la «juan- 
tité «le clusvaux dimiime tous les j<uirs. )> Vttilà «piel 
était ce cotisei!, rajtpeié si à ju'oposhier par M. le ini- 

riF 

nistre «Dùal. (lar si aujoiinrimi iimis pouvons pos¬ 
séder des ponliiiicres, cc n’est [>as sans chances «le 
hnllite «pic nous entretenons des étalons, vn la cou- 
eurrcncc faite par l'Ktat aux «dievaux des junilculiers. 

Nous ne pouvons mieux lemiiuer ce coup d'fi’il 
sur la «liscussioii de samedi, «pi on rap[«clant «‘ctte 
phrase du discours de M. Iiouher : «« One disait 
« rEinj)ereur iNapoléoii 1®^*' Ihsail-il que rinterven- 
« lion «lirectc était le dernier mot de la «[ueslion 
« Non. Il «lisait, a«i contraire, «pie hi prliu’ipe«leTm- 
tt l«*rvi’iiliou directe «le l’Ktat était temporaire; «pic 
« le ileiixifîuu; terme do proi'i'ès serait riutorvenli«>n 
«t iudircelc, pour arriver à la hherté complète de 
« l'industrie. » Kli hieu, nous «lemandons «pi’ou en 
arrive an second ternu‘, prévu par le restaurateur «les 
Haras nationaux, el dans un temps où il n’étaîl «‘e- 
p«‘ndauf ]ias encore «pieslion «le libre échange. 


T 
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Knfin, il s’est ti’oiivéaH (]orps lé"islntitV[iialre-vingl- 
dix-neuf voix |ini]r voter le retivoi à la conimtssloii île 
la section du ministère de la Maison île rKiii|)erem’ 
concei’iiniit les llai'as. Nous ti’avoiis pas liesniii de 
dire (pie les députés ipri loiil profession de protec¬ 
tionnisme ont voté pour le renvoi îi la rommission, 
c’est-à-dire pour le maintien de rinlervention directe 
de I Ktat dans la production. (Joe M. Thiers se soit 
joint en cette circonstance à M.M. ilramc et Poiiyer- 
(Juei'lier, cela ne nous étonne ni ne nous attriste ; 
M. Tliiers, eu tout temps, s’est déclaré le défensonr 
ardent du système protecteur. 

Nous compienons moins le vote de la gauche. 
MM. (iaruot, Doriaii, Jules t’avi-e, tianiicr-l’agès, 
(îlaisdtizoiu, Ihnin, tiénoii, Magnin, Mai’ie, Ihdlelan, 
K. Picard et Jules Simon ont voté avec les quatre- 
viiiiit-dix-neuf, c'esl-tà-dire jiour la protecliou. poni’ 
h' niainticM de ractioii gouvernementale et contre j’é- 
conoinie. 11 n’y a que MM. Ihirimon, hanjuinais et 
K. (tilivicr (jui aient appu\é de leurs votes les pre¬ 
miers pas de radininistration dans le clieunn do la 
liherté. M. (inèroidt s’est ahstenu. 

One sigtiilie le. vote de la gauche? Il est fort dift]- 
(‘de de le dire. Nous nous honions à enretuslrer eolte 
énigme, mais nous ne nous i-liargeons pas de la dé- 
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LE PROJET ET LA PROPOSITION 

DE 

,M. lÆ MAUgnS 1»E MülirsAY. 

A l’(‘po<|iio lie l'OH iliiJriissiouf^ lii(tpi(jiics, nous re¬ 
çûmes un jour une Iji’oeluM'e :iy:uil [iour litre : /)/f 
priitcifH' (f ((Sfioridlitm (tftjirnfué ù futdntiiric vltev<f~ 
l'nuu par le uian|uis île Moriiay, inemhre du consi'il 
générai de l’Otse, Nous uiuis nu pressâmes de lin; 
écril, el !)ii iitot noire alleulinn lut allirée parcelle 

piirase ; «. Tn niéiiioire, couleuant ipieKpies 

rélle.\ions suivies do proposilions délicates, lut adressé 
par nous au gnuvuriieineul. de l’Em[iercur. Ces jirn- 
posiliuus, — il nous sei’a permis de le dire, — pa¬ 
rurent assez impurlantes au f,muverneiuenL pour 
ipi'il demamlàl que le pays en IVit saisi, el que ro[ii- 
uion pu!)iique cousullée donnât son avis en pli'iue 
connaissance de cause. C’est à ce désir, mais dans un 
esprit liliéral et d’excellente pratiipie, qu’est duc cette 
simple hroclmre. Kn la puliliant, mms demandous 
à notre tour à la pi’csse, aux [uihliclsles et au.v 
hommes spéciau.x, di; répondre à l’appel ipii h'ur est 
lait ici. » 

Sans savoir quel était au {'ond l’accueil fait par le 
iuiui.slreà la pnqmsilioti de .M. de Mornav, iiüusl e.xa- 
ininâmes iiltculivomeul ; mais nous ne tardâmes pas 
a lions apercevoii' tpie ec n était autre cliose qu’une 
demande d mt nouveau uionopole. Aussi, Inul eu 














[/ADMI.N'ISTRA'IHIX hES ilAHAS 


r. i i 


rendant justice aiix intentions de raiitcnr, nous 
cuinljatlîmes son projet dans fiitie de nos ehroniiines 
n^n'ieiiles. Ce (jui nous lit voir que ^1. do.^Iornayso 
iaisail ülnsion sur les lendances de son j)nqel, et 
qu’il n’avait pas encore une idée Inen nette île la li- 
lieilé, c’est le j)assiii(e suivant ; « Le prolilèine ainsi 
posé aurait ]>n resliif sans solnlion satislaisante et 
pratique, si uneex[n'cssion ipii se Iromc dans le der¬ 
nier rapport ilc M. le directeur général des Haras, ne 
luiKs (ivdil nhu’lé des aperçus demeures jusqu'à jtre- 
seut düus uue citmjdèle nhsrurife'. iSnus viudims par¬ 
ler <lu mat assitciafkui, énoncé dans ce rapport, a 
L idée d'association parut « neuve » à M. de iMor- 
iiav; ce Int poni' lui une révélation. Cet aveu nnil' 
prouvait certes lieauconp en lavi'ur des l'ossés et des 
iniii’ailles de Mont-I^lievreilil, castel li'oi'i la hrocinirc 



est ilalée, mais il raisjiil voir que le ineinbre du con¬ 
seil jffénéral de i Olse ii'étail |>üintan courant de tontes 

les hranclies de l'industrie aiiricole, ou niènie exclu- 

1 

sivement eliovaline, les exemples d’associalion ne 

las dans ce genre d'industrie. .Malsoiilin, il 
(iiiit le dire, M. de Mornav a été séduit par le prin¬ 
cipe, et sentant que son ap|dicatiün allait devenir à 
I l mode, il s'empre'sn de s’v rallier, cotnino 11 eût 
l’ait d'un lialnl île coupe nouvelle. 

Voici d'ail leurs les princi[Kiles disjoisilions tin pro¬ 
jet eu i|uestioii : a 1 " (àuislitucr une .'société anonvinc 
an c.ipital de I (t,(l(KLIKII) de IVaiies, avant iionr luit 














Kï l/iNlUSTlilK l'UlVKE, 


ü i 


(l’entretenir ihniH un certiiiii tnnnln'c d étaiiISsse- 
iMciits désieiKjs iin elïectil‘d'iiu moins 1 ,"2(10 étulons. 

t 

Celte société, dont la durée d’exercice serait de ciit- 
(juante années, Inneliouiierail à ( artir du l"'"' jan¬ 
vier IStiô. 

« Anri's ra[)prüi)atioii impériale dminée an.x sta¬ 
tuts de la société, verser an lrés(u‘ pniilic, en iiii 
seul pavement on (lar aininîtés, une somme détermi¬ 
née eu écliange d(‘ la l'ession <nn serait fade d(*s éta¬ 
lons iirésentemeut ('iitretemis [lar l’Ktal ilJtùO) et 
de cen!'cim|uaiUc anti’cs reprodiicteiirs à acheter par 
radministratinn des Haras sur les tonds de re.xereice 
'l8üd, ainsi i|ije du matériel e.xislatd, dans les dépôts. 

« 5" lauisiierer, à | artir du mois d’üchdjre IStiù, 
une souniie annnellü de t>d0,d00 IVancs an reuonvel- 



'i l'niVni 


« 4" l’iendre à la charge de la société la liipiida- 
(ion du droit do la pension de l'ctiaile de tons les 
i'onctionnaires et gagistes de radiniiiisli'atiori des 
Haras (pn, ayant moins de vingt années de services, 
seraient allachés à la société. 

(( A rexé(-:.ution des cngagemeids pris par la so¬ 
ciété générale, et doid la teneur serait sti[)utée dans 
les actes (dticiels à intervenir, la société mettrait, 
eidre auti'os, les conditions snivanlcs : 

« r* (Icssion, en temps op|) 0 )'tun et détei'ininé, 
entre les parties contraelunles, des 1,21)0 étalons 
dont il a été parlé. 
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« Allüc;iti<m ;uniiiello à ciiarnti des élnlnns de 
la sueiété générale irinie [u’ime d'.ip[)i'ol)alion étaldic 
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à I adiiiiiiisirallrm des Haras, en d’auîres [ernics, à 
i'eiii{)lae(‘r nu iiuninptde j>ar un aitlie nnin(i[iole. Il 
UC iitnis parail pas possildf i[ue le giuiverneiiient ne 
\t)ie pas raualogie, el iju'il snu^e à Irailer dans les 
eoiulili<uis que nous veuou> de faire l'ouuaitrc. (!e 
serait renouveler l’iiisloire des f)i’(ih‘s voitures^ liîs- 
tuîi'e lro[) désasli'i’use pour les aeruuiuaires ei trop 
funeste pour le piililie piuiiMpi’on veuille la renouve¬ 
ler. \aî inotiopole (pj’c.veree la euiupagiiie (les petites 
voitures est ruu des plus iutoléraldes dont nous 
ayons à souffrir, i.a réglcincutaliotj qui régit cette 
eiiliaqu'ise dépasse loiite.s les Hornes de ce (péou 
croirait [lossiljle au div-iiuuvièuKî siècle. 1,’allui'e 
inèiue des clievaux y est l’ohjet d un article spécial. 
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l,c ciM’Iier (|ui vient de Taire une loiif^ue course, ]ia!‘ 
excin[)le de coud n ire nii vnyaj^eur al lardé à la uare 
d’un cliemni di* Ter, et ([ui vient de Iravei'ser tout 

sons-noiis, n’a [las le 
droit de Taire souiller son cheval sans être aecn^é île 
ni(n‘(iu<U\ l'ius encore, il n’a [las la |permission do 
regaf^ner sa station au [las; non, il Tant <|n’il trolle. 
Le cheval est Tatigué, hors d'haleine ; c’est éjial, le 
règlement ne connaîl pas il’obstacle. Si un cocher, 
comme il v en a nialheureiisemeiit ti'op peu, soigneux 
puursoii eîicval, l’arrête aj rès une eourse \iolente, 
même ilaiis un endroit [leii iVéïpieulé, |iour lui dmi- 
ner ipieltjiics ^oins, le sergent de ville ad hor lui 
dresse un procès-vcrhal. Lar, il Taiil ipi’oii le saehe, 
il y a toute une lirigade s[)éeialemcnt alTectèe an 
^el'viee des üaeres de l’aris. Sait-on ce ipii ai'rive par 
suite de ces réglementations lracas>ièresc’est <pje 
lorsque vous monte/ dans nue de ces voilures (|i)i 
renlrent à leur [loslo, vous n’ètes plus mené ipi’à 
une sorte de tnKjuenai'dy ipu n’est ni h; trot ni le 
pas, allure inventée par la compagnie di’s petites 
voilures, an délrinienl de vos aTt’aires et de vos Inlé- 
l'èls. Lies-VOUS très-pressé, vous [iroinette/ un géné¬ 
reux au coclier, (jiii se met alors à IVa})|)er 

sur la nudlieurcusc héle. Mais la compagnie, ipii, 
d'ailleurs, ne lui Tournit ipi'une ration d’avoiiie très- 
iiisuTlisante, ii'ayaut pas encore Ironvé le moyen de 
donner au cheval le mouvement perpétuel, vous en 
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èU's rûdtiit à iiiatif]ner votre reiiilex-vous, aju'ès avoir 
en vain laissé luatiynser la pauvre hcle, ijui n’en 
pouvait mais. Il va liien, m*a-l-üii dît, une Société 
proleclrice des animaux, mais une société protecliiic 
lie riioinnio contre le müno[)ole et les réglcmeiita- 
tiniis est encore à l'onder. (iotlc création devient ce* 
pemlanl de jour eu jour |dus iirgeiiLe. 

Kl des voitures, est-ce (jiie vous en trouvez, le 
dimanche, surtout à la porte des théâtres, ou à l’ar- 
iivée des IraLiis dans les gares',' jamais. l,a brigade 
des sergents de ville vous protège, en empècliant le 
UKirtnufi^iir d’approcher ! Kt ceci se [uiise en Kruncc, 
à Paris, en I îSP» 1 ! ! ! 


I,e projet de M. le inai'ipiis de Mornay [ujuvaîil 
enlrainer à des inconvénienis aussi làtdienx (jue ceux 
(jue nous venons d'examiner, et n'étant (pie la réali¬ 
sation d'un monopole dégin.sé, il l'ant espérer (pie 
l’administralioii, iiien ipie dans un étal désesjiéré, 
n'aura cejjendaiil [uis rocouis à un remède (pii serait 


pour nous pire (jue le mal actuel. Kn conséquence, 
nous volons donc un enterrement de première 
classe à la (U’oposition Mornay. 
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u ktat lt i< industiuk dks ciievacx in^ tüait 

1*110 circulîtiro do M. le Itiroctoui’ ^ônOi'iil dos ll:u*:is 

à .Mil. los l'ivt'ols. 

Y T 

• l'iic lolU'e (le M le !>ii'Oclem' uôiiôral ;i M. Moisanl. 


« Motisieur le [H'l’Il’I, 

(( Au milieu des pi'ofoiuls disseiilimeuts d'üjiiiiiuns 
iiuxfjiiels lii ([iieslioii cheviilliie a dütiué lieu de (.mit 
lem[)s, une verilé du muiiis osl accejilée, j^éncrale- 
meut, e’esl ijiic la jiruduclien du cheval de trait par 
ri!lat est une eri’ciir écfuioniifjuc. lustruiueiit pré- 
cnce d’mi travail (|ui cum[ieuse les Trais d'enlrelieu, 
caractère docile et se jdiant aux exi^yeiices parfois 
violentes des serviteurs ruraux, oltjet d’uu com¬ 
merce immense ([ui comprend même les ex]>ü( talions 
à l'élran^er, le clieval de trait donne lieu à un éle¬ 
vage adapté aux ressources et aux imeurs liii)[uqucs 
des pays producteurs, s’obtient à un prix de revient 
relativement faible, et se vend facilement à un prix 
toujours avantageux, l/liidustrie (|ui so livre à celle 
producti(Mi est doue placée dans les meilleures con¬ 
ditions pour SC ^u^lirc à cllc-mème. 

« Dès lî:>(>l, en prenant jtossession du service, la 
Direction générale des Haras, s'inspii'ant de celte 
véi'ilé, a éliminé des établis.-omoiits de 1 Jùat, par 
voie de réforme, nn grand iiomlii’c d’étalons de trait. 
Plus récennnenf, elle a fait une place [lus lai'gc 
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enc(»rü ;i riiiduslrie jirlvée, en snjj|it'iiiiniif tlaris les 
cuiiti'ées (Ju nord de la i iance, adonnées à celte 
prodn-ilioii spéciale, deux de ses dépôts d’étalons. 
La lacilité avec Lupielle l'aclivilé indnsli'ielle des 
parlienliers s'esl sidishluéc à rintervention de l’ad* 
mhiislration, est venue cnnsacrer d'une manière écla- 
taiile ia justesse de ses ju'évfsiüus. 

« l’orliliée dajis ses con\iclious [uir ctdte expe- 
l’icnee eoju-luante, en t-e ipii concerne la possessiiui 
par i’Klal des étalons, le Service îles liaras a rinten* 
tion iraj)[)li<juer le niême principe, c'est-à-dire la 
diminution graduelle de sa protêt tion, à l'eiicoura- 
geitient de.s cla'vaux de Irait ipie les |uu'liculrers pos¬ 
sèdent. Ces l'uconrageinenls ailVcleut deux formes 
piancijiaies, les primes atlaclièes à 1 aj»[U‘oLalioii des 
étalons et et lies ipti sont dislriluiée.' aux poulinières, 
est m'cessaire d'examiner séparément ees deux 


côtés de la tpiestion. 

« L'étalouuier ijui exploite le elieval de trait est 
celui ipii relire iuconleslalileinent du prix de stiillie 
le revenu le jilus élevé, coiuparativement à la valeur 
vénale tlu reju-oducleiir ipCil emploie. Kii deux ou 
trois années ra]iiorlis.semenl de cette valeur est 
td>lüiui, et l’üii t“ou(;olt ipio, dans de telles coiidilloiis, 
il puisse se jiasscr de siiLsides admiuislratifs. Le 
Service des haras est donc déeitlé à restreindre de 
[)lus eu plus ses primes d’approljatlon, en les réser¬ 
vant aux étalons d'un mérite sn[>ériem' et suscep- 
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tililre; (le pi’otliiirc les chcvniix propros 
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<t Ici so prr'^enle inic ([neslioti He ilrlnit : les é[ii- 
(Hts pi’tMiés prii' ràtliiHiiisIralion thiiis cet nrilro 
(ridées (ievrcdit, être, aniaiil ([iie possilde, de rohe 
IrMieéc, e’est-à dire ofrraiit les diverses niiiinees du 
noir, du l)iii (MI de l’ale/aii. Kn voici l(‘s mot ils : les 
produits f|ui naîti’Out de ces élidons iio seroni [dns 
connue aniourd’lmi spéciidisés dans leur einpiid puni’ 
les Iranspcu'ls piililii^s; üs cesseront d'élie ratale- 
meiit liinilt's à un prix ipii ne dépasse jamais l 
à '1,50(1 l'r. pour les elievanx même les mieux 
réiussis, exeepté loulelVtis les étalons <pn, je le recon¬ 
nais, peuvent se vendre jusipi’à 5,000 Crânes. Ils 
ponrrnnt convenir, à leur lour, an pelit Inxe, à l'ar- 
iülerie, an Irain, aussi luen (pi’aiix aiilres servires 
(]ui demandent l'innon de !a (’nree et de la vitesse. 
I.a ndie ^rise, hien (pie prédonnnaiite parmi les 
e!]e\anx <le trait, est, on le sait, peu en Caveur dans 
le eonirnerce de petit luxe; elle a rimadivénienl, 
dans l’arlillerie, d’oIlVir à reiineniî un point de mire, 
et dans les antres traiis[)(H“ls, innl^n’é un préjugé qm* 
rien u'e\pli(pic et u’a iiruie, les eut repreneurs des 
grands services publics, d'après les assurances qu'ils 
m'ont données eux-iuèmes, n’ont aiiciiuc préCéreiice 
pour elle. Il résiilh'ra d(nic. de celte dilCéreiico d(^ 
couleiir re double avantage, d'ouvrir au clieval de 
trail trotteur im pins large débouclié, en anginenlant 
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sa rlioiilùlc, ol de pré|>arer des sujels se prchint au 
croiseineiil hieti entendu du clieval de pur sang ou 
ile demi-sang, lursrpio les éleveurs en possession de 
poiilk'lies haies, noires on alezanes, Ijîeu ronidrmées, 
douées de honnos allui'es, voudront eux-niêines en¬ 
trer dans la voie d’amélioration ou de Iraiisl'ormalinn 
de leurs jiroduils. 

« .l'examine niaiiilenaut la situation des posses¬ 
seurs de poulinières de Irait, La vente avantageuse 
des poulains est, pour celte edasse d éleveurs, mu’ 
ivmnin*ralion salisraisauti'. La inér<^ léinterrompt son 
travail (pdime (juin/.ainc de jours piiur mettre lias, 
et jiaye elle-même son entretien. La vente du [U'O- 
dnit, loujours assni'éc, t(iiijnnrs l’acile, dédommage 
înraillihlement le prodnetenr. Ici em’ore l’adininistra- 
lion peut s’f'tTacer, on du nniins intervenir souleinent 
dans la limite restreinte <pie je viens d'iiidiipu'i’pour 
les étalons, c’esl-à-diie l'avoriser uuiipiemcut la 

ju'oductinn des chevaux propres aux services rapides 

« 

et de rolic Ibncée. Les allmaitions de l'Klai accorilées 
aux ponlimères dans l(*s herccan.v de produel ion du 
cheval de trait seront donc réseru’>es, tlésoi niais, aux 
jurneuls suitees d’un [)oulaiii issu d'mi étalon de pur 
.sang ou de demi-sang, soit appartenant à TKlat, sfdt 
ajiprouvé, soit autorisé. 

« Leltc tbrmulc, nu leste, convient à tous Ic.s 
g<mi'es do production ipie l’iidministratîon a mission 
d'encourager, et sera unirormément applitpiée, dans 
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tous les (léparU'tiienls, à reinplui des sulivciilioiis 
ininrstérielles, suivant le prhieijie général j)OSc dans 
ma fircuiaïia* ii" 87. 

<( Je vous serai ohligé, monsieur le prél’et, de vou¬ 
loir liien m accuser réceplion île celle cireulntre^ l'I 
de lu poi'lcr à la cojoiuissaiice des éleveurs par tous 
les moyens de pul>licilé dont vous disposez, u 

Suivait la signalure de l’aide de camp, pi'emier 
éiMiyer de l’Empereur, nirecleur géiiéi'ul des Haras, 


M, le Direideur général des Haras, comme on vient 
de le voir par la circulaire (pie nous venons de re- 
proilnire, veut abandonner coinjdélemenl son action 
ilirecle et indirecte sur les l'aces de chevaux de Irail. 
l/iiulustrîe à bnpjelle elles domienl lieu ii'avant plus 
besoin d'èlre aidée, îl est en elTet d’une bonne éco¬ 
nomie de la relii’cr, et te n’est pas nous qui blâme¬ 
rons l’ndminislration d’en agir ainsi. Mais, dirons- 
nous, ponrqnoi ne [uis l amioncer plus IVanebemCNt, 
plus catégoriquement, en doux mois? Ponnjnoi 
n'avoir pas dit tout slinplemenl : « Considérant ([ue 
riiidustrie des ebevaiix de trait est jlori.ssanle, l'Ktal 
lui relire les encomagemeols ipiil lui allouait jus- 
iju ici. » Pouripioi dire ijiie « rélaloiniier ijui exploile 
le clieval de trait est celui qui l’etire niroulesldifle- 
uif.^nt du [)ri.\ de saillie le revenu le pins élevé, eoin- 
paralivement à la valeur vénale du reproducteur qu’il 

‘2ü. 
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rmploie? )> Celn csl si peu iiiconslestaljle, que nous 
roiiteslons la jiislesse de celte atHrniatioii, par la 
laisoii rpi’uii huii étalon de trait coûte eu iiioyeiine 
tout aussi eluu' f|n’uii étalon de pur sati^^, dont Tori- 
«iiiie ou les ju’rfonnanres ne le destinent qu’à faire 
un étalon de croiseiuent. Lepri\ d'nn de ces chevaux 
peut être évalué de deux à trois mille IVancs, et on 
peut en dire autant des étalons percherons ou bonr- 
honnais de (pielque mérite. lV»iir(jnoi dire que le. 
service des Haras est rlécidé à l■é^erver ses |>rimes 
d'aj>[>robation « aux étalons (htu nu'ritc stiitérieuv et 
suscepliides de j^roiliiîre des chevaux propres aux 
ser\iees rapides'.' » Poiii’tjnoi eom()arer des races qui 
ne rcnijdisseul point le même but, et st on le recoii- 
nait, pourquoi ilire 4juc l'une est stqiétâeiire à l'autreV 
Kii quoi les chevaux de tel éleveur normand, pour' 
ii'squrds nous réelaniions l'antre jour, dans/n Presse^ 
l'intervention d’nn nouveau tiiokelt, leur pr'opriétaire 
avant déclaré, an ileinler concours d Kvreux, qu’il 
était dangereux de tes exliiher à la louire devant le 
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jiuhlic, animaux (pi eu eonsé(pieucG ou a dû laisser 
dans leurs ca^es, comme des iiètes féroces, eu (juoi, 
(lisous-nous, ce.s chevaux sont-ils supérieurs aux ad- 
miraldes, doux et liraxes percliei’ous ipii, au même 
concours d'Kvreux, étaient iusei’its sous les noms de 
.MM. Mesnil, comte Lccouteulx de Cantelen, Dreux- 
binjict, Khéradame, Ilourgfd, etc.7 Pourquoi encore 
dire (jue les chevaux de trait rrancaîs ne sont pas 
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susceptiMes triiii service rapitleV Car, erilin, rapide 
veut dire au trut, ce nous seuilde. Le service île la 
malle-juisle et celui de la uiarcM* se faisaient à raisun de 
fiuatre lieues à riieure, ce ipii a toujours été consi’ 
déré comme une liouue vitesse. Ile [dus, uoiisaflirinuus 
(pCil serait encore anjmirtriiui fort diflicile de re¬ 
monter ce service, dans de l»onues conditions, avec 
des chevaux iioi niaïuls, c’est-à-dire sans avoir recours 
aux percherons ou aux hoiiioimais. hoiic, il n’esi pas 
plus juste de dire ipic nos races ih' trait ne sont pas 
jiroprcs aux sei'viee.s rapides, rpi'Ü n’est juste de von- 
hdr [dacor ces races sur mi degré in rérieur de réchelie. 

Toutes CCS l'üiisidératious étaient [lari'aitement inu¬ 
tiles, puisijue la pensée tpii h*s dictait se résumait 
ainsi : « Li's allocalions de I KtaL accordées aux pou- 
liidères dans les hureaiix de production du clieval de 
trait seront doue réservées, désormais, aux jimieuts 
suitées d’un poidain issu d'mi élaluii de pur-sang ou 
de demi-sang, soit appartenant à I Llat, soit a|iprouvé, 
soit autorisé. » 

Il UC faut pas iju'oii s’ahuse, ce n’est point à pro- 
[irement [>arler aux chevaux gris que les Haras s’at- 
iaquenl ; sans les rechercher, ils les primeraient 
(piand même, pcnsons-noiis, s’ils s’apjKdaient Gre>j~ 
Monuts ou Ah(l(ti(}-Blfttic, tiela est si vrai ijue presipic 
tous les étalons de la race thiolf achetés l’an dernier 
jiar le Directeur général des Haras élaioiil gris. Le 
Hii’ecteur général sait très-hien qu’en iiUerdisaiiL à ses 
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agents de [H'iiiier les chevaux gris, il leur interdit de 
primer des reprodücleurs des races de trait, dont le 
caractèi e principal, permanent, (!st justement la robe 
grise. Aussi, nous ne comprenous |»ns coinirienl la So¬ 
ciété centrale et iinjiériale d’agricnllnrc a [ui prendi e le 
clianfjcsnr cette imitière. Tonterüis.el nous en félici- 
tons M. de K<*rgorlay, le rapport fait par cet lionn- 
ral)le rnenilirc, an nom de la section d’économie des 
aiiiinanx, blâme la proscriptlcm qui frappe les repro- 
dnctciirs de couleur grise. M. le marquis <)e Vogué 
s’est rallié à cette opinion, ijui est aussi celle de la 
majorité, lions nous plaisons à le reconnaître. Nous 
nous étonnons que )1. Magne ait donné raison à 
l’adininistralioi). et cela sous pivU-xle que lesclievaux 
gris sont sujets à une aireclmn connue sous le nom de 
inéhtiutse. .Mais, comme l'a trè>-bien fait remarquer 
M. 1 ùigéne Marie, dans 1 l'cho of/riro/c, « la méde¬ 
cine n aurait-elle d'antre ressource jpie de tuer le 
mal.ubi pour guérir la mabulîi*'.’ » lOulefois, si la 
maladie est incuralile, on peut dire qn’ellf ne sévit pas 
d’une manière Ideii meurtrlêre, juiisque les l’accs de 
etievaux gris, telle (pie la race arabe, dont plusieurs 
ramilles sont e.xclusivemcnt de robe grise, elles races 
jiercberoune et bouloniiaise, sont très-prospères. 


Hti nous (leiiamdt* jiouniani nous tt'iKiiis à fonsei'\t'i' l:i 
coÎK' "l'ise chez nos pciTtid'oiiS. dil .M. le doch nr .loiujiiel, 
sci’t'(‘t;nce dt- la Sorirtt' do.s courses <lc .Moiiiltniltlean. 

t' l’onrqnoi? c’est iini<('icnii*iil parce (|iio nos ch'vcins 
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ViMiiIciit plus t‘li<*r lours jinulaiiis tJi' iiiKiiico fjiu' mix 
«l’iiii anliv pi'hi‘;(‘. O ilt*lom' pari ni ohstiiialion ni rnii- 
liiu', c'i'st Ir ivsullal truini niili'iiU'JiKliciini^n *li* Iriiix-î iiilt'*- 
l't'ls. Dans nos (Viirrs, nnc ImM»' fii'isr vaut, à iiK'rih' rfïiii. 'V 
HD à 1 DD franrs di‘ pins rpir rrlh* (pii a li^ |Miil liai. 

« L'aiinnMlcriiiri'i*. uni* coniniissiitn pnis^iiatiH' rsl vi'inis 
arlictcr ifi's jniiK’iils à .Mniulniiblcaii ; i*l|i' r(*riisait net tnuli's 
crllrs i[ni n avaiont pas unn rnhn iirist*. I’lti.''i(‘urs iri:uTliaini<‘ 
Ih'I^i'S, (pli liiviil ('fïak'ith'ut dans tmliv' cnidive d'impnrlaiils 
aciials à la mèitn.' t'‘p(ifpn\ so itninlivrt'nl aussi al'snlns. Il va 
ipiclipirs semainesnii iiiT-deeiii vêl(''rinaii'e di‘ TAlsan', Jl.Crad, 
rerlan’cliait dans lt‘s (‘iiviianis dt) 'Inndmilih'an de Itnmit's jn- 
ini'iils pt'iTlierniinr'S, [loiir ([iii’l([nes iirdiirirtairi’S de Slras- 
lumriï. Nntis lui en nuniti'àim's d(*n\ de (nnlVirmatinii admi- 
t'al»l(‘, l'iine liaieel raiilia* nitii’t* : (( (it* ii'esl )i:is rela ipi'il me 
faul, lions dil-il.je veux dn pris. Savez-vuits niniineiil eer- 
(aitis hippiàlres d'initre-lMiin déliiiissenl voire rare? « Le 
(( cheval piM'clnaTm esl ini clieval lilanr ; celui cpii esl pris 
« n'i'sl [lasde race [mre, c'est nu prodiiil delà niélisalioii. i> 
« Si j'i'mmenais clie/. moi des jimienis noires ou baies, si 
]H'rclieronnes (prelles fnssenl, i^ii ne les aeri'pterail jamais 
eoniine lelles. » 

»i Voilà la raison d’ètre de la l'olie prise lies clievaiix per- 
clierons. » 


Si lions applaudissons à la mesure r|ni a laîl stippri- 
nicr dans les dépôts tons lesélaluns de races detrail, 
nous n’adnieltons pas (me radniinistralion clieîv:;c fi 
détourner les éleveurs triine iirndiiclion avanlfiecuse. 
Noii-senlcinoiil elle les encourage à abandonner l’éle¬ 
vage (lu cheval de trait, (jiiî fait leur lorlune, et en- 
. eore là il ii’y a (pic deiiii-inal, car les éleveurs la’Sleronl 
lonjüurs libres de i'abrirpier le piodiiil le plus avait- 
lapeiix, mais encore, dans la iellre de \ 1 . Moisanl, 
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(îiiTclour (lo la Sociélé liipjMqiic du l’erclie el do la 
lîe;iucc, M. le général Kleurv voiulrail prniiver (lu’eu 
alliant la race [irrclieroniie à l'imc des races anglaises, 
celle du Norlolk, on no fini, poiiil, à j)ro|)renionl par¬ 
ler, dn rroisenient. Voici le passage de la lettre à la¬ 
quelle lions faisons idliision, oii celle doclrine est pré- 
chée : «... l'uisquc, dans la race elle-inènie, tes 
lions :(‘jM’odiicteurs font defaut on no sont pas en 
assez grand iiomlne, il faut les cherelior ailleurs. Il 
existe nn ciieval qn’on peut appeler similaire du che¬ 
val [iciTlicron, el qui jiossède jnsteiiienl ce qui manque 
à celui-ci : c’est le cheval dn XoriVdk. Cliercliez là des 


étalons, et la protection de radininistraliou vous est 
acquise. Kn siiivanl celle voie, vous ne renoncerez à 
laséleclion que dans une failde me.'Ure, puisque, pour 
eomnioiiccr, vous ne pourrez [losséfler que quelques 

m 

étalons de cet le race... » 

l'itis pins loin : « .le sais rpie heaucon]i de bons 
esprits ont horreur des croisements comme moyen 
d’améliorer l’esjjèce {lendieronne ; niaift inijiorter le 
Xorbdk, .‘îiiivaiit moi, ee n'est pas croiser, c'est assi- 
mÜcr. Le croisement n’est antre chose, en effet, que 
ralliance de deux races essenlicllcincnt difféi'Ciites 
pour forniei’ une race mixte. C'est tout le contraire 
que je propose, r’est raccoiqilemeni, c’esl-à-diro 
rassiinilalîon, rîqqian'illement homogène de deux 
espèce.^ (le chevaux ayant de grandes analogies de 
volniiic, de eonlbniiation, d'a[)tiUides, iréducalion, 
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(rallnrOf!, mais tioiit T une osl (ioui'O ilc qualités 
riom'os qiui pciil tfaitsiiifltrc à l’aulre. » 

Celle iloelriiie liu’l siiisultère e.^'l aussi loiit à iaif 

O 

nonvelie. Klle iCa élé émise, à noire coimnissaure, 
que uarM. le ^éiiéi’al Kletirv, cl eucoi'O tuiil réceiu- 
menl par M. Saiisou dans le Livre de lu ferme. C’est 
ainsi que jiemlant que, M. î^aiisoti déclare (pt’il t'aiil 
« une lîtamle aüenliau cl beaucoup d’Iialnlnde pour 
disliii|L’'uer dès mainleuant à jtfennère vue, par ex('ni- 
pie, le! charnlais amélutré par la sélecliou, et tel 
durliam an pelaj^ie Ida ne eonnne liii..., » cl. (pie eon- 
séqueinmcnl « le inariaj^c entre le rliarolais amélioré 
el le durliam n’esi point à |n' 0 [)remeul parler un croi¬ 
sement...; » d’iin autre côié, M. le hireeU'ur général 
des Haras assimile le percheron au cheval dn.Norrolk. 
Cependant nous soutenons, ri là-dessus nous iaisons 
saiKS crainte appel à la conlradiciiou, (jue les deux 
races bovimxs n’ont pas [ilus d'analogie entre elles (jiie 
h^s deux races chevalines. Il est aisé de voir, eu réllé- 
clussaut un tant soit peu, ijuc 1 admini^lratenr, lonj. 
aussi bien (pie l’écrivain, ont eu recours à des exemples 
maliieurenx pour le soutien de (aiiises perdues à l’a- 
\aiice. L'cxenqde et l’argument sc valent, cl Cuu dé¬ 
truirait l’autre, s'il était nécessaire. 

« Au .Milplus, dit encore M. .Innijiiel, la rare jHavlicronnn 
ii'esl-ell»‘ [las siilli>aiiiiiieiil li\rée à Uiules sortes de croise- 
iiieuls dans les nonihi ruses conSiéc'S ipii leiileiil de so l'a|)- 
pi\ipi'it‘i‘? Kl dans quets pays les inoduils inélisés valeiil-ils 
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rpiix <lo siiDjif-iiM]'? Nulle Il e>it dune essoiiliel (jue le 
Di'irlie eunsei’vi' inéciiMiseuieut sa race iiière, qui lait sa jiiâti- 
ciiialc l'iehesse. ne Inl-n* (|iie ]huii‘ doler les aiitees eoiili'ées 
de lypes reiiiM(liieteiiî‘s véi’ilîdilenieiit ]iei'i li('eons; mais, en la 
ruiisei'vanl, il duit raiiK'liui’ei', e( la preinlre elte-inèijte pune 
hase fies atiiéliuealiuns. c'esl-inüre iradiuetlee ;i la eeprufliie- 
tiuiMine l'élilo jiruj^ia‘ssi\e et euiitinne de ses produits, avec 
eXf’Insiuii fit‘S sujets flel'eetueux. 

Otic les éleveurs île ehc'uuv île, trait snluiil ilunc 
bien avertis. Ceux i|ui ojiereruiil le enusL’ineiit se- 
nuil sonleiius par les piinies île raflniinislrulioii ; 

ceux ([ni, an contraire, persisteront à laii’C îles ehe- 

* 

vaux lie trait avec îles chevaux île tirait, seront ré- 
ilnils à leurs pjojires s'esstun'ees. .Maintenant il reste îi 


savuii'le(|uel reni|iurtera on renconrageinenl tonjuiu's 

P 

I rès-nindifjue id Ini'l aléatoire Je I Ktal on le bénélice 

P h ■ A 

cei tain d iin nnniense eointnei’cc <pii ne peut cesser, 
tautipi'il y aura des vova^enrs on un iuillot de luar- 
cliundises à Iraiispoiderau ebeiniii de l’er et une 
charrue et un tombereau à traîner dans les champs. 


r.M-: co^:c!.L'Sto^■ iœsoiki-; i'ak ex Mur. 


« .Vu milieu des pndbnds dissentiments d'irpinioiis 
anxfpiels la ipiestion chevaline a donné lien de tout 
temps, une vérité du moins acceptée ^fénéraleinent, 
e’csl fjiic la [irnduction du cheval do trait par ! blnl 
est une erreur troiHtnùfine. » 
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La solution de la question clievaline sc trouve tout 
entière résolue dans ces lif^nes du général Henry. En 
effet, pourquoi la production du cheval de trait est- 
elle regardée cotninc une eiTcur éeonoinîipie ? C’esI 
que i industrie ù laquelle elle d(uine lieu est lloris- 
saule, l’uui'quoi cette industrie, enlièremeiit l’univre 
des particuliers, est-elle si [irospère? C’est qu’elle 
n’est point le fruit de moyens artificiels, c’est (|u’eltc 
est le résultat d’un hesoin écüiioinitjue. C’est, qu’en 
effet, tonte production obtenue [lar le monopole ne 
pom i’a être considérée comme uiieiiidustrie déliiiilive* 
ment étalilic. C’est que toute production dont le prix 
lie pourra s’établir en béiiélice, sous ronipiro de la 
loi de roffre cl de la demande, ne pourra vivre loiig.^ 
lemps ; véritable anomalie, véritable iirodiiit laclicc, 
elle est destinée à subir toutes les iîucluations des 
opinions, les cbances des régimes politiques différents^ 
a disparaître même le jour où les caisses de l’État lui 
seront fermées. 

(ju’on ne vienne pas nous dire que la réduction 
dans relTcclif des dé[)ôts d’étalons n’est qii’uu essai, 
f|ii'ime cxitérience pro[)re à éclairer le gouvernement 
sur la marelle qu’il devra adojder plus tard. iSoHj 
car tout résultat obtenu par nue ilemi-iiiesure ne 
peut en aucun cas faire apprécier le bien ou le dan- 
ijerd'im svsLèuic. l)e deux choses l’une : ou il faut 
que l’Etal couvre le pays de ses étalons, ou qu’il les 
suppiime partout. Il n’v a pas d’autre moveii de s’é- 
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ciaircr sur les elfets de l’iiitervcnlion directe de l’Ktal 
dans la production. Ce])endaiit le Sport du mai 
denricr, journal devenu rorgaiie seuii-oHiciol de l’ad¬ 
ministration des l!iU‘as, seinhie croir-e fpie son cliel" 
regarde scs derniers arrêtés comnie une expérimen¬ 
tation. Nous citons : « On pent croire anjouririnii fjue 
railiinnistralion s’arrêtera aux limites rprelle vient 
d’atteindre, et fpùivant de songer à les dé[)asser, 
elle attendra |)nideinnicnt de pouvoir juger, par îles 
résultats signiiicalifs, la valeur do re ipii a été l’ait. » 
Ouüi (ju’il on soit, le tem[»s n’est ]ias loin, suivant 
nous, oii le Idrcctcnr général des Haras, (jni jiaraîl 
bien décidé à ineuer son œuvre à bonne fin, où le 
généi’al l’ienrv, disons-nous, s’aporoevra fjn'il bml 
opter définitivement outre le niunopolo ot Sa übej’té, 
etVpinnd nous parlons de liberté, nous ne disons 
|)as la üijortc limitée on graduelle, nous disons sim¬ 
plement la LlllEItTK ! 
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« (/{'sl iiujoiinl liiii tiiôiiiiî t)iie rt'i‘iiie l’c\j»usiliüti 
HfHricole inteninlioiuilo do llatiiliour'i', ouverto dojniiîi 
le 1 4 (le ce (M je veux de suite, suivaut ma jiro- 
iiicsse, vous envoyer nies înijiressions. Le Framjfiis, 
irimmeur et d’iialiitnde peu voyageuses, lorsi|iuT ]iai‘ 
liasard il entrepi'ond une excursion si [tou idoigiu'e 
(ju'elle soit, a gc'iH'ralenienl la priÂtenlîon de dtÂcou- 
vrir le ]»rcmier le pays ipi’ii visite. Aussi que de 
descriptions de inoMtrs et de lieux, f|ui ne difiëi’cnt 
gii(.‘re de celles qu’un ül dans les (litides du voyageur. 

* <!qs (leux lelli'cs rurciil ntlressées iiii jouniül fa les 

cl jtiiliel '18G3. Le Iccleur nous iKii'iloiuK’ni saii^ tlorile de lia 
;ivoii‘ (Linué celle Cï?qi:Lse qui se lallaclie tliteelcii.eiil aux inalijîes 
U ailées dans ce voluruç. 
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Oiioi([ne Hambourg ne se trouve pus sur le chemin de 
beaucoup de gens, je ircntreprendrai cependant pas 
i'iiisloriqiic et le tableau de celte ville originale, tra¬ 
versée i>Brnne foule de canaux, dont les eaux char¬ 
rient chaipie jour un monde de marchandises. Du 
reste, j)as un monnineiit, l’art n'habite pas ces lieux, 
llandtourg ne ressemble point à une ville ordinaire; 
leshabilants eux-niènies n’ont pas l’air dose trouver 
chez eux. Non, c’e>t un iinincnsc dock, coninie qui 
dirait renlrcpùt gcttéral des jtroduils des deux 
mondes. Aussi, parle-t*on tonies les langues dans 
la ville tiljre, tpii, ces jours-ci, recevait, mm pas dans 
ses murs, caria llaltiquo et PKI be lui tiennent plus 
que snrtisamincnt lieu de ces forlilicalions spiriluelle- 
lueiit caractérisées oncoi’e ces jours jiassés par le 
célèbre orateur de Manchester, niais bien, dis-je, 
dans ses vastes liôlels, tout ce que l’Allemagne pos¬ 
sède d'agricnllenrs, gi’aiiils (A petits. 

« Malgré les habitudes essentiellement mercantiles 
du peiqiic hambourgeois, si loulefoisoii jicut donner 
ce nom à une |)0]nilation qui m’a semblé eosino|io!ite, 
riiuspitidilè lie me [larail |ias devoir être riin des 
traits de sou caractère. Si le ballot de marchandises 
amené jiar la vapeur se transborde sans diflicnlté, le 

comme 

un intrus dans la ville anséaticpie, si bien gardée, 
protégée, parla nature, de tonte fantaisie du touriste, 
l’oint d'abords faciles, point de cbemiiide fer, et c'est 


voyageur, au coulrairc, est 
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à deux lieues de le ville, à llarburj^, (prest placée la 
gare. Là, vous monte/ soit dans un oniniluis, soit 
dans un liacro (pii, nioyennanl (piatre lhalers (ni plus 
ni moins), vous liaînc jiéniljlenient jns(pi'à 
Que! n’est pas voire élonnemenl, en arrivant sur le 
bord du fleuve peuplé de bateaux de tontes grandeurs 
et déjà loiirmcnlé par la vague booleiise de la mer, 
deidapereevoir aucun pont! liienlot voire stupéfac¬ 
tion redouble en vous irouvant dans un bac, onî, 
dans un liacà l’instar de ceux delà derniéi'C bourgade 
française. Cependant, il faut être juste, le naulonîer est 
un mécanicien dont la niacliîiic à vapeur vous donne 

nier, pour peu <pie vous y sovez 
A peine êtes-vous sorti de ce premier bac, tpi’il vous 
faut rentrei' dans un antre pour traverser le second 
liras de TKlbo, N’allez pas croire rpie ces opérations 
s^iccomplironl toujours pour vous aussi promptement 
fpie la iraverséo de la rivière de votre village. Non, 
car eniiii le bac hambourgeois ne contieut (pieipiatro 
voitures, et, ces jours passés, il fallait faire la (picne, 
comme à l’entrée d’un minislère un jour de liai. Kn- 
fin, rentrée dans la cité peut être cnnsiclérée cornme 
une compiêle: c'est un assaut en règle (pi’il faut don¬ 
ner, et cela an prix (pie vous save»'/. 

« Je ne vous dirai [ins les divers étrdHijlements anx- 
(piels le visiteur imprudent de l’exposition de llam- 
bonrg a été soumis. On’il vous suffise de savoir ipie 
le llialcr est pris ]>our i’iiuité, et calculez d'ajirès cela 
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CO une peut coûter un lit, un ilhier, une voiture, un 
liillol. <reiitréc. tjuîiul aux journalistes, lial»itués aux 
gniciensêlés des cx[)Osilions anj^laises et Ifançaiscs, 
ils avaient le jirivilége de payer le prix cominnn ! Les 
exposants ii’étaienl pas heauconp mieux traités, et 
ils savent à (juel [u ix leur revient leur fanlaisic. A ce 
pinpos, je me suis laissé dire fpi'tni Américain avait 
du paver ilenx rouis tlialeTs pour l’essai de sa mois- 
souurnse devant le jury, le Idé n'étant proljahlemenl 
jins assez innr! la's nomlnenses doléances que j*ai 
entiMidu rormuler eu idiome gciinanique finissaient 
toutes par ces mots : « Si M. Merk eut été là, les cho¬ 
ses SC fussent jiassées tout aiilrement!» .l'ai iini 
par ilét'ouvrir rpte M. Merck, syndic de la ville, je 
crois, était mort peu de jours avant rexposttiou, et 
(jiie, seul parmi ses coucitoyeus, il [len.'ait rpic llam- 
hourg, eu l’an de grâce ISCiô, devrait avoir son clic- 
miii de fer et des monirs ra]q)elant un |)eu moins 
celles lies pirates. A prissent que M. Min’ck est mort, 
il ii’esl jdiis (jne>fion de ees réformes, ipil eepondatU 
paraîtraient urgentes aux moins civilisés. 

« Maintenant, entrons dans renccinlode t'Kxposi- 
lion, installée sui' une prairie, non loin de la iiroine- 
uade à la mode de la ville, soi'le de jardin planté 
d’assez beaux arbi'os et traversé par nn canal aux 
bords verts cl sinueux. Les drapeaux de presque ton¬ 
tes les nations nollent au-th'ssns des baraques en 
planches rpii aiiritenl tant liien ipie mal animaux et 
























liK IIAMIiüllUi. 


ôfiT 



produits; c;ir, lirins ! poiuhuit les trois derniers jours, 
exposants et cx[iosés n'ont ]in se préserver coinplé 
ment d’nne pluie torrentielle et inaceoulmnée tlatis 
ecs temps de canicule. Aussi, nn grand nombre de 
chevaux pi-iiicipalenient ont-ils été malades ; je ne 
paile pas de leurs maîtres ni de leurs palefreniers, 
c est moins intéressant et ron s'en souciai! peu. 

« En jiarcourant les longues (ra\ées occujhîês j)nr 
les diftérontes esjièces (ranimanx, on avait plutôt 
’inipression (pi’im éprouve an milieu d une luire ipie 
•elle (pic je ressentais l’aniiée dernière dans le pare 
le Uattersea. En elTel, à part <pu'I(|ues exce[}|iüns. 


enseinhle était peu reniar)jna]>le. Il ne saurait guère 
en être autrement, et tout expulsant lointain, en en¬ 
treprenant im voyage aussi dispendieux, ne pouvait 
avoir en vue que le [ilacemeiit de sa mareliamlise. 
Ainsi donc, peu de reptodnetenrs hors ligne. En re¬ 
vanche heanconp de machines et de [troduils agri¬ 
coles. Cette dcrnicre catégorie surtout offrait nn 

i 

graiid intérêt. Clia<pie pays Inâiiaif, non pas tou¬ 
jours par le coté tpii inï est propia*, mais par certaines 
productions [dus Iransportables, en raison du pins ou 
nioins d’éloignement. En cytalogiie parfaitement clair 
lacilllait heanconp la tù<'he du visiteur. ï/espèce 
chevaline, qui ne comptait [)as moins de tètes, 
était ainsi divisée: Chevaux de pur-sang, chevaux 
orientaux, chevaux de selle, de chasse et de gueiTC 
nés sur te coiitiiieiil ; mie seemide ealégorîe senddahfc 
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pour l’Anglotcrre et rirlatutc ; les cîievanx d’altelagc 
et de gros Irait étaieut égaleineiit divisés de la sorlo. 

« L’AIleuiagiie, ijui foiirtiissait tout natiirelicnient 
le coiitîngeiit le plus inipoilaiit, sc disliiigiiail aussi 
par laqiialilé, f]n()i(|uc plusieurs contrées manquassent 
à l’appel. Ainsi la Prusse n’avail pas envoyé ses tra- 
Jk’ener, inagnifiques elievaux, issus, dans l’oi rgine, d'un 
croisement (rune race indigène et de l'étalon arahe, 
ni rAutriche scs ravissants et excellents clievaux hon¬ 
grois et transylvains. I.e roi do Prusse avait cepen¬ 
dant exposé deux juments assez distinguées, mais 
sans grands moyens, et provenant de son haras de 
A'eustadt. En revanche, le Hanovre, le llolstcin, le 
Wurtemberg, le pays d’OIdemhourg avaient envoyé 
de noinlirenx éehantillons de leurs races, toutes au¬ 
jourd’hui améliorées par l'étalon de pur-sang anglais, 
on par les trotlonrs du Norfolk, mais ceux-ci eu 
miiiorilé. 


n La race dite de pur-sang ii’ofiVait rien de très- 
remarqual)le ; deux étalons senlcment méi itenl d’ètro 
cités autant pour leur lionne origine que pour leur 
conslrnclion ; ce sont: jiar Voltaire, et une 

jument ayant du sang do Malatoel de Fiiftoda Pala, 
au prince Lippe, qui a ohleim le premier prix, et un 
fils de Fhjiiuj-Datrfnuaua, à M. Cri.'îp dcSulïolk. 

« La race arabe, très-estimée eu Allemagne, puis¬ 
que c’est à elle qu'on doit les premières amétioration.s 
constatées dans ce pays, comptait plusieurs sujets 
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«rune grande licaulé. Te |treinier prix est échu à un 
Saklavi du cotiite Sclilieflcu, du Meckletdiourg ; le se¬ 
cond, à nii étalon de lu nicmc race, à M. Ihiinlierger, 
de Berlin. Les deux juments Xedjed do M. llcnkel 
sont assnréniont les plu.s accomplies que j’aie jamais 
vues, et m’ont rapiiolé !c fumeux Abdani-Bliinc. (!elle 
(jiii a obtenu le premier prix n’a (|ne quatre ans et est 
née en Alloinagiie. (Test l’idéal du genre, et la ju¬ 
ment du Prophète ne pouvait être aulrenient. 

« .Piii pu constater ipie t!e[iuis quin/e ans les Alle¬ 
mands avaie.iit fait de grands progrès dans rôlevage 
du cheval. I.e \\ nrtemberg mérite d’être eilé en pre¬ 
mière ligne : les^dievanx envoyés par cet Ktal à Ham¬ 
bourg étaient les pins disllngnés, ceux qui se ra[)|iro- 
ehaient davantage des proiliiits anglais. I.e grand-duc 
et le comte de lleid^el avaient exposé des étalons de 
mérite; avec do la taille et du gros; mais le plus ro- 
marqiialjle apjiartient à M. Ahrens, C’est ini jiroduit 
d’un croisement é F envers^ c’est-à-dire d’un cheval 
du pays amélioié et d’ime jmnent de ]uir-sang. Cet 
étalon m’a semhlé avoir de grandes allures, (pialité 
que je n’ai |ui constater que trop rarement ilans les 
clievanx exposés à llamlmnrg. 

« Les llanovriens le cédaieitt peu aux [U'écédenls : 
un peu moins dîslinguéspenl-êlre que ceux-ci, les éta¬ 
lons dece[)ays soutplns membrés, jtlns étoffés, cl trot¬ 
tent généralement bien. C'est en '17ô2qne Georges H 
fondait dans son pays, à Celle, le premier haras. Il 





















570 [,m nF.S sni i;i'AI‘OSmoN INif-MNATlONALE 

t'inova im do scs (‘ciivers acheter des étalons on An- 
a I et erre el dans le II ois loin. IV,aidant la saison de la 

O 

monte, ees (■hc\anx lurent distrihnés dans les con¬ 
trées on on avait reconnu que se trouvaient les meil¬ 
leure' juments. Le prix de la saillie était d'un lhaler 
i5 l'r. 7o c.K [dus une mesure d'avoine. I.a i;nen'C de 
Sojit-Ans lut j'a'ale à la produeliou, qui se releva 
iiéanmoiiis plus tard ass< 7 , (U'om|>tcmCrul, grâce aux 
soins dont ou l'entoura, l^n I Ïti5, ou conijilait à 
Celle soivatite-lrois étaloms anglais, es|KigiioU on na¬ 
politains, mais tes jdiis goûtés des éleveurs étaient 
ceux qui venaient d’Angleterre. Kn Hanovre comme 
en Lraiice à celte époque, ou exi^mail que les étalon.s 
n’eussent anenne tache hlanclic à la tête el aux 
jamlies, cl (pie la tête lïit Imscpiée, en allemand, tète 
de bélier, l.es chevan.x du jnivs avant de l.i propen¬ 
sion aux éparvins et à écarter les jandics de derrière 
en trott'inl, il était spéccialemeiit recommandé aux 
oriicler.s dos Haras de n’acheter ijue des étalons tini 
n'avaient ]kis ces déi'anls, Anjourd’hiii le haras de 
Celle compte ÔO étalons de pur-sang, 178 issus de 
croisements et ‘21 i elu'vaux de trait. Le piix de la 
sailtie est de 1 lhaler si la jnmeiit reste vide, et de 
ô thalers s’il naît un [lonlaiii vivant, l'onr les étalon.'? 
de pur-sang il vai'ie comme chfz nous suivant lu mé¬ 
rite des elle vaux. 

« Le Holsleiii avait également envoyé ([uotqnes 
bous chevaux ; nu cheval gris trè.s-près du sang, aji- 
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partonnnl à Scliwerillotgf'r, m’a [)arli€Mlièrciiient 

« ï.e pays (l'OhIciiliourg füurinl aussi (rexcellciits 
clievaux, poui' le Irait. Ils liirenl amé¬ 

liorés dés l'aimée 10115, par le cmtilo (iimlhcr, qui 
avait fait venir des élatcms iia|Kjlilaiiis, d’l',s|)agnc, lio 
ruripiie, de Tarlarie, do l’(dogiie cl d’Angleterre. Il 
lit si iMCiupie i‘,e jielit pays de 50 mille carrés expor- 
lail ammellemenl 5,000 clievaii.x de pri.\, qui por¬ 
tèrent au loin la ré|mlallün de la race clievalitie d’OU 
denboiirg. 1,’ltislüire rap[)orte que l’eiiqiereur Léo¬ 
pold, îqirés son mariage avec une princesse espa- 
giude, Oison enirce dans Vienne, monté sur un clie- 
vid noir d’Oldenbourg, et que le carrosse de la jeune 
inqiéralricc était traîné jiar six clievaux pic-noirs de ce 
pays. Vers 1781, la race avait dégénéré jiar suite de 
la suppression dos Haras et des inondations dos Mar¬ 
ches, dues à larnpinro des digues. On avisa donc de 
noiivean an rétablissement des Haras, et poiidaul la 
giiene de l'Luqurc on trouva, tlans le pays, de bons 
chevaux d’armes, (iepembmt la production no tarda 
pas à s'épuiser là coimnc ailleurs. On en arriva à sc 
servir d'étalons tic deux ans cl ilc jumeMts tarées, qui 
amenèrent les résultats ipi’oii devait aHetidre tic sem- 

bialtlcs [iniliijues. A partir tle 18'J(I, la race s'améliora 

* 

de nouveau sous rinilueiicc de rôt ies primes, lixée.s 
d’abord de 5(1 à tüü écus d’or, et qui s’élevèrent 
bientdl à 1811 et à 500 é<'u.^ tl’nr. l u étalon imporé 
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jiar un certain Slave de Brunswick est le père d’une 
ramille de clievaux fjul jouissent encore dans le pays 
d'une grande réputalion, et dont les [)liis célèbres 
sont : Septuue, Toréador Alnhiade^ Héros et 
Staoioitafei. Bans un temps plus rapproclié, on s’est 
servi avec succès de reproducteurs anglais, aclielés 
dans le Yorksbire et dans le Clevcland. Aucun étalon 
parlicuiier ne peut faire la monte dans ce pays sans 
être autorisé par une commission nommée ad hoc. 
foulelois, il est à remarquer que tout éleveur a le 
droit d’en appeler à une nouvelle coniuiissioii du ju¬ 
gement porté contre son cbeval. 

« L’Angleterre n’avait envoyé qu'un petit noirdjre 
de cbevaux, sauf dans la calégorio des clievaux de 
trait, dont la race célèbre du Suirolii a eu, et a juste 
litre, tous les bonneurs. Ou le sait, je l'ai déjà dit 
ici, le cbeval do ce comté généralenient alezan doré 
est un excellent laboureur, 11 a un caractère docile 
et un pas allongé, l.es fermiers anglais u'ont point 
l'habitude des éleveurs français qui ne fout point 
castrer leurs chevaux de service. Ceux qui servent à 
la culture et aux tombereaux dans les villes d'Ütilre- 
-Mancbe sont tous des clievaux bontfies ou des 
juments. Cette difléreiice dans l industrie ebevalino 
des deux pays tient à ce que les services publies en 
Angleterre, tels ipie ceux des MaibCuntcli et des om¬ 
nibus, no sont point tàits comme chez nous par des 
clievaux de gros trait. Le Siiffolk et le CIvdes dale 
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ne inarclient qiraii pas. Deux bons trotteurs repré¬ 
sentaient la race du Norbvlk. Onant à la l’iance^il eût 
été à souliailcr (pi’ello sc (ïit abstemic coinplétemenl. 
Deux ou trots très-mauvais étalons noiinamls m’ont 
(“orcé de détourner la tèle, et j’ai dû manifester tout 
haut l’opinion V[ue j’avais d’eux, alin (pi on ne crût |»a.s 
([lie les tristes écbantilloiis de la plaine de Caen fus¬ 
sent l’élite de notre jn’odnclioii. Encore cetle fois le 
percheron a sauvé riionneiir national. Six étalons, 
dont deux a]>parleiiaient à des éleveurs saxons et qui 
les lenaieiil de M. Cheradanie, éleveur tlisliligné du 
Derclie, faisaient lionne contenance an milieu de tant 
de bons clievanx anglais ou alleniandsj quoi<]u’ils 
nous onsséiit paru très-médiocres dans un concours 



ais. » 


« J’ai passé en revue, dans ma première lettre sur 
l’exposition de Hambourg, les di(Toientes races de 
chevaux cpii y figuraient. Je m’aperçois que ce ne sont 
pas deux ou trois colonnes de joiirnal <|nî sul'tiralcnt 
jiûur vous présenter un tableau complet tic tout ce 
que j'ai vu. Aussi vais-je me contenter d'une'simple 
esquisse qui donnera du moins aux lecteurs une idée 
de cette Immense collection de [U'oduils agricoles de 
toute sorte. 
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« Comnionçüns jini resjiècc lioviiic, diiiis laqnollo 
fiii comptait neuf ceiil quatre lèles cio bétail. 

« L’Allejuagnc posi'ùdc Iroiîj cm quatre races bovines 
assez cl islincl.es, d'oiï sont sorties nu graml nonil»re 
de vai’iélés. l>es races inscrites au cataloyue sont celles 

O 

dn.Mars(‘li, du Julland^ de la Frise, d’01denl)Oiirg, du 
Tyrol, d’Aiigelu et de Hongrie. A rexce[)tion de celte 
dernière, tontes sont élevées pour la production du 
lait. Cependant les agricuiteurs allemands coinnien- 
cent à sentir le besoin de doiinet' à leur liélail nno 
pins grande aplilnde à Fengraissen'.ent. C'est ainsi 
que |)ln.sienrs éleveni’s, appartenant à dilTérentes con¬ 
trées, ont Cfuninencé à pratiquer le croisement de 
leurs races les nioltis laitières avec le dinliam. Ces 
écliantillons tics-jnédîocres qiu' j’ai vus de ces essais 

[irouvent qu’oti n’en c^t encore cpi’au délnit. I.a 
race qui m'a le pins frappé est ccdle connue sons le 
iiüin d’Angcdii, qui n’est qn’nno variété du bétail du 
llolsteln. I.a vache est de taille inovenne, d'une cou- 
leni rongc-lirun et s’enuraisse assez facilement. File 

r* 

|>asse pour la race la [dns avanlagense à enlrolcnir, 
donnant un iirodnit laitier considérable, en égard 
sindouL à la nonnâlnre coiisonnnée. l/agrlcnllure 
avancée d'Aiigeln, les soins tout itarticuliers (ju’on 
V donne à l’élevagn, font recberclier les \acbes de ce 

O O ' 

pavs, <|ul ont acquis dans FAlleJuagne une grande 
ré|)ntatiun. Aussi rexportallun en est-elle assez ccui- 
sidéralile. .l'cm ai vu vendre l'Jd tlialcM'.'i. bi's l’erniic'rs 
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tlii llulsleili sont reuniinru'îs |MHjr l’aron doiil ils 
l'iibriquenl \c lunirro. Tu ('Icvciii* li'aiiçais, laiiréal 
hablluel de tios coitcnurs, M. de la Valletle, (ils d’uti 
aiuâeii dépalé de la MayeiiiK; et aiiqiHd nous devons 
un volume île Tables, qui sont aiilaul de |letit^ ciieTs- 
d'u'uvre, iM. de la Valelle, dis-je , ayant acquis à 
re\j)osilii)ii universelle de l'aris, eu 'ISiill, une vache 
du llolstein, en a obtenu d'escidlenls proiluits avec 
le (aureau durliani. 

« l,a race de la brise et d’IdMonliuui'^f es' aussi de 
laille. inovcuiie et |)asse pmji’ éire Ijonne iailière, La 
race du .Intiaud était très-estiiuée antrelbis en Alle¬ 
magne; elle me semble avoir dans ses aptitudes qnel- 
rjue analogie avec notre vache hretoime. Klle est pe¬ 
tite, quoique jdiis grande que cette dernière, dont 
elle a le pelage pie-noir, Klle engraisse assez facile- 
ment et fournil une viande do boiuie (jualité. C’est la 
race des pays pauvres, dont elle Tait la l ichcsse en 
donnant, relativement, beancoiqi de lait sur de mai¬ 
gres pâturages, 

« lai race du ’i'vrol otTre à Todl une eonfonnation 

•m 

(pli donne lien de croire rpi’elle est clisposée à un 
[iroinjd eiigraisseiuent. Klle est ronge-Toncé, aux for¬ 
mes massives, an coiqts ti'ajui e! près de* terre, I,a 
vache, (domine le lanrean, a le cou très-chargé; le dos 
est large et la Intindie longue. Ce n’est ni nue race 
laitière ni une race !rès-|)ropi‘e an travail, ITnn as- 
pot I Irès-coiiinnni, elh* [unirrait, ce me somide, être 
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Irès-avantageiisemeiit améliorée par le croisement 
(lurham. 

« Je remarque aussi, et cela tlaiis des provinces Irès- 
(lilTérenles^ une race qiii, quoique en variant cepen¬ 
dant de couleur, est le pins généralement gris-argenté 
et blanc. Klle lappello, par sa conslr nction, cette race 
nonnande moyenne, élevée prineipalemejil sur le.s 
contins de ta Maveniie et de rOnie, C'est principale¬ 
ment aux environs des villes que je remarque ces va¬ 
ches, (pii parai.'^senl bonnes biitières. On m a dit que 
ce bétail était origiiiaitc des bords de la mer du 
Xord. 


« bans la catégorie des ci'oisomeiits divers, un 
Pi ussien avait exposé une vaclie et une génisse de la 
race zébu, croisées avec un diirbatn. Singulière idée, 
me diiTz-vuns, (pie d'amenei' à un concours agricole 
de semldables juudutts ! Kli liien, le plus fantaisiste 
du pKipriélain» ou du jury (*st bien certainement ce 
dernier, piiis(piÜ a décerné un prix à rélevour silé- 
sicn. Pc zébu est, connne vous le savez, originaire 
de rinJe, où il est encore employé aux usages les 
plus divers, mais c’est surtout comme bête de trait 
qu’il est apprécié. On prétend même que, uioiitéj il 
acipiiert une certaine vitesse à la course. Ce zébu est 


de très-petite taille et d’uu rouge-briiu. Il se distingue 
par une bosse sur le garrot, quelquefois même il en 
a deux. Ces excroissances n ont pas disparu cliez les 
métis que j'ai vus à Hambourg. 
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« ïi’Aiiti’iclie n’ôtail ropréscnlée (jiin par spk bœufs 
Itoniïroîs, oriL^imiirPS ile ce rovanino. Celle race s est 

C? _7 - ut 

conservée tlans loule sa [inreté, e( ii'a jatnnis subi 
aucun eroisemcul. Il eu exisie deux variétés: celle 
(l'uii blanc pur et celle d’un blanc luêlé de gris. De 
liante stature, le bétail liougrois se fait reinan|uer par 
ses longues cornes évasées ipil atteignent li‘oisel(|na- 
Ire pieds. Le Ijélail blanc est le plus estimé. Le lueuf 
hongrois Ibnruit utie viande de lionne (piidité cl peut 
être cité comme le meilleur laboureur, sa force et sa 
vitesse au |tas égalant celle du clieval. Lu des laeufs 
exposés à llamitourg portail sui' le front un joug court 
et léger eu cuir recouvert de cuivre, qui m’a paru bon 
à recommander. Un fait curieux à noter, c’est (jne la 
viande atteint souvent, idicz les liougrois, la pro|ior- 
lioude(i8 à 70 pour 100 de l’animal en vie. L’est là, 
cerles, un avantage tpie présentent assez peu de races. 
Ouniit aux fjiialités lactiléros, il ii’cn faut pas i>arler : 
la vaclie ne donne de lait rpie ce qu’il en faut pour 
nourrir sou veau, puis elle tarit, sitôt le sevrage. La 
viande du boHif liougrois est très-estimée à Vienne. 
Celle ville consomme 2,000 do ces bœufs par se¬ 
maine. 

« La Hollande se distinguait entre Ions les pays jiar 
sa magiiilique exposition lioviiic, conqiuséc tle 1,200 
vaches cl de quelques taureaux. C’était un ensemldo 
magninque et d’une parfaite Immogéiiéilé. A Ham¬ 
bourg, comme dans le |)arc de Hatlersea, le tiule- 
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ment des eloclieltos amioneail. la |)résenee des va- 

clics do plnsienrs canlotis de la Suisse, .rai stmvenl 

* 

parlé ici même du bélail do ces deux pays, je n’y 
rcviemlrai pas. 

« Los êioveurs an^ilais avaîoiU envové Ml taiii'oaiix 
et 17 saches tic la rare dmiiaiu. Le but des expo¬ 
sants élail bien certainement de laisser en Allemagne 
ces re|)rudneteiirs dont bleu pou étaient dignes de 
ligurer a une exposition. .le m’abstiendrai donc de ci¬ 
ter leurs noms, .latuais je n'ai vu ces ineoinparables 
slifH't Itfn'ued si mai rejirésentés, 

« ,Ie vous ai dit dans ma |iremièrc lettre la triste 
(ignie (pie taisaient les deux ou trois étalons nonnaiids 
à côté des produits anglais et allemands. Lb bien! 
l’échec de la ?Sormaiidie n’a yias été moindre dans l’es- 
père bovine, bien îles fois j'ai expliqué les raisons 
ipii mililaient en faveur de l’amélioration de eos ani¬ 
maux si chers à enlretenir. Tous les ans, à i'occasion 
du concours de l’ols.sv, j’ai montré leur infénorilé, et 
celle année encore j’aî dit l iniprcssion (ju’on avait 
ressentie à la vue de ces colosses osseux indignes 
d’nn pays agricole comme la f rance. Je dois me bâter 
de dire que rexposant normand de deux taureaux et 
de deux vaches, dont la vue ii'excîlail ipte l'hilarité 
des visiteurs, tant leurs iiualités élaicnl cachées et 
leurs défauts a[ipareiils, avait dissimulé son nom en 
les in.^ci'ivant sous celui d'iiii marchand de clievaiix 
de la ville. Hélas! le monstre itiscrit .sous le n*^ 7oS 
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avail élr nthiK; celte année même an conconr.s rê- 
üiünal lie (lliartres: la varlie 711 avait ohteini le 

P T 

J*’’’ à Laval en et le n" 74‘2 le .V jn'ix à 

Caen, en IStitl. CüinlMen j’onsse voulu i|ne les juges 
tntj» inilnlgenls de ees liisles anlmanv rnssonl venus 
à llainlionrg'. Ils enssenl [m juger [>ar inix-inênies de 
leur iiti|)riidence. hans ce tetn|îs d’ex[u>sitions nni- 
vei’seües, ou doii regarder à deux lois à ini|H‘lmer le 
eachel national sur des [M'oilnils indignes de noire 
pays, et ipii vont ensuite étaler an loin, et à la risée 
de Ions, leurs nnperi’eclions et, leurs (listes enu- 
nnmes. 

« L’exposition ovine, fpn ne eoinplait [las moins de 
dix-se|)l cent soixante et oiizes tètes, élait fort iiité- 
rossaiilc, A côté des magniliqncs races de l’Angleterre, 
ilont les divers ap[i;n‘ei!s sont si Lien construits jtoiir 
la production écoiioiniipie delà viande, les mérinos 
de rAlleinagne et de la Krance attiraient les regards 

c? O 

du inarcliand de laine. V'iaiifJe (’t /uiur, tel était ie 

f 

t(‘xte d’un article |)uLlié par moi dans ces colonnes 
en revenant de l.ondres l’a nuée tlernière ; aussi ne re^ 
viendrai-je pas sur eeltc discussion, di’laquelle il res- 
sortaiLque lapins grande pai’liede I Kurope ne [loiir- 
rail soutenir la concurrence avec les pavs transocéa¬ 
niques pour la reju'oduclion dos Lunes Unes. 

« Les luéi’inos élaicnl divisés en plusieurs catégo¬ 
ries: '1” races élevées nu point de vut* excLisil'«te la 
Lune la plus lim' lcd/c volh'i; "2'^ races élevées an 
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point (le vue de la plus grande (juaiililê de laine; 
5“ races élevées en vue de la ineîlleure conformation 
et de rentretien le plus l'acile ; 4** races élevées an point 
de vue de la réunion de ces dirtéreiites apliludes. 

« C’est dans celte dernière catégorie (pie figu¬ 
raient les moutons envoyés par la liergeric impériale 
de îianiljouillet. La liste des jirix u’élant pas encore 
puldiée 1(‘ jour de mon départ, ipioiipie la dernière 
lieiire de l'ex|K)sition fiU sur le point de sonner, je ne 
puis vous dire exactement (pieile dislinction ils ont 
üLtenne. Mais ce (|ue je puis vous ariirmcr, c’est (pie 
ces liéliers ont été vendus, run au prix de fi*., 

et les autres au |iri\ de 4,(HIU francs! I^eiix fpii |ien- 
sent (pie le succès justide toutes choses iiourroiit 
certes ap[daudir ; (pinnt à moi, je déplore [nofoiidé- 
ment ipie le gouvei nemeut favorise la [iroduction 
des laines lines et l’élevage de ces mélis-inérinos qui 
couvrent les plaines de la lîeauce, de l’Aisne et de 
la lîrie, et qui sont le lléau de l'agriculture de ces 
riches contrées. 

Le voisinage des moulons de l’Ktat de VerinonI, 
en Ainéri(pie, cpii, amenés tondus à une foire, eus¬ 
sent liien valu *25 francs, sont [jour nous le meilleur 
des argunients. Cette, contrée peut produire à Iiéné- 
fice de semhlaldes animaux ; mais les intérêts de la 
1‘rance, pour Lien des raisons Iroji longues à ('numé- 
rer, et (pie nous avons d’ailleurs données ici meme, 
s’v reftisenl ahsolumciit. 
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« La Saxe, la Silésie^ fa T’onicranle et rAuliicliy 
rivalisent piuii' la liiiesse tle la laine de Icni’s ti'ou- 
peaux. La Ilesse-Électorale, tpii si lonufeinps a ec- 
cnné le premier rang sur le man lu'*, tetni à |)erLii’e 
(lésa répntalioti : c’est à cette heure celle île Silésie 
qui prend sa |>lace. 

« On sait que tes niértnns lurent amenés en Ks- 
pagne [lar les Maures. Là ils piirent lüllérenls noinsj 
tantôt ceux des pays qu’ils liabitaienf, tantôt ceux 
•les grands propriétaires qui avaient le privilège d en¬ 
tretenir des Ijergerîes. (l’est ainsi ipi'oii avait les 
moutons ilc Léon et île Ségovie, on Lien ceux dits 
d’Kscurial, d’Infanlado, de ?Segretti, etc. C est en 
'17‘25 que les mérinos ont été introduits en Saxe; 
puis en 1770 en Aniriclie, en 177(i en Prusse, et en 
1780 en Prancc. Le mouton saxon est le negrelti. 
Voici les noms des principaux éleveurs de mérinos 
allemands : MM. le comte Sauermer, Tliaer, le eonilc 
Sprinzenstein, Lubbert, le comte Sternberg, le major 
de Raven, de Silésie; madame deRitzenliei’g, MM.Stel- 
ger, laimmotzseli, Uelios, Kind. Muller, en Saxe; 
MM. Ristow, Kanncnberg, Relow, Ristow, Cleve, 
Lehman, llomeyer, de Rehr, en INnnératiie ; M. le 
comte Wallis, le prince Kinsliy, le eomlc Zicliv-Ler- 
rari, le comte Tlmn, le comte Selnenborn, le comte 
Clam-Martinitz, le graiul-dnc Krnest, le prince Lnh- 
kowitz etM. Walner, en Antricbc. 

« Il y a en outre, en Allemagne, plusieurs races 
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nui ii’oiü été Jiinélincéos jiis<|u'ici. I.os gi'aiulus 
races tjui vivent dates les pays les plus tértües se dis- 
liti^^tieiil par une Irès-^randc taille, une télé éiiunue, 

un (Jüs élntit et nu liane large, (juolijues éleveurs ont 
coniineneé le croiseuient avec les races atjglaises, et 

c’est le niieu.\ tju’ils puissent faire. J’ai aussi reiiiar- 
([ué de petits luouintis à la lèle iioir<‘ et ornée de 
longues cornes, eouverls d’une laine grossière, l.eur 
ni.-'lleilé les fait rechercher par les pays pauvres, par 
les liahitanls des inoiilagiies, on ils vont chercher 
leur Jiourriliire sous la neige tdlc-iiiéuie. 

« l.es dilïéreiiles racesde l'AugleteiTe étaient assez 
Ideu représentées à llanibourg, t|Uoii(n'on n’v vil ce¬ 
pendant j»as tic reproducteurs reiuartpiahles. Lord 
Walslniuih ain, tjiii, déeuiéiueiU, est destiné à rempla¬ 
cer le célèltre Jouas Wehh, avait envoyé nue graïule 
(|uaiililé de hélîers et de lu’ehis soutlulinru^ ([ui pres- 
ijue tous ont été vendus à d'assez bons prix. 

« Les animaux de respèce [loreiiu' apparte¬ 
naient la [dujuu’l aux races anglaises. Les Allctnamls 
comîiioucent à a[>[irécier, comme nous le faisons 
iious-mènies, les races jmreines de nos voisins. Ils 
uni grandement raison du chercher à améliorer les 
leurs, car celles t|ni lignrent à llatiihourg ne le cé¬ 
daient en rien à nos [tins mauvaises, (|uoiqne à nos 
plus fortes races. 

« I/espècc galliiie étalait sous le soleil des premiers 
jours ses plumages brûlants et variés. Jamais je n’a- 
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Viils vu l’olU'ctioii tie lypcs ilivers, iVliaii- 

tilliuis euvov/'S par liis pays les [ilns lutntains. Nos 
poultiS do (Nvvoi'u'Ui' L'I do la Kioclio laisaront hoiine 
lionre au mi lion do U'iirs uaooillos, voniios dosooiilréos 

C * * 

oxoliiiuos. ot plus d^imo iiiénagoro do la lîorjMaiiio 
jolail sou dôvidu sur les hô^e^ de nos poulaüloi’s. 

« Il me rosleraiL à vous parler des produils divers, 
mais ros[)aoe me mampie. tjuollos caves j'ai vues 
ôlidaut les crus les plus lamciix iK' Kraucc, de llmi- 
grli* et duUliiii, et ijiielle revanche la !■’rance prenait 
dans ce ueure de produits ! 

« i.a luachinerie agricole des deux mondes était là 
ail grand comidel. t’ e.'l la eliarnie à ''apeur de t'ow- 
Icr, (pli a ohti'Mu le prix, lai mécaniijiie allemande 
suborne Lténéraiement à imiter les lalirications an- 

r ' 

glai.sesct iVaneaises. Les liei'ses a cliaînes et les roii- 
leanx liriso-mottes à dents de la maison J. Pliihp’s 
lron\\ürlvs, à Jlrislol, la inoisotuieuse Mac (’ornik, at¬ 
tiraient j)rinci[ialeuienl les regards des cultivateurs. 
La maciniie à Iraire les vaches, et surtout la umivelle 
invention do M. llarllevs, de l/uidres, pour laver le 
linge, excitaient vivement la curiosité. 

« Je veux aussi signaler l'a[)j)arcll pour rafraîcliîr 
le hcurre, l'caii, la viande, et cela sans glace, de 
M. Thorsclimidt et LN de Lima (Saxe). Le système 
écouointijue est, m’a-t-on dit, très-ré[)andu et très- 
apiu’écié maintenant en Alleiuagne. Il serait à désirer 
(|ii il s’élalilit à Lans un déi>ùtdeces vases, (lui, selon 
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leur tlesllnalioii, aiïectent les Ibriiies les plus diverses 
elles ])lus heureuses. Ils sont recouverts parties cou¬ 
vercles à double fond, qui coiuieniient l’eau, tjue la 
fraîclieur de la teri e avec laquelle ils soûl lails, con¬ 
serve toujours très-lioide. Les Ijeurriers, dont j’ai 
voulu rajqjorter un échantillon, se vendaient par 
<louzaiues à iiamiyonrg, et à des |)rix très-inodérés 
t‘J et 4 fr. ). 

K 

« ,1’eu ai lini avec Lesquissc de celle exposition inler- 
ualionale, très-inal placée certaiueiucut à llaïubourg, 
\ille luiiilaine de uiarcliamls et de iitalelols, (jui ne 
jiossède aucun territoire, et tjui par cela inême ii’au- 
r;iit pas du éire choisie poui’ le théâtre d'un concours 
agricole. Mais les éciis de la ville lihi e ravaieiit em- 

O 

porté sur d’autres considéralioiis dans le tournoi au¬ 
quel se sont livrées les cités de l’Allemagne, pour 
ohleiiir le jtrivilége de recevoir les soldats et les pro¬ 
duits de ragi’icullure universelle, ],a ville par exeel- 
icncc du négoce avait compris qu’il y avait dans celle 
exposition nue mine d'argent à exploiter, et ses ha¬ 
bitants, tran$l’oViUo§'Nen mineurs, ont bien fait leur 
devoir, je vous’Ln répj^hds. » 



FIN 
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Tous les ouvrages portes dans ce Catalogue sont expédiés 
parla poste, dans les départements et en Algérie, franco et 
sans augmentation sur les prix désignés. — Joindre à la de- 
mande limhres-poste ou un mandat sur Paris. 


Victor Masson et Fils se chargent de faire venir, dans les 
lo jours de la commande, soit d’Allemagne, soit d’Angleterre, 
les ouvrages de toute nature publiés dans ccs pays. 

Par une décision en date du 28 octobre ISiJS, Victor 
Masson et Fils ont été nommes commissionnaires de la Société 
impériale des naturalistes de Moscou. On peut déposer à leur 
librairie ou chez leurs agents tout ce (pic l’on désire adresser à 
celte Société. 


■O- ■€> 


AGENTS DE VICTOR MASSON ET FILS 

CHEZ LESQUELS ON EST IWITÉ l OÉl’Osen TOUT CR nu'o\ DÉSUIE LKCH AUT.ESSEU. 




M. Fh vnz W\cNEit, Vost&irasse 


H I.OliUIlCH , 


MM. iLLiAMs ET Noue\TE, /lénrietta Street, Cooeni-’iarden , 


- ■*> 


On trouvera chez M. Franz Wag.ner te Catalogue avec le prix en 
hulers, et un assortiment des publications de Victor -Masson et Fils. 
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ACTOX (W.). — l'fniélioiiH 4?1 (lAsorilrcH tlt'M ol'jgfsiti«It* la 

iivraiioii ctit'z renTajil, le jeune lioiiime, radiiUe cl le vieillanl, sous le 
rapport pliys'ologique, social cl moral, irarluit de l’anglais sur la troisième 
édition. Paris, 18(13, 1 vo). in-8... C fr. 


AiiAlliHI (J.). — Alga* iiiariü lIr€lU<*iTaii«*i r(l AilriaHtri, obscr- 
vatinues in diognosin specicrum cl disposiliuncin gcticnini. Parisiis, iSil, 
grand in-8..... 3 fr. 60 


AG.\ltl>!] (J.) — jÇfiicrj» o( ordiiit-K .% I"':i i-iini : — vo lu¬ 
men primnm, Algas fucoideas complectcns. Lnnda*, iKiS, ] v. in-8 . 12 fr. 

— Volumen scctnidum, Algas florideas complccien.-î, publié en cinq fasci¬ 
cules. Lnndœ, 1861-1863..... 39 fr. 

AG.AI\niI (J.). —7 lieorîa sjMleiiiali» iirnm ; accedit familia- 

rum phanerogamaruin in sériés naiuralcs disposilio secnndnin stuctnræ 
norinas et evoiutionis gradus iiistilulu. l.utnJœ, 1858, I vol. iii-8, avec atlas 
de 28 jdaiiclies..... 24 fr. 


AGASSIZ. — ^ysti'inc sflnciiiire, ou Ilecherclies sur les glaciers, leur 
niéranisnie, leur ancienne extension, et le rôle qu’ils ont joué dans l'his- 
toirede la terre. Paris, 1847, i vol. grand in-8, avec un atlas de 3 caries 
et 9 planches en partie c'oloriécs..... 50 fr. 

ALIBl^tVT fC.). — EIom eaux minérale» iliin» leur» rnpporia 
avec l*éeonui»lc publique^ la médecine et la législation. Paris, 1852, 
in-8..... 1 fr. 50 


,WDK Ali. — l'Uiiique luédieiite, on Choix d’otjservalions recueillies à 
l’hôjûtal de la Charité; 4* édition, revue, corrigée et augmentée. Paris, 
1840,5 volumes in-8........ 40 fr. 


AXDIIAL, — «l'Iiématulog^le pntlioli»^l4|iie. Paris, 1843, 

in-8.... 4 fr. 

Auiinlea «le rliiraic et île pltysiiiiie. 

Annale» du» Neienee» iiatiirelU‘H. 

Aiitinle» médico-p»ycliuloj^iilne». 

Pour ces (rois recueils, voyet Publicaliont périodiques, pages 27 et suivautes. 
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Annunirti de la Société impériale zoologique d’acclimatation et du jardin 
d'acclimataiion du bois de Itoulogne. I''® année, 1803. 1 vol. in-18. 1 fr. 

AUDOLI.X (V,) ET .’H1LM:-EÏ>\VAÏUÏS. — Reolii^rclies pour 
servir à. l'iilstoire iiHtiirelle ilti littoral tie 1» l<'raiice, ou 

Recueil de mémoires sur l’anatomie, la physiologie, la classiûcation et le 
mœurs des animaux de nos côtes. 2 volumes grand in-8, ornés de planches 
gravées et coloriées. 34 fr. 


.VUV’ElVr (Alex.]. — .^ielecta l*rnxiN metiico-cliiriirs^lcæ qiiam 
llovqnœ rxercet î typîs et figuris expressa Parisiis, modérante Àmb. 
Tardieu. 2® édition, l'aris, 18ô6, 2 vol. gr. in-folio, cartonnés. SOO fr. 
les mêmes, reliés en demi-maroquin, tranche supérieure dorée, 540 fr. 


Cette magniliq’ie clinique ienaoseaphique du docteur Alex. Awer/, de Moscou, cotn- 
preud 1 iO planches grand in-folio demi-coloiiibier, gravées en taille-douce, tirées en 
couleur et retouchées au pinceau. 

t'.haque sujet est accompagné d'un telle eipticatif imprimé dans le même format et place 
en regard de la planche. 


Il.VCCAl .VUIIÉAT ES SCI EXCES (If). — liftsiiim* d<‘8 connais, 
NaiicfM exigées par le programme ofiiciel. i'aris, iSGl, 3 forts vo). in-18, 

de 2,700 pag. avec 1773 ligures daiLS le texte...... 23 fr. 

Chaque volume e^l vendu séparément : 


niEMIER VOLUXIE : 

— liitt*'’rature, par O. GiiéARn, professeur au lycée Ronaparte. 

— l*liilii.sui»lMe s*t Ijuufifiiir, par lîiiisuAiirtE, prorcsseur au collègeUollin. 

— Eftstoiro de ll''ra.uce et ^•iéy^y^a^>llîe, par K. I.lvasseur, profes¬ 
seur au lyrée Napoléon. 

1 vol. do, 7ÜÜ pages, avec NO tigiires... 7 fr. 

tJEUXlÈME VOLUME : 

— .%rUiitiiéiitiiie et AîÿMirc, par .Mauduiï , professeur au lycée 
lîoua parle. 

— <,Jô«jnôlrie et Triçutioîiiétrio, par Cii. Vacüuan’i, professeur de 
inaihéuiatiques spéciales au lycée Napoléon. 

— Ai>i»lii*utioii»i lie lu tééuinétrie et Cvsiuograpliic, par 
A. Tissot, profe.sseur au lycée .Saint-Louis. 

—■ .lEée:iiii(|iie, par K. fîutvAT, pi'offS.seur ail lycée Lauis-le-Urand, 

1 vul. de [dès de SflOO pages, avec 8SS figures dans le texte ...... 8 fr, 

TROISIÈME VOI.UME : 

— E^hyulquc, par Km. Feusët, jtrofesseur au lycée Ronaparte. 

— Cliimic', par i,. Tuoûst, professeur au lycée Ronaparte. 

— IlUtoi re nniiiri^llr, par Alpii. Milne-Edwahds, docteur ès sciences. 

1 vol, de piès de 1000 pages, avec83i figures dans le texte. S fr, 

n.VIU>().\,— Eütuile gj’éiiôrdlft <1 ti :;roiipe (l«M liliiphorlïiacrcH. 


Recherche de.s types.— Organographie. — Organogénie. — Oisiribution 
eéographiqne. — AlIlniLés. —> Classification. — Description des genres. 
Paris, 1358, 1 vol. grand in-8, avec allas cartonné. 36 fr. 
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Ïî4IIjLÜ\, — ftflulioKrilpflit* Oliisacéf‘4 et tl(*H Wiyloeérée». 

Paris, 1869, 1 vüI. grand in-S, avec 3 planches gravées..... 5 fr. 

BASSET f\.'. —Ti*ftl(é tIiéorif|iie t*l priiti4|iie de la feniieiila- 
tioii, consiiiérée dans se.s rapports généraux avec les sciences naturelles 
et rindtistrie. Paris, 1858, I vol. gr. in-18... 3 fr. 50 

B-VTTAIIjLE (Cn.). — AîonvelleN Iteelierriies s ne 1« phoiinlioii. 

Paris, î.HCO, 1 vol. in*8, avec 1 planches,....... 4 fr. 


liATTAII.Li: (Cn.). — i>e rEiiHelenotiieiit du Clnisit. 2« partie, 
de la Phy-siologic appli'iuée à l’ctudc du mécanisme animal, l’aris, lS63. 
in-8 .. 2 fr. 


BAYABD (Tu.). — 'S'i'ailé pmiiiiiiu ilt’N mnladioft dv IVsItriiiac. 

Paris, 1802, i vol, in-8.. 7 fr. 60 

BEIWE ET JIEI.OIIE. — SnÜiiciicc de la ithyüloloi^ie sur In 
iiiétli'ciae pi'iithjlie. Paris, ISGi, 1 beau vol. iii-8.... " fr. 


BElVni.l.OA (A.).—C'‘oiicluwioiiH contre lea délrae- 

ItMirN de la Taccliie, ou Kssal sur la duree comparative de la vie 
humaine au xviii* et au xix« siècle; précédées d’une introduction sur 
l’application de la méthode statistique à l'étude de l’homme, l'aris, 1857, 
1 vol. gr. in-18..... 2 fr. 


BEVDAAT. — Cours élémentaire de mluéraloïte et tic tféo- 
logrîi?. 10« édilion. Paris, 1803, i vol. in-18, avec 800 ligures..... 0 fr. 

BICII.VT. — ËSecherches plijrslolog^iqiies sur la vie ei la mort) 

suivies de notes par M. le doct. Cerise. i<éd. l’aris.l vol. gr. in-j8. 3 fr. 

BLAXCIIABDtÉJi île). — OripaniHHlion du rè^iie iiiitmal publiée 
par livraisons grand in-4, contenant chacune deux planches gravées et 
une feuille et demie de texte. Prix de chaque livraison... 0 fr. 

40 livraisons sont en venle. 


BOIA’ET. — Bodotliérapic, ou S>c Teniploi lîiédieo-cliiriirffîciil 

de Tiode et de ses composés, et particulièrement des iiijections iodées. 
Paris, 1865, 1 vol. in-8 ....................................... 9 fr. 

BÜITEL. — SBiüC eu vnlcur dçw terre» ptiiivre» par le pin 
maritime, culture et exploitation de celte essence en Gascogne et en 
Sologne; 2® édition. Paris, 1867, l vol. grand in-S, avec «ne planche 
et vignettes dans le texte. 3 fr. 

B01\A3IY, BBOCA ET BEAU.— Atla» «ri)iiati>mie deNcripfivc 
«lu corp» hiiinniii, ouvrage pouvant servir d’allus â tous les traités 
d'anatomie. 


L'Anatoniie descriptive du corps humain est pultliée par livraisons de 4 placclies in-8 Jésus, 
dessinées d’après uature et lithographiées avec un teste explicatif et raisonne tn regard de 


chaque planche. 

Prix de chaque livraison : Avec planches noires.. 2 fr. 

— Avec planches coloriées,. 4 fr. 



























. j 

». 

<;haque parlîe i)e l’ouvrage est vendue séparéraenl, savoir : 
l» APPAREIL DE LA lOCOUOTlOR-Complet en S4 planches dont % sont doubles. 

Priij brochf, A t^ïc d«mi^tt-lîuir9 

Figures noires.-..... 14 fr. 47 fr. 

— coloriées. 88 92 


3“ APPAREIL DE LA CIBCDLATIOIÎ. Complet en 64 jilantlies. Prir, broclié. Demi-reliure. 

Figures noires. 3’2 fr. 35 fr. 

— Coloriées. 61 63 

30 APPAREILS DE LA DIGESTIOK. DE LA BESPlBATIORt GÉNITD-CRINAIRE. Première 
partie, enmprenniil les appareils de la digestion et ses annexes, l'appareil surrénal et le 
reiiï. 50 plaiicliRS. Prix, broché. Avec demi-reliure. 

Figures noires ... 25 fr, 23 fr. 

— coloriées... bo 51 

61 livraisons sont en vente. 


nOUSIKfU f.r. rt.), dk [v,V\II,Fi:Ln. — HKMlecine 

priHiii«ip, Dca P'ièvrcs et <lcs Maladies pxanlliémalir[ues féi riles, traduils 
par le docteur F. K. (Iuauffard. Paris, 1865, 2 vol. grand in-S,.... 16 fr. 


DOL'(,)LII'Vr (J. 1*.). — IlisJnii'P <‘Iiin)i<|iip ile« eaux Tiiiiiéraleti 
oi ilii^rinaloH de Vicliy, Cnsset, Vais.se, Hauteiiveet l>aint-Yoire ; ana¬ 
lyses ctiimtqties des eauv minérales de Médagtie, Cfiàleidnn, Bruglieas tt 
SeuÜlet. Paris, 1855, l voL in-8, avec 2 cartes et t pianciie_ 7 fr. 60 


DOt lUiAlUÙ!. (K.). — iiii\ iiiiTON concernant l'hygiène et 

les maladies les jilus cointiuiiies de l’eufance, 1863, I vol. in-lS. 3 fr. 50 

DOL'TIGW'(d’ivvrcux). ■— lùttiilcM Stiir le» corp» à Pélal »|)lié- 
roï«l»l ; nouvelle branche de physliiue. 3« étiilion. Paris, 1857, 1 voL 
in-8, avec 26 figures intercalées dans le texte. 7 fr. 

BOL'TlïOX KT F. BOUDI’.T. — IBydrotImélrie. Nouvelle méthode 


pour déterminer les proportions des matières en diesoluiion dans le.s eaux 
de sources et de rivières. 3* édition. Paris, 1862, grand jn-8... 2 fr. 60 


BBIQFFT (I*-). — llrcfiorclie» rxp«'*riiïiriilîilr» Niirlr» iiroprlé- 
tr» «lu «|iiiii(|iiliiu rt <lr Ne» oonipoNé», ouvrage couronné par 
l'Acadéinie des sciences. 2« édition, i'aris, j 856, 1 vo!. in-8. 4 fr. 

BBISB.VlVUIC fJ.). Voyez le lîaccalauréat ès sciences, page 4. 

BBOC A. (i^)■ —Ile l*é f ni II "lemeit t «Itiii» le» tieriiio» Hlulonii- 
tiHle» et <l(*» Hfl'ectioii» «iiii peuvent le Hiiiiuler. 2^ édition. 
Paris, 13.57, 1 vol. in-8... 6 fr. 

BBO\V\-NI''(,>U AIt l>. — •f«>itriiHl «le la pliy»f olojg'ie «l(^Flluntinc 
et «le» Il i ru a ii x. 

Ce recueil, piililUi sous la direction du docteur Hbown-.'^équako, de i86S 
fl 1S()3, comprend 6 vulutnes grand in-S avec planches et ligures dans 
le texte...■.. 108 fr. 
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BUIjIjKTB lÎR la Nofirté anafoiiiitiat' <fo l*aris. — Anillomiô 
normale.— Ana(oniie paihologiqtio.—(.Itniqiir. li'^gêrie, de ISSiHà 18(i2, 

7 vol. in-R.......... 30 fr. 

Cliaipie vidiiriie séparément.. 0 fr, 

XAKB.lu allai j tît| lit*. itéiiérnJc* des matières contenues dans les Bulle¬ 


tins lie la SnciÈTK A.^.^TinnocE mî Paris pour les trente premières années 
(182G-t 865), suivie d’iine laltlc al]ilialiéiique de? meinhrcs delà Société et 
des présentateurs de pièces ou otiservalions me.ntinnnée.s dans la première 
série des J?n//e^tws. Paris, 1857, 1 vol. in-8... 7 fr. 

de la Woefété impériiile KOoloKl<|iie d’urrtimn- 

talion. 

Pour ce Bulletin, et celui de divergea autres Sociétés savantes, voyez aus Publicationt 
périodiqnet, pages 29 et suiv. 

BUëIv. liidoK C^Riidoll**ii 11 UN . (Yoy, De CAMtoit.e.) 

BUîXSItllN (Uobekt). —.tIétIiofleN i^iiznniéirii|ii**N. Traiitilt de l’alle¬ 
mand, sous les yeux de l'auleur et avec son concours, par M. Tu. Sciinejdkr. 
Paris, 1858. 1 vol. in-8, avec 60 gravures intercalées daos le texte. 5 fr. 

BLfBIIEL. — llèvi-e» ii»liidé 4 >iiiii.^H, Bec lie relies sur leur véri¬ 
table cause, suivies d’études pliysiologlqnes et médicales sur la tsoiogne. 
Paris, 1858, 1 vol. grand in-18....... 3 fr. 50 

BU BAT (i:.). Voyez le Haccalauréat ès sciences, page i. 

GABAiVIS. — StnpportN du pliyNiiino t‘(dii mora? de l’Iiommc*, 
nouvelle édition publiée par le docteur Cerise. 1855, 2 vol. in-18. 6 fr. 

C’AIIIESSM iDli înIoi l't! iiattirello, par MM. Milne-Mdvvadds Cl AcHiELK 
Comte. Ouvrage adopté par le Conseil de l’instruction publique; nouvelle 
édition mise en concordance avec le programme du 22 avril 1852, pom 
l'enseignement des sciences dans les lycées. 3 vo). in-i2. 

Koolosfif, avec 15 planclies... 2 fr, 

lEotiiiiiijiie, avec 9 plancties... 2 fr. 

tJôolosIe, avec 10 cartes gravées stir acier....... 2 fr. 

CABUikUE. — I.CN C’iircN dtï pi'let de riiiKiii,en Allema¬ 
gne et en Suisse,dans le traitement des pt'inci[)ales midadies ebroniques et 
particulièrement de la phthisie pulmonaire. Paris,1880, 1 vol. in-8. 4 fr. 50 

CIIAXCEU. — A iialyNC l'Iiiiiiiqiiv. (Voy. Ckriiarot.) 

CilASS.ATtrXAC. — Xriiité eliiiiiiiii* et. pmtiiiiie d«N opéra- 
tioiiN eliii'iir{;ieii1(‘N^ ou Traité delhérapeutique clilriirgicaie. I*aris, 
1861-1862, 2 vo!. grand in-8, avec figtires dans le texte. Prix. 28 fr. 

CEIAS8AtG\AC. — 'l'raité priitiiiiie^ de la Niippuratioii et du 
dmlriaKa cliirnrçical. Paris, 1859, 2 vol. grand tn-8..... 18 fr. 

CUEXU. — Manuel de Cuiielijlioloiî'ie et de l^aléoiitologie 
coiieli>Tioloi^iniie, eonlcmint la description et la i'e[irésentation de 
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1*UBL1CAT1U?«S 


ytrès de 6,000 coquilles. Pnris, 1862, 2 vol. in-'i avec 4943 figures dans le 
texte, dont les principales coloriées..... 32 fr. 

CIIüMEL (A. F.). — l'jlémentM pattiolog-ie (générale. 5* édi¬ 
tion. Paris, 1863, 1 vol, in-8.. 9 fr. 

CUOMEL (A. F.). — d.>spep»iieN. Paris, 1857, 1 vol. in-8. 6 fr. 

CllUltClIlLL (J. F.). — Ile la caii!»e immétliale île 1» plitlilsle 
Piilmitiiairi* et lies inaliiilie» litluTCiileUKes et de leur trai¬ 
tement Mpécitique par leit liypoplioKphites, d’après les prin¬ 
cipes de la médecine stœcliiologique. 2« édition. Paris, 1864, 1 vol. fn-8, 
de 1000 pages... 17 fr. 

CL/VVEL. — Tpftilé iFédueatioii pli?Nii|ite et morale, accompa¬ 
gné de plans d'ensemble indiquant la disposition principale des établisse¬ 
ments d'instruction publique, par K. Muller, ingénieur civil. Paris, 1855, 
2 vol, grand in*18, avec 2 cartes. 3 fr. 


CI.ÜQL'ET (II.). — Atlas «l'aiiatomie, comprenant 241 planches 


gravées en taille-douce, 5 vol. in-4. 

P&rtiel, P1iRob«t.^ Pria* 

üstéoloeie et Syndesmologie. 66 9 fr. 

2* Myologie.... 36 5 fr, 

3* Névrolügie.... 36 5 fr. 

4* Angéiologie... 60 9 fr. 

68 Splancbnologie et Embryologie.... 43 7 fr. 

Prix de l’ouvrage complet. 241 35 fr. 


COWTECA.). — nii règne légétal de A. L. DE JUSSIEÜ, 

disposée en tableau méthodique; une feuille gr. colombier.... i fr. 25 
COMTE (A.) — 1.0 Itègiio a ni iitiil, disposé en tableaux méthodiques. 
Uuatre-vingt-on7.e talileaux, sur grand colombier, représentant environ 
cinq mille figures d'animaux... 114 fr. 

COMTE (Achile.e). — Wlrurfnri; et plijnlologie de l'homme, 

démontrées à l’aide de tlgures coloriées, découpées et superposées; 
88 édition. I‘aris, 1861, I vol. grand in-18, avec allas deS planches gra¬ 
vées en laille-douce et figures dans le texte. 4 fr, 50 

Cü8SOi\ (E.) ET GERMAIN (E.). — ITore de» environH de 
l*ariH, ou Description des plantes qui croissent spontanément dans cette 
région et de celles qui y sont généralement cultivées, accompagnée de 
tableaux synoptiques et d’une carie des environs de Paris. 2* édition, 1861, 

1 très-fort vol. in-8..... 15 fr, 

CÜ8SO^ (E.) ET GERMAIN (E.). — Alla» de la Flore deu euvi- 
roiiN de l*ari»i, ou Illustrations de la plupart des espèces litigieuses de 
cette région, accompagnées d’un texte explicaUf. Paris, 1845, 1 vol. grand 
iii-18, cartonné, contenant42 pl.grav. en tailie-douce.. 9 fr. 
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CÜSSO\ (E.) ET GEUMAi:^ (E.). — «yiiopitiii île 1» Flore îles 

environs île Paris,destiné aux herborisations, contenant la description 
des familles et des genres, celle des espèces et des variétés sous la forme 
analytique, avec leur synonymie et leurs noms français, l'indication des 
propriétés des plantes employées en médecine, dans rindustrie ou dans 
réconomie domestique, et une table des noms vulgaires. 2« édition, 
Paris, 1859, I vol. jn-18.. 4 fr. 

C08TE, — HâNioln* jïé'iiéralo et particulière du développe- 
meiii ilcM corpM orf^nutMéN, publiée sous les auspices du Ministre de 
l’instruction publique. Paris, t848-18(î0, 3 volumes in-4, avec 50 planches 
grand in-plano, gravées en taille-douce, imprimées en couleur et accom¬ 
pagnées de contre-épreuves portant la lettre. Prix de la livraison ; 52 fr. 

4 iïvraîsotifi sont en >etite, tcite et planciies. 

CO^’ltK Fl.lùllF\T.A IflCF d'Iiiatoirc ■latiirellr, adopté par le 

* 

Conseil supérieur de l'instruction publique et approuvé par Mgr. l’Arche¬ 
vêque de Paris. 3 vol. gr, in-18. 

SRoolog^ic, par M. Milne-P.dwahds, 9' édition, 1803,avec 48i fig. 6 fr. 

Uolaiiiiiiic, par M. A. de Jussieu, i)<' édition, 18U2, avec 812 lig. 6 fr. 

Hiiicrnlneic ct Incolu^ie, par M. Ueudant, 10'’ édition, 1803, avec 
800 figures..... 6 fr. 

(iiéulog^ic, séparément. 1 0 lir** ■ ■■ mm i m^ * IT i 

CEVlEll. — liCttre» de CJieor^'ell 4.’iivier mir lu politique et 
sur l'Iiistoire naturelle, écrites en allemand, à son ami PfalT, de 
1788 à 1792; publiées pour la première fois en français. Traduction du doc¬ 
teur Marcuamt. Paris, 1858, t vol. grand in-lS, avec I planche.... 1 fr. 

CEVIEII (Georges}. — B^e llèfriie aiiimul distribué d'après son orga¬ 
nisation, 2e édit. Paris, 1829-1830, 5 vol. in-8. 36 fr. 

CUVIEK (Georges). — l^e llèf^iie niiiinal distribué d’après son orga¬ 
nisation, pour servir de base à THisloire naturelle des animaux et d'intro¬ 
duction à l’Anatomie 'comparée ; nouvelle édition, accompagnée de 
planches gravées, représentant les types de tous les genres, les caractères 
distinctifs des divers groupes, et les modifications de structure sur les¬ 
quelles repose cette classification, publiée par une réunion de professeurs; 
11 volumes de texte, et 11 atlas formant un ensemble de 993 planches, 
dont 13 sont doubles, dessinées d’après nature et gravées en taille-douce. 

PRIX DE L^OUVRAGE COMPLET : 


Les 11 tomes tlu texte, Lroctiés en ÎO volumes, les 993 planches et teurà explications 


réunis eu 39 étuis ; 

Avec plauclics en noir*... 590 fr* 

Avec planches coloriées... i,3l0 U\ 


Prix ifune ilemi-relitire de luxe en tû volumes üe lexte et 10 nilas nionlétî sur ongtels^ ou- 
semble SiÜ voluiiïCSj dos cl coins eti inarot|ujtif tianebe sutkéiicure dorée. 170 fr* 
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C)i.i<jiic division du Règne animnl l’sl voiidiie iëparêmcnl comme snil : 


. 

tNUKUTlON DK CHAQUE DIVISION. 

lOtSRR 

de 

pli orbes. 

PHIX 

- y— j — 

eo realeur. tn ooir. 

Les MAM.MlKÈtiES et les Ri CES (tf 11A INES, avec 


fr. 

fr. 

Atlas» par Milwe-Ehwafid&, et 

121 

155 

70 

Les OISE Alix, avec .\tlas, par A. trORMic^t y. 

102 

135 

60 

Les HEI'TIl.KS, àwc Atlas» par t>uvF.K?t‘iY* »..,,****. . 

46 

65 

30 

Les POISSONS» avec Atlas» par V'i lf-schî^îses.. 


160 

71 

Les >ï(MJ,t’SyijLS, avec Allas, [lar Pe^iuyes... 

152 

195 

SS 

Les INSU’TKS, avec Atlas» par AcDOtîN, BtAr^cuAnD, 




Dovrkk et .MiL^K-EDWiint)S, »,,, .. 

201 

Î75 

iîi 

Les aPAIHNLIjES, avec Atlas, par Digès et Mil.vk- 




Ed w A H DS -- *........ ».. 

31 

45 

10 

Les OUüS rAl’ES, avec Atlas, par >îit.r( f-Edwàhds. *., 

ST 

115 

51 

Les ANNKLU>ES, avec Alias, par Edwards et 




D B y D a T H K F * G ES . . .... . 

30 

40 

18 

Les ZüüPnVTKS» avec Atlas, par Mie^e-Eovvjibds et 




Blincu-ard, » 

100 

i25 

56 


I)AllW'l\ {{][).). — l#** l’orif^iiK* lit*» OU des lois du pro¬ 

grès l’hez les êtres organisés. Trîiduil en français par M*^® Clémeuce-Aug 


HovEii. Pari.s, 1863 , t vol. 'UM 8 . t’rix 


VtifrT fl Éfl * + # 




à 


(V 

I « ■ 


DAUIIIAC. — Itt* Itk pruiliictioii ilii frohi, ap[iliraliotis iiidiislriellcs, 
apparci/s Carré. Paris, 1863, I vol. in-lS, avec (isures, . 2 fr. 

DE CAIVDOELE (A.), — fiàî‘o:;rH phie liufiiiiiriiic ralnoiiii**e. 
Paris, I8.'i5, 1 tonie grand in-8 de 1,300 pages, divisé en 2 volumes com¬ 
pactes, avec 2 cartes coloriées.. 25 fr. 

DE CAADOEEE, — B'rrnl ruiiMia KJiü iitit■■ rnlia rt^gui 
v(v^<‘f 2 il}iliK, srue Ètuumcmtto confracio ordmwtn, ^eaeruin, specicrum- 
que ylantarum /lucusçue cogratVarwm. Paris, 1821 - 1802 , in- 8 , 

— Kn vente, les tomes I à XV, F® partie..,. 20i fr. 

Chacun des tomes I à Vit se vend séparément. i3 fr. 

Ghaqne partie du tome VII séparément. 8 fr. 

Chacun des volumes depuis le tome VIII se vend. 16 fr. 

î.e tome Mil a une deuxième partie vendue. 12 fr. 

Le tome XV, ire partie...... 4 fr. 


DE CA\DOLI.E. — Bnrlex f‘anilolletiiiiiK^ par HUKK, contenant la 
table des genres, espèces et synonymes des vol. I à XIII inclusivement 
du Prodromxis. 2 vol. in-8... 30 fr. 


DEI.Alî VUKE. - l»eK Doc'iilciitK lie lu «loiitiiiuii cher. les enfants 
en ba.s âge, et des moyens de les combattre. Paris, 1851, 1 vol. in-8, avec 
flg. dans le texte. 1 fr. 
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DELASIAUVC. — 'rrailô «le répileiiNle. — Histoike. — Traite¬ 
ment. — Médecine LÉtîALE. l’aris, I85'i, 1 vol. In-S. 7 fr. bO 

Voir auï J{(?cueils jiéi-io(li</ues. 

DELAIJ.\.W. —■ Cours «'‘léinriiinlrt’! «le tuériittiiiiie. 6“ édit. Parts, 

1862, 1 vol. grand in-)8, avec. 318 (ig. dans le texte.. 8 fr. 

delal:m.vy. — Cours étéiiii^ii 1(1 ire «Cnslroiiomiet concordant 

avec tous tes articles du nouveau Programme officiel pour l'enseignenient 
de la CosMOGKAeiiiE dans les lycées. édition. Parts, 1860, 1 vol. grand 

in-IB, avec Ii89 ligures dans le texte.. 7 fr. 30 

DEL.\Ei\.VY. — Traité «le niéciiiiiiiue rut iumielU‘, rontenant les 
éléments do mécanique exigés pour ratiriiissioii à l’iïcole polytechnique 
et toute la partie théorique du cours de mécanique et machines de cette 
école. 3* édit. Paris, 18(12, I vol. in-8, avec 127 llg. dans le texte. 8 tr. 
DEI^AUiV.VY. —Trattiito cleiiieiiturîu «Ctihtroiioiiiiit atto hIC 
inN«‘^^nnmento délia Costtiogrulin ; unica versione italiana autoriïzata, 
direlta dali’actore. Paris, 1833, 1 vol, in-i8, avec 38!) figures.... S fr, 
DELIOL'V HE S \VIG\AC. — l*riiielp«‘(* «le la «loctri ii«* «*l <1« la 
métiiofle eu iné«1eci»t>, Introduclion à l'étude de la patholugie et de 
la Ihérapeiitiqiie. Paris, 1861, 1 vol. in-8.Prix... 10 fr. 

DEI.IOC'X DE SAY^IG.XAC. — Traité «le la «lyHrii(«‘rie. l’aris, 

1863, I vol. iii-S... 8 fr. 

DEU VGQliAY (M.). — Tr aité «IrH lumi'iii'H de l’urliiti*. Parts, 

1860, 1 vol. in-8.... 7 fr. 

DES lyi’AXGS.— B>ii ftîuîrlil** p«lîtî«i«it‘eu Craiice, depuis 1789 

jusqu’à nos jours. Paris, 1860, 1 vol. in-8..... 3 fr. 

DES II V Y ES (V,).— Atluitde coitrli.vlftdoiïie, re|)rése!ilatil 18(0 co¬ 
quilles vivait!CS ou fossiles, i atlas grand in-8 de 130 planches avec texte 
explicatif. Prix, en éluis, avec ligures en noir. 30 fr. 

— Le même, fig. coloriées.'... 72 fr. 

Prix d’un cartonnage, dos en ioile.... 3 fr 

— d’une demi-reliuic, lios et cotiis en titaroquin..... 6 fr. 

DEVAY [KllANets). — Bfeu dauber «lt*H mariajUp«'M «litre rutitiaii- 
t^uiitn Hoiis le rapport Haiiilairt*. 2^ édition. I vul.in-l8. 2 fr. 30 
DEVEUGIE (A.). — Traité praliiiiii* «leu iiialtidit^H ili? la peiiii, 
3® édition, Paris, 1863, I voL itv-8, avec lig. dans le texte. 10 fr. 

— Le métne, avec atlas de planclies culuriêes .. l4 fr. 

On vend séparément l’allas. Prix.... 4 fr. 

UBCTBOXAAlBtK eiic]» i4| no SC 14^ Il CCH jiirilicfileN ; 

publié sous la direction des docteurs llAtGE-DELosntE et Deciuviuue, [mr 
une réunion de médecins civils et militaires, memltres dos acadétnies, pro¬ 
fesseurs, agrégés, médecins et chirurgiens des hôpitaux, écrivains de la 















PCBUCATIONS 


1 ^ 

pre.'Se médicale, etc., etc. — I.e dicliormaire comprendra environ ?0 vo- 
liime,.s grand in-8 compactes, avec figures, cl sera pul>lié par demi-vo¬ 
lumes qui paraî Iront à époqi-es rapprociiées. l’rix de cluujue demi-vo¬ 
lume......... (i fr. 

l>ICTIOrV.^'.%lltE scéiiéral ni(‘tli>ciiie et de rhiriirig'ie vété- 
riiinire» et «le» Ncieiiêe» «ini b'jt raltaclieiit, par MM. i.ECOQ, 
iÎEY, Tisseramt et Tauoürin, professeurs à l'École impériale Tétérinaire 
de Lyon. — Ouvrage adopté par les écoles vétérinaires de France. Paris, 
1850, 1 fort volume grand in-8, à 2 colonnes. 15 fr. 

» 1 ( Tl0\ AI Itrnl d«‘B NcioiiceK, théoriques et appli¬ 
quées, comprenant : les mathématiques, la phy.sique et la chitnie, la mé¬ 
canique et la technologie, l’histoire naturelle et la médecine, l'économie 
rurale et l'art vétérinaire, par M.M. les [nofesseurs Privat-Drschanel et 
At). Focim.on, avec la collalKiralion d'une réunion de tavants, d’ingénieurs 
et de, profes.seurs. Paris, ]8ûi, (. i, O® partie (A-C). l volume grand 
in-8 sur deux colonnes, de (lût) pages et avec 7 53 ligures dans le texte. 

Piix de celte F® partie...... 7 fr. 60 

L’ouvrage formera deux volumes du i>iix de 3o fr, 

DIDAV (F.).— Ile lu MXplii IIm des nuuveau-iiés et des enfants à la 
mamelle. Paris, 1854, 1 vol. in-8. 7 fr. 

DII'jU (S.). ^ Triii lé <l«s matière méilicale et de tliérapeiitiijae 
précédé de Comsideralions générales sur la zoologie, et suivi de l'Histoire 
des eaux nalurellea. Paris, 1817-1851, 4 vol. in-8... 10 fr. 

1)1\/V\. — C'oiiMtriicIloii «le» formule» de traiiHport pour 
l*exéciitl4»ii «le» terransemen(». Paris, 1860, 1 vol. in-8... 3 fr. 

D’OUUIG W (AlXioE). — C'oiir» él«'‘nieiitaire «le i>iili*oatolog^ie et 
«1«‘Sféoloffie Ktratlg^rnpliiqiie». Paris, 1852, 2 tomes publiés en 3 vo¬ 
lumes in-i8, avec 1,04C gravures dans le texte et accompagnés d’un 
allas in-4“ de 17 tableaux; cartonné. I5 fr. 

D'OllBIG W (Alcioe) - — I*r<>(l rome de pnléoiiiologie si ratlgrra- 
plii(|(ie iiiilverMelle, faisant suite au Cours cléineiitaire de paléonto¬ 
logie et de géologie stratigraphiques. 3 vol. gr. in-i8 Jésus. 12 fr. 

D'ÜUBIGAY f.4 lcide). — l*aléoiitolog;ie française. Description 
de tous les animaux mollusques et rayonnés fossiles de France, avec 
des figures de toutes les espèces, lithographiées d’après nature. 

— TBHUAIN CllÉTACÉ publié en 260 livraisons à l fr. 25, et comprenant : 

Céphalopodes, Gastéropodes, Lamellibranches, Brachiopodes, Pryo- 
zoAiBES, ÉCHisoÏDES MtRÉCüLiERS. Parts, 1,810-1660, 6 vol. in-8 de texte et 
1,018 planches en 6 atlas cartonnés... 325 fr. 

— TKItKAlN JÜUASSIQUK publié en 110 livraisons à l fr. 25 et compre¬ 

nant : Céphalopodes, Gastéropodes. Paris, 1842-1860, 2 vol. in-8 de texte 
et 432 planches en 2 atlas cartonnés. 140 fr. 
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— PALKOXTOrOGlE FRANÇAISE. — Continuation de l’ouvrage 
de u’OuBiGxv par une réunion de juiléuntologiate?, sons la direction d'un 
couiité spécial, composé de luenibres de la Société géologitiue de France. 
Cette suite paraît [lour les (ermins Cre'facét et pour les ferminf Juras- 
5 îVy«espat' livriiisons île douze planches avec le texte coirespondant, 
l'rix de la livraison...... C fr. 

Il livraisons sutit en Jli Tcmiik Crétacé cl -» du l'crrairi Jurassique. 

DOIVVII.LE. — SloiiosTîipliie tic la pîle élcetritiiie, ses dispo¬ 
sitions actuelles, ses applications diverses et ses perl'eciionnemenla les plus 

récents. Paris, J857, in-8... 1 fr. 25 

DRIüA (Ch.) et FERAiET (Em.). — 'B’ralié fl« iili,vi>it|iie élt'inen- 
tiiirc» .suivi de problèmes. 2« édition. Paris, 1802, 1 vol. g'atid in-i8, 

avec 0Î3 ligures dans le texte...... 7 fr. 

L'introducliou de cet ouvrage dans les cctdes publiques est autorisée par dé¬ 
cision de S. Esc. M. le Alinistre de l'Instruction puldi«jiie et des Cultes, en 
date du 5 août 1862. 


DU RRl'.U 1 U.(A.). — Intitrucnoii Mt-iiieiitaire wnr la roiidiiitc 
tl«M iirtireM friiillrrH. Grcire, — taille, — restauration des arbres 
mal taillés ou épuisés par la vieillesse, — culture, récolte et conser¬ 
vation des fruits. 5® édition. Paria, tS63,1 vol. io-i8, avec lUi fig. 2 fr. 50 
DE RRELIU (A.). — Oonr<« rlémctitalre Itiroritine rt prafiriae 
d’arborieiilliirp. 5r édition. Paris, 1862, I vol. grand in-)8, publié 
en 2 parties, avec 4 vignettes gravées sur acier, enviroii 900 figures 
intercalées dans le texte et de nombreux tableaux...... 12 fr. 


DE BRIüElU (,V.}. — Uaiitiul tEarliorlciilt lire «Ira i*m. 

Plantations d’alignement forestières et d’ornetnciit, boisement des dures, 
des talus, baies vives, des parcelles excédantes des chemins de fer. 

1 vol. in-i8 avec 231 figures dans le texte.. 3 fr. 50 

DE liUEUïU (A.). — .CiiUKre prrfrvliuiiitrc et moins coûteuse du 
vignoble. Paris, 1863. i vol. în-18, avec 114 ligure.'». 3 fr. 50 


EDWARDS (Mii.ne-], — CotirN rléiiieiiliiirr «l'IiÉMloire iiiilu- 
i-elle, Zoologie. 9* édition. Paris, 1863, 1 vol. in-18 avec 484 ligures. 6 fr. 
EI>\Vy\RD8 (Milne-). — litlrntliielioii à h» xouloj^ip f^éiiéralp, 
OU ConsidéraLions sur les tendances de la nature dans la eonstitijtion du 


règne animal. Première partie. 1 vol. grand in-i8. 2 fr. 2.S 

EDWARDS (Milne-). — prôlimiiiaii'PH de xuolo{>ic. 

I vol. grand in-)8, avec 352 ligures.....*,... 3 fr. 

EDWARD.S (Mlt.NE-). — l'.eç-ons sur 1» i>Uytiiolo;|;^ie et l'uiitUu- 
nile comparée de Elininnie ei dcü nuiinitiix. 


L'ouvrage comprendra environ dix 
Kn vente, les volumes I à Vil.,,. 


volumes grand in-8 du prix do 9 fr. 




63 fr. 
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^'UBLlCAT10^b 


Le tome VIII, première partie 


5 fr. 


Le complément de l'ouvrage sera publié par demi-volumes de G mois 

en G mois. 

EDWARDS-MILA’E (A.). Voyez le Baccalauréat ès sciences, page 4. 

ETTLVGSUAL'SEX (Constantin d’) et ALOIS rORÜUXY. — Plij- 
«iotypia platifariim aiitiiiiacariim. L'itvfjression naturelle appli¬ 
quée à la représentation des plantes vasculaires et particulièrement à celle 
de leur nervation. 500 planches In-foIio et 30 planches in-i. Imprimé 
aux frais de l’État par l’Imprimerie impériale et royale d'Autriche. Vienne» 
1856, 5 vol. in-folio et 1 vol. in-4. TüO fr. 

FEIVXET (E.). Voyez Baccalauréat ès sciences, page 4. 

FIGIJIEU (E.). — Découvertes scientiflqtics inoilernes (Expo¬ 
sition et histoire des). édition. Paris, 1862, 4 volumes grand in-lg, 
avec figures. H fr. 

FÜLLIX. — Traité élémentaire de patlioloj^le externe. Paris, 
1861, 3 vol. graud in-8, avec figures dans le texte. 

En vente, le tome I. 800 pages, 80 figures. 10 fr. 

Le tome H, partie... S fr, 

FOXTEItlilT (A. L.). — llyg'ièiie physique et morale tle l’ou¬ 
vrier dans tes grandes villes en général, et dans la ville de Lyon en 
particulier, l’aris, 1858, 1 vol. grand in-l8... 3 fr. 

FÜKGET (A. M.). — Des niiomiilies dentaires et de leur influence 
sur la production des maladies des os maxillaires, t vol. in‘4, avec 6 plan¬ 
ches.... 3 fr. 

FOUGET. — Etude liistologfiqite d'une tumeur fUireuse non décrlle 
de la mâchoire inférieure. 18GI, in-4, avec une planciie. I fr. 50 

(jAUTlEll (A.). — Introdiictfoii pliilosopliique à l'étude de la 
géologie. Paris, 1853, 1 vol. in-S. 3 fr. 

GAVAlilVET. — l*liysique médicale. De la chaleur produite par 
les êtres vivants. Paris, 1855, i vol. gr. in-i8, avec figures dans le 
texte. 6 fr. 



tn-18, avec 448 figures 


16 fr. 




dans le texte. Paris, IS6I 


«;A%g:TrE IIEUDOHADAU&E de médecine et de chiriir 


ffle. K® série, publiée de 1854 a 1864, par le docteur Dcchambre. 


1 ü vol, grand in-8. 

Voit’ uui publicalious pci'iodiques. 


250 fr. 


G EOFFUOY SAl.\ T-II i LAI IV E (Isidore). — Histoire naturelle 
lt;énérale des règnes orgraniques, principalement étudiée chez 


l'homme et les animaux. Paris, 1854 à 1802, 3 vol. in-8® 


24 fr. 
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GEOFFROY SAï^îT-iS ILAIHE (Isidork).— lieifrett sur les siib- 
stniices a lime 11 (ni res, et part icii librement sur la viiititfe du 
clieTul. Paris, liJSfi, i jvol. t;raiid in*lfi ... 1 fr. 

GElUIARlVr (C.)ET cilAXCEL.— E»récls d*iniHbMe rliiniiiinc 
qiialltiili ve. Ouvrage contenant : les opérations et les manipulations 
générales do ranalyse, la préparation et l’usage des réaetifs, les carac¬ 


tères des acides et des bases. — Les essais an chalumeau. — La marche 
de l’analyse qualitative, la détermination des sels, l’analyse des mélangea 
gaîcut, l'analyse immédiate des matières végétales et animales, la re¬ 
cherche des poisons, re.vposition de l’analyse spectroniétrique. 2« édition. 

1802, 1 vol. grandin-lS, avec figures dans le texte.... 7 fr. 50 

GERIIAUUT (C.) ET ClIAIVCEL. — d’iinalyHe cliimiqtie 

qiiaiititntiTe; ouvrage contenant : la description des appareils et des 
opérations générales de l’analyse quantitative, les méthodes de dosage 
et de séparation des acides et des bases, l’analyse par les liqueurs titrées, 
l’analyse organique, l’analyse des gaz, l’analyse des eaux minérales, des 
cendres, des terres arables, l'exposition du calcul des analyses, à Tusage 
des Médecins, des Pharmaciens, des Aspirants aux grades universitaires 
et des Élèves de laboratoire de chimie. 2® édition. Paris, î8t!i, 1 vol. 

grand in-18, avec figures.... 7 fr. 50 

GIRAUD DE GAILLEUX. — Mpécimen <!u «Fini asile 

«Faliénés et possibilité de couvrir la subvention départementale au 
moyen d’un excédant équivalent de recette, l^aris, 1855, 1 vol. in-i, car¬ 
tonné avec tableaux. 8 fr. 

GlKAiVDIX. — Sjeç'uiia de chimie élémentaire appliquée aitx 
arltt i ml lis!rieK. 4" édition enlièremeiil refondue. Paris, tSfiO-l RGi, 
2 vol. grand in-8, avec figures et échantillons dans le texte.... 30 fr. 
Cet ouvrage, admis à l'Kxposiiion universelle de Londres, section de l’en¬ 
seignement, a été honoré de la médaille. 

Le !*’■ volume {Chimie inorganique) et le 2® volume {Chimie organique) 
sont vendus chacun séparément... 15 fr. 


GlRAltDlA. — B5cf» l'uiiiti-rs et iiiiIrcN onr^i'ais n Etiinnii'K, 

Sixième édilion, revue, corrigée cl aiigmciîléc. Paris, ISüi. l vol. in-lG 
avec G2 (igtircs dans le texte. 2 fr. 50 

GlilARDIA ET DU DREUIU. — Xrnîté élémnitiiire iFaiçriciiI- 
ture. Paris, 1803, deuxième édition. 2 voî. in-ts, avec 055 figures dans 
le texte... iGfr. 

GLOGEK. — B(e la iiéceiîsité ilc prntéjtfer Ion niiimaiix iililrs 
pour prévenir naturellement les dégâts causés par les souils et les in¬ 
sectes. Paris, 1803, 1 brochure in-iH. 80 cent, 

GOLDIAG BlllD. — 2>e l^tiriiio et lies ilépdl H 11 ri liai PCD, 
considérés sous le rapport de l’analyse cliimique, de la physiologie, 
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PUBLICATIONS 


de la pathologie et des indications tliérapeutiquea. Traduit et annoté 
par le docteur O’Uorke. Paris, 1861, 1 vol. in-8, avec figures dans le 
texte... .... 8 fr. 

GOU11E4U (C.J. — Ije» IiiNecles aux arbre» frul- 

1lerM, Riix iilaiile» potag-f'res^ aux crrrale» et aux plantes 
foiirrasrère». Paris, 1862. 1 vol. in-8... 5 fr. 

GtlÉAItl) (O.). Voyez le Itaccalauréat ès sciences, page 'i. 

GitlMAUI) UE CAUX etMAIITI.X SAl\T-Ai\GE. ~ llUloire 
(le la général i(iII de l’iiomnie, précédée de l’étude comparative de cette 
fonction dans les divisions principales du règne animal, i^aris, 1 vol.lti*4, 
avec un magnifique allas de 12 pl. gravées en taille-douce etcolor. 18 fr. 

GKlSULl.l'v. —’l’raité (le pailioloçie Interne. 8* édition, Consi¬ 
dérablement augmentée. Paris, 1862, 2 forts volumes compactes, grand 
in-8.... 18 fr. 

GLEM:AI: de JVIESSY (\.). - Traité de Faiijriiie gland,i- 
leiiNe et observations sur l’action des Eaux-Donnes dans celle affection» 
précédé de considérations sur les diathèses. Paris, J8S7, 1 vol. in-8, avec 
1 planche. 4 fr. 50 

II AY (1>, 11.). — l.H lleanté (i;('oiiiétrfr|ii(' de la forme buniaiiie, 
précédée d’un système de proportion esthétique applicable à l’ardjilec¬ 
ture et aux autres arts plastiques ; édition française imprimée sous les yeux 
de l’auteur. Édimbourg, I85i, i vol. in-4, avec 10 planches gravées en 
taille-douce, et une ligure dans le texte... 20 fr. 

IlEISIüll.— 'frallé de y jmnnKf i(iii(‘ rai)iunn(‘(* dit point de vue 
ortli(ipéilI<|iie, liygiéii{(|iie et nu'‘(li(-Hl, OU Cours d'exercices ap¬ 
propriés à l’éducation physique des deux sexes. Paris, 1854, 1 vol. in-8, 
avec i2;t figures.... 6 fr. 

lll'lllC/l'GII Y. •— ï.:t l•'emllle, nu pniol de vue pliysi<d(igiqiie, patho¬ 
logique et nuirai. — I-^nde médico-pliilosojihique et liliéraire. Paris, 
180i, I vu!, graïui in-l8... 5 fr. 

IIEIli'lA (de Metz]. — EIlci(l(*is inédieuli'H et »tatii>lii|iieH sur les 
principales sources de France, d’Angleterre et d’Allemagne; avec des ta 
bleaux synoptiques et comparatifs d’analyses cliimlques des eaux classées 
d’après les analugies de leur composition et de leurs clTels tiiérapeutlques. 
Paris, t86G, i vol. grand in-18, avec tableaux.... 2 fr. 

JACQL'OT (F.). —l>ii typliiiN de l’armée d’Oi’Ieni. Paris, 1858, 
l vol. in-8. 7 fr. 

JAMES (Constantin). ■— Cniiide prathiiK! aux eaux minérales fran¬ 
çaises et étrangères, 5® édition, avec une carte itinéraire des eaux et 
les princi|iaux établissements thermaux, Paris, 18Gl,i fort volume grand 

in-I8 de 600 pages,broché... 7 fr. 50 

— Le même, cartonné. 9 fr. 
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IÜIG\EAL'X (P.).—I>a C'IiImie «lu cul<îvnietir. Paris, 1850, 1 voî. 

granii in-l8.... 2 fr. 

JOIGiVEALX (P.). — ïitHt niclî«ii» iiiïrïcolt's. Paris, 1857, t vol. 

in-S8.. 1 fr. 

01GIVI'IALX {!’.)■ — C<»iiK 4 >ilK à 1» Jfiiiit* fi‘rii»ière. Paris, 1861. 

2* édilion, 1 vol. grand in-18,ave(; figures dans le texte.... 1 fr. 

JUIGAlüALX (P.). '— l/Arl «le peoilulre le» ImiiueN g^rHiticn. 
Paris, 1860. 1 vol. grand in-lS, avec 57 figures... 2 fr. 

JOIGMCALX (P.) sous le psoudotiyiiie de P. J, lie Varfnxes. — I^e» 
Vellléep» «le la ferme lie 'B'uii nie-IEriilet ou Knti elieiis sur l’agrU 
ciillure, l’exploitation des produits agricoles et Parljoricutiure. Paris, ISüi, 

I vol. jn*l2, cartonné, avec ligures dans le texte. I fr- 25 

J OlGîMEALX (P.).— CjO Ijivre «le 1» ferme el «I«‘k ii)aiH«jiiH «le 
caiupti;;iie, publié sous la direction de .M. I*. .Ioicnf.aüx, avec la colla¬ 
boration des principaux agronomes. 1 vol. grand in 8 jésus, imprimé sur 
deux colonnes, avec figures intercalées dans le texte. 

L'ouvrage sera publié en 12 livraisons cbacune de IGO pages. Prix de 

1 ] L '\l' Ï l«^ <1 ■ PT PI Pi P PÉ-n#T AT^ P 4* 'T ^ ’P 

Kn vente, les livraisons l 5 G, forniaiU le lome premier et les livraisons 
7 à 11 (ire à 5® du {onie 11). 

JOIIIE (A.) — Ititrodiirlion îi IN'^liide «le 1» pli.VNÏuloj^ie. 
Kxamen des questions fütidamcntales sur la vie dans l’organisation ani¬ 
male . P.ii is, 180 i m 1 V ot. lu* fS.8 fc. 
JOLRDIEU (A.). — C’»li»»ine «Piicririiltiirt' «l*^ SlnKHmi- 
B'oiir. 2® édition. 'Paris, 1857, 1 volume grand in-lS, avec 9G figures 

intercalées dans le texte.... l fr, 

«ÏOlllIDlEll (A.). — IIre ù PoxponîlIon iiiicverm^lle 

«le BjOii«lrca en 1 SG2. Pari.s, JRC3, 1 volume in-18.... 1 fr. 

«Sotiriiiil de phtirmncîe «1«* eliimie. 

Voyez les /’uA/îcaltoni peViorfiçMe.i, p, 31, 

JUSSIEL (1>E). — C’oorN <*li*iii«^titii1re «1*li{«loire iinfiir4‘11r, — 

fît><aiii«iiir. Paris, l8C2,0®édition. 1 vol.avec fil? fig. f1îm.s letexie. 6 fr. 
IvüELl.l K lüll. — BvIénuMilw «l'IiiKliiloî^’ir Imitt» Int* ; traduction de 
MM. .1. PfÉci-ARD et M. Sée, revue par l'auteur. l’arls, I85fi, 1 vol. gr. in-8, 

avec 33i figures dans letexie.. 16 fr. 

KLllLAIA W (Fftsin.).— lüx£pi'*i'it‘Tti‘i‘i!> cliiinitiiiefi c*l ngroiioml- 

«ïiies. Paris, 1817, 1 vol. in-8.. 3 fr. 50 

HLULAl.VW (Fitéi).). — Nilîe:itlMti|inn ou Applîfiilion di’à 
Hiliciiit*» iilenliii» noIiiIiIvn au durcissement des pierres poieiisos,des 
ciments et des [ilâtrages, à U peinture, à l’impression, aux apprêts, etc. 
3® édition, suivie de rapports du jury de l'LxposiUon universelle de 1855 


f 
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^L■UL1CATI0^S 

et d’une commission spéciale. Paris, 1858, in-8.. 2 fr. 50 

ftliilI-MAIN(F iiéd.). — lnslruclioii prnfltiue nu r i’Hpplica- 
lloii fleN NillcatvN alcnliiiN NolubleN nii «IiirriNNemeiii «Ii-n 

pierres, etc. Liile, 1859, in-8. 75 c, 

LAC.%Z1:-1)UTHII-:ïXS, — EliN(«ire de rortranisatioii, An dé- 
Teloppemeiit, des niteiirM et des rapports zoulu^iiiiies du 
dentale, l'aris, 1858. 1 vol. in-4, accompagné de fl planches gravées 

et de 3 planches en chromo-lithographie........ 26 fr. 

LAl’ASSlil (Vicomte oeJ, — ivssui sur la conservation de la vie, 
suivi d’un formulaire et d’observations cliniques. Paris, 1800, 1 vol. 

in-8... 7 fr. 50 

LAib\SSE (Vicomte de). — lîyg-iène de toiif^évité, ir® série : guéri¬ 
son des riiigraines, maux d’eslomac, maux de nerfs et vafieurs. Suite 
à rKssai sur la conservation de la vie. Paris, 1861, 1 vol. in-l8.., 2 fr. 

LAUUE\T. — B*réciN de eristulIuQ’rapliie, suivi d'une Méthode 
simple d’analyse au chalumeau. Paris, 1847, l vol. grand in-l8, avec 

175 ligures dans le texte. 2 fr. 50 

I.EFOttT (.1.). — t'Iiîiiiie des eouletirs pour la peinture à l'eau et à 
l'hutle, comprenant rtiisiorique, les propriétés physiques et chimiques, la 
préparation, la falailicalion, l’action toxique et l'emploi des couleurs an- 

cienne.s et nouvelles. Paris, 18.5.5, 1 vol. gr. in-t8,.. 4 fr. 

LËl'OKT («!.). — Truité de C’Iiiiiiie liydrolo^i(|iie, comprenant 
des notions générale.s d'hydrologie, l'analyse qualitative et quantitative 
des eaux douces et des eaux minérales. Paris, 1869, l xol. grand in-8, 

avec figures dans le texte... Sfr. 

LEl!!4l.V.\A. — frécis d<^ chiniio pIiytiio]<>s;'Wiiic‘ animale, tra¬ 
duction du professeur Üaui.v. Paris, 1855, l vol. in-18, avec 26 ligures 

dans le texte.. 2 fr. 

I.E ülAOlJT (E.). — IjCçotiN élémi'iitiilroN dp l)ataiii<|iip fondées 
sur l’analyse de 50 plantes vulgaires et formant un traité complet d'orga- 
nographie et de physiologie x^égélales. Deuxième édition. Paris, 1857, 
1 vol. grand in-8, avec l'atlas des 50 plantes vulgaires et plus de 701) ûg. 


dessinée.s par .1. Décaissé. Prix, avec l’atlas colorié.. 16 fr. 

— /.e même, avec allas en noir..... 10 fr. 


I.ElVOilt (A.). — .%t1aN coiiipléiiicntaire de tous Ion traités de 
Ihirt de» accouclieiiieiifH, contenant 120 planches dessinées d’après 
nature, et lilhograpliiées par M. Pi. Deaü, avec texte. 1 beau vol. grand 


in-8 jésii.s, cartonné..... 60 fr. 

L’ouvrage sera publié en 4 fascicules, 

P'.n vente : le premier fascicule, contenant 31 planches.,.. 15 fr. 

Le deuxième fascicule, contenant 21 planches,....,.... 15 fr. 

Le troisième fascicule, contenant 28 planches.. 16 fr. 

















































DE VICTOR MASSON ET FILS. 


19 


L£I\OY (Km.). — l'rtiucatioti tleH eiifantN. Conseils au\ parents 
pour l’hygiène à suivre. Paris, 1 vol. in-18. 2 fr. 

LEVASSES It (E.). Voyez le lîac.calauréat ès sciences, page i. 

LEYMEllIE (A.). —C’uiiri* «le iiiiiii‘ral»j|;'ic (lilstuire nalurctle), Paris, 
18S7, 1 vol. in-8, publié en deux parties, avec figures. 12 fr, 

LEYBIEItlE (A.}, — ÉléiUf^nt» tle )niin'*ral<(^ie et tle ^éulujiçie. 

Ouvrage destiné aux établissements d’instruction secondaire (baccalauréat 
ès sciences) et aux gens du monde. Paris, l8(!i, 1 vol, în-12, avec iig. 6 fr, 
LIEUJG (J.). — Traité il«? ehimï(‘ urni^aiiifiue ; édit, française, revue 
et considérablement augmentée par l’auteur, et publiée par Ch. Gerharrt, 


Paris, t84l-18H, 3 vol. irs-8 


»i ■**» + « V **«*4«4 if's w * m i 


25 fr. 


LlÉTAltl) (ti.). — Ijettres Iiistoriiiucü sur la iitéiSeriiie cliez 

les H itiiluiis. Drocliure in-8, extrait de la Cuzclte heMotnadairc de 


decme. Paris, I8G3. 




t i-tiÿiniéi 


» # 1 * 


2 fr. 50 


L’IMlTATIOiY DE JE8tS-CIIHIST,suivie de la traduction en vers 
par P. CuRseiLi.E. 1 volume grand in-foliu de 872 pages. Imprimerie impé¬ 
riale, i855 (Exposition universelle}. 

Prix de l’exemplaire...... 4,000 fr. 

Prix d'une reliure en maroquiu plein exaclenient semblable à celte faite pour 
S, Mi TEimperËur* .. * « 4 a.. *.«.. IfOÛOTr* 

Ulmiîatiùn de Jésus~Chri&t n'a élé tir«?e qu'à cent (rois exümplairüâ et Jeux exem¬ 
plaires de passe* — Chaque exemplaire est numéroté. 

I/KMPKnEL’R a disposé des exemplaires numérotés de 1 à 73* 

Nous nous sommes rendus acquéreurs(iu reste des exemplaires numérotés de 74 à 103. 

LIVIU'T DU MUSÉE DMXATOMIE XtïïUIALE de la Faculté de 
tnédecine de i’aris (Musée Orfjla). Paris, 1803, 1 vol. in-18. 50 cent. 

LOX’GET. — Traité <lc pliyaiolo î;ic. Deuxième édition, Paris, 1859- 
1861; 2 vol, grand in-.8 compactes, avec 3 planches en taille-douce, dont 

2 sont coloriées et 109 figures dans !e texte.. 3ü fr. 

M.VCKEYZIE (W.).-^ Traité iirathiuc ileN nialuilies de l’œil, 
traduit sur la quatrième édition et augmenté d’annotations, par MM. les 
docteurs Warlouont et Testelin. Paris, 1857, 2 volumes grand in-8 com¬ 
pactes de 1830 pages, avec 257 figures.. 30 fr. 

MAUlIC-DAVY. — il eclirrolira tliéorI(|iicii et ex^périinentnles 
Hiir l’électricité considérée :tu point de vue mécanique. 

fascicules 1 et 2, Prix de chaque fascicule.... 3 fr. 

ItlAÎVSllALL-LiALL. — Aperçu du Ky!«tème wpiiial diastalti- 
que^ ou Système ües actions rcflexes dans ses applications à la physio¬ 
logie et à la pathologie. Paris, 1855, i vol. grand in-18, avec figures et 
tableaux....... 2 fr. 
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MATTIXCCï. — reçoiis sur les plié nom telles physifiues des 
corps vivants. Paris, 1847, 1 TOl. gr. in-J8, avec 18 üg..... 3 fr. SO 

BIAUDL’lT. Voyfz le Baccalauréat è£-scienres, page 4. 

MAL'.MKMÜ (K. J.). — Indications tliéorifiiies et pratiques sur 
le travail des vins, et en particulier des vins mousseux. Paris, 18S8, 1 vol. 
grand tn-8, avec 100 figures dans le texte. 12 fr. 

ilIlALIII^. — Cliiinic appliquée à la physiolog^ie et à la théra¬ 
peutique. Paris, 185C, 1 vol. in-8..... 9 ft. 

MIGAOT (A.}. — Traité de quelques maladies pendant le 
premier àçe. Paris, 1859, I vol. in-8.... 5 fr. 

MOl.ESCIIOTT. ^ ISe l’alimentation et tlu rég'iiiic. Traité 
populaire. Paris, 1858, l vol. grand in-18. I fr. 

.lIÜACIiIIOVE.\ (V.). Traité s^énéral tic photoirriipliic compre¬ 
nant tous les procédés connus jusqu’à ce jour, suivi de )a théorie de lapliolo- 
graphieet de son îipplication aux sciences d'observation. 4® édition. Pari.®, 
189.8, 1 vol. grand in-8, avec 225 figures dans le texte. lO fr. 

MOllEAU (de Tours). — l^a l*h}cliolo"^ic morliidc dans ses rap¬ 
ports avi'c la pliilusopliic tie l’histoire. Paris, 1859, 1 vol. in-8, 
avec une planche..... 8 fr. 

lIOItEr (A.). — Tl'ailé dt's inalatlics ineiitalcH. Paris, I8C0, I vol. 
grand in-8 compacte.... 13 fr. 

MüItEL — IjC ^oii-ECestriiint, ou De l'ahulilinn des moyens 

coercitifs dans le traitement de la folie, suivi de considérations sur les 
causes de ia progression dans le nombre des aliénés admis dans les asiles. 
Paris, I8C0, i vo!. in-8.. 2 fr. 50 

MOU UE (A.) ET !\1AU11\. — Tade-iiiet'uiîi dti métlecin prati¬ 
cien, précis de thérapeutique spéciale, de pharmaceutique, de pharma¬ 
cologie, Paris, 1845, I beau vol. grand in-18, compacte........ 3 fr. 50 

— Le même, demi-reliure.... 4 fr. 50 

MEPCE üE SAlINT-VICTOR. — Traité pratique de jj^cavure 
hélittgraphiqiie sur acier et sur verre, avec un portrait de l’auteur 
gravé par ses procédés. Paris, ISSfî, petit in-4. 5 fr. 

ÎNOIUOT'. — l'orniiilen favorites des praticiens américains 
vivants les pins distiitg;^ués» recueillies et [lublices par ie docteur 
Horace Oree.n. Paris, 18G0, 1 voLin-f6. 1 fr. 50 

îVÜllHAAÜY (A-)' — Tableaux d’analyse cbimiqiieîouvrage pré¬ 
sentant toutes les opérations de i’analyse qualitative, accompagné de nom¬ 
breuses observations pratiques. Paris, 1858, l vol. in-4, avec flgure.s, 
relié eu toile. 25 fr. 

■r 

OGKHJHX* — BSiiifrtffire iiatiiri'lle iln «Biira ei de#* lîi'iiarte- 
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\oiiiiiiN. Toni6 lll , Zvologic viv&ntc. 1 volutnB iii-8 • 8^cc 
2iü fisrures dons Ifi tcxle...... ...*. ‘ f*"* 

L’ou'rage forincra trois volumes. — Prix........ Ir- 


l‘AIU:iIAiM*i: (31 AX.). 


l'BI(Voy. i/ÜBiiiCNY, pag. n.) 

— lin 4'iPiir, Hî» K(riieiiire île ses 


moiiveiiipiittt, ou Trâité anatuniiijue, ptiyâii>logic(uc cl [lathologiqiie des 
mouvements du cœur de l'homme ; contenant des rexherches anatomiques 
et physiologiques sur le cœur des finunîiux vertébrés. Paris, I8i8, I vol. 
iD-8, avec un atlas de 10 plancliee in-4.*... I2 fr. 


l*AUdlAn*K (Max.). — Iles prinriiies à ÉHtivr« tlaiiti la fou* 
tlalioii et (laiiM la eoiiHlnirtioii iIph aNileti il*aliéiiéfs. Paris, 
1853, 1 vol. grand in-8, avec 20 plans des principaux asiles (l'aliénés en 

France et à l’étranger.. 20 fr. 

PAUOIIAPPE (Max.), — llu siéye eoiummi de l'întelliffeiice, 
de la volonté et de la sensibilité chez rhouiiiie. ir® partie: Preuve patho¬ 
logique. Parie, 1856, in-8.. 2 fr. 50 

PAUISI^Ij (L. V.). — l/.%niiée |ili:iriuiieeii(i(lite. Ou lîcvue des 
travaux les plus importants en phannacle, chimie, histoire naturelle mé¬ 
dicale qui ont paru en ISGO. 1 vol. grand in-8.. 3 fr. 

Deuxième année, 1801. I vol. grand iit-8. 3 fr, 

'rroisièrne année, 1802. 1 vol. grand in-8. 3 fr. 

Quatrième année, 1803, grand in-8..... 1 fr. 50 

■ PAUL D’EGLVE (t'Iiirurgle de), texte grec, restitué et collationné sur 
tous les manuscrits de la Bibliothèque impériale, accompagné de variantes 
de ces manuscrits et de celles des deux éditions de Venise et de Bâle, ainsi 
que de notes philologiques et médicales, avec traduction française en re¬ 
gard, précédé d’une introduciion par le docteur Hené Briau. Parts, 1855, 
1 vol. grand iii-8. 9 fr. 

m 

PAYEH (J.). — 151** lll put» de liot»iiii|ite. Paris, 1857, première par¬ 
tie, Or ÿonog'rap A te, 1 volume grand in-lH, avec 60o figures intercalées 

dans le texte.... 6 fr. 

L'ouvrage sera continué par M. le proresspur Bâillon. 

PAYI’llV (J.). — Botanifjup prypto^-iimiiiiiu, ou Histoire des familles 
naturelles des plantes inférieures. Paria, 1850, t vol. grand in-8, avec 
1,105 ligures représentant les principaux caractères des genres... 20 fr. 
PAYEIl (J.). — Traité lUorg'aiiwgrpiiip caiiipuppe de la flpiir. 
Paris, 1857, 1 vol. grand in-8, avec un allas de 154 planches gravées en 
taille-douce. 2 volumes, demi-reliure maroquin, les planches montées 

sur onglets... loo fr. 

PECLET (E.). — Traité de la clialeiir coiiHidérée daii» ses ap¬ 
plication». édition, enlièremeiU refondue et accompagnée de 650 û 
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I-LJULICATIÛNS 


gurpa dans ie tç.xte. Paris, IKCO-I86I, 3 vol. grand in-8. 42 fr. 

Le tome fil, qui conlient tout ce qui a rafiport au chauiîage et à la ventilation 

des édifices publics et des maisons particulières, est vendu séparément. 12 fr, 

rLLOÜZIil ET rUE-4lY. — Aln*»‘:fé «le chimie. Quatrième édition, 
conforme aux nouveaux programmes de l’enseignement scientifique des 
lycées. Paris, 1859, 3 vol. grand in-lS, avec 174 ligures intercalées dans le 
texte. 5 fr. 

On peut avoir séparément: 

|r« partie, Gjî.nèkalités. — Coiti-s simples no> mêtallioues. 1 vol. avec 
9G figures. 2 fr. 

2® partie. iMét.^ux et MÉTALHiUGtE. i vol. avec 46 figures. 2 fr. 

3* partie. Chimie ohga.mqce. 1 vol. avec 32 figures. 2 fr. 

l*ELOLZI*7 ET FllICllY. — • Trîiilé «le chimie j(«‘iiérale, analy" 
ti«|ue, in«lu.«i(rielle t‘l a{;'ric«ile. 3® édition, enlièreiiieiU refondue, 
avec iioiiibreuses figures dans le te.xte. Otte troisième édition com¬ 
prendra six volumes grand iii-8 compactes. Les lomes 1 à III sont con¬ 
sacrés à la Cftimie ùiorÿamf/ue, et les tomes IV à VI à la Chimie orga- 
nique. Les deux parties sont {mbliées simultanéiiient. 

Lu vente, les tomes I, 11, lY, W 

Prix de ciiaqtie vulume,.. ...... 15 fr. 

J.'ouvrâgc sera cotiiplct ilüfiâ le cuiirnnt de {’aouee ISC L 

PELOL'ZE et FIIE31V. — .\’«>(ioiis ilc cliimie. Paris, 

1853. Un beau volume imprimé avec luxe, accompagné d’un Atlas de 
24 planches en couleur, cartonné..... 10 fr. 

— Le même ouvrage, édition classique, avec 24 planches en noir... 5 fr. 

EEUIEIV (<l. A. A’.}. — l'rug^mciitN clhiioIof^iiiiicN ; études sur les 
Yesltue.s des [>ctndes gaëtique et ( ymriqiie iloiis quelques contrées de l'Eu¬ 
rope occidenlalc, etc. Paris, 1857. Une brrhcliurc grand in-8_ 3 fr. 50 

PEKSOZ. — Traité tlié(irii|ii«; et praliiiuc «le Kiiupri^MMiuii «leu 
tirntuN, Paris, 1846, 4 beaux vol. In 8, avec 165 ligures ei 429 échantillons 
d’étolfes, intercalés dans le texte, et accompagnés d'un atlas de lO plan¬ 
ches in-4 gravées en taille-douce, dont 4 sont coloriées. Ouvrage auquel 
la Société d'encouragement a accordé une médaille de 3,000 fr... 70 fr. 

PEUSOZ (•!■). —> Aouvcuii B* ruc«*(lé «le raltiire «le la vi^'iie. 
Paris, 1849, brochure grand in-8, avec deux planches in-4 gravées en 
taille-douce par Wohmseh. ....... 1 fr. 50 

PETItEl^UliV {J. E.).— Traité iPaiiatoiiiie topuj^-raphiiiue mé- 

ilfco-i:liirurt;irnlef considérée spécialement dans ses applications à la 
pathologie, fi la médecine légale, à l’art obstétrical et à la chirurgie opéra¬ 
toire. 2® cdiliorf. Paris, 1857, 1 vol. grand in-8. 9 fr. 

POL'CIIEV (F. V — -'VonT«^ll«.‘.H expérioiuuM» fiiir la g^éiiéralion 
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tîpoitluiiôe l't lu « 01 * Paris, J8ui, 1 vol. in-8, av'ec 

20 n?. <lans le texte cl une planclie folnriée. 7 fr. .SO 

roi cm: r. ^r..) — Préfî« it*liîs(oIa»i(* liuiiiuiiu' d'après les tra¬ 
vaux de t l'école française. Paris, IBfli, i vol. iti-B, avec fimires dans le 

texte........... 0 fr. 

QlJATlVi:FAd:S (A. Ds). — WuHveMÎrN «riiii iiuliirtiINtt». Paris, 

1864, 2 vnl. in-18.. 4 fr. 

QUATIICFAGKS ( V. dk). — ItlÉiides sur les miihidirs sicf urllrtii 
tin vtîp A suif. I*ari.«, 1850, ! vol. iii-4, avec 6 planches imprimées 

en couleur et retonchôos an pinceau... 16 fr. 

— Aoiivrlles ilrt'herrlBt's fuilrs ni I M.ïU sur les niuUidies actuelles 
do ver à soie. Paris, i8G0, l v(bI. in-i. 3 fr. 60 

R EGA'AU CT. — < '(»iirs 4‘l«‘iti«‘iit!iirp tl« t‘liiiiiir. 6^ édition. Paris, 
1850-60, \ vol. grand in-tS, avec 2 pl. en taille-douce cl 700 ligures 

dans le texte....... ?0 fr. 

REGNAULT.— i'miiirrs Elôiiinils tit* cliiiiiic. 4* édition. Parie, 
18GI, I vol. grand in-lS, avec 1 42 ligures dans le texte.......... 6 fr. 

RENDU (Victor), — Amiiélo^-raiiliie fraiiouiNO, comprenant la 
3tatistii|ue, la description do.e lueilleurs cépages, Panalyee chiuiique du sol 
et les procédés de culture et de vinification des principaux vignobles de 
la France. Ouvrage publié sous les auspices de .41. le ministre de l'agricul¬ 
ture, du commerce et des travaux publics. Paris, 1857, 1 vol. de texte 
in-folio et un atlas de 70 planches magnifiquement coloriées... 150 fr. 
— Le tni?me ouvrage^ 2« tirage. l*aris, 1857 , 1 beau vol. grand in-8, 

avec une carte. r .. 6 fr, 

RE8RECQ (t)E Fontaike de). ^ €àiii«l4^ udmiiiiHlratif et üculaire 
dans les Facultés de médecine, les Écoles supérieures de pharmacie et les 
Écoles préparatoires du même ordre. Agrég.ition, professorat, études, 
grades de docteur en médecine, d'officier de santé, de pharmacien, de 
sage-femme et d’herboriste ; suivi d'une analyse chronologique des lois, 
statuts, décrets, règlements et circulaires relatifs à l’enseignement delà nié- 
decineet delà pharmacie de 17!>1 à 1860. Paris, 1860, 1 vol. in-)8. 3 fr. 

ROltINE VU. — lllwloire un IiirelD^ de:«t dew etiviroiia 

4l« B*nrlH. Ouvrage postlmine pulilié [larM. Monceaux. 2 vol. in-8. 30 fr. 
ROCCA.S. — 'f'rsiilê pratique îles baiiiH île mrr et de l'iiydrothé- 
rapie marine fondé sur de nombreuses oliservations, 2* édition. Paris, 
1862, 1 vol. in-l8......... , .. 3 fr. 50 

ROQLE8 (J.). Allas dcK Chaiii|iigiitfiiü ruiiirwIihlrM ri vr- 
nriirnx, représentant les ernt espèces ou variétés les plus répandues, 
avec on texle explicaiif contenant !a description délaillêc des cent espèces, 
riiiilication des lieux cù elles croissen», luirs qualitésalimenlaires ou nui- 
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l'LBLlCATlOWS 


sihios. lC\lraU de la S' édition. Paris, I8Gi. 1 allas gr. in de 24 planches 

coloriées..... 15 fr. 

UÜSIC (II.). — T rsiité complet île cliliiiie aiiiil}'lii|iic; édition 

française originale. Paris, 1809-1802, 2 voluiiies grand in-8. 24 fr. 

I.e premier volume est consacré à la chimie (jualilative; le second à la 
chimie quantilaiive. Chacun est vendu séparément.. 12 fr. 

UOSK-CH.AUMICIJX. — <'iiltiiro «lu cliaNHclHH à Thoiucrj . Paris, 
I8G2. I vul. in-18, avec 41 ligures. 2 fr. 

UOTL'IlCAlJ (A.). — Mes principales eoiix minérales de 
l’Europe. Paris, 1SS7 ICO'i, 3 vol. in-8.. 26 fr. 

Uu («eut a vu il* sii [tare ment : 

— ALLKMACM-: t:T HONGIUK. Paris, 1858, 1 vol. in-8. 7 fr. 5ü 

— FllANCK; ouvrage suivi de la législation sur les Kaux minérales. Paris, 

1859, 1 vol. in-8. 10 fr. 

— l'itA.NCC {siipjdt'ment), Angleterre, Itelgique, Cspagne et Portugal, Italie 

et Suisse. Paris, 18Ci,I Vul. in-8... 7 fr. 50 

UÜLiSSEL. — ^Système pli^shine et moral de la femme ï nou¬ 
velle édition, contenant une notice hiograplrique sur Iloosstx et des notes, 
par le docteur Cekise. Paris, 1800, 1 vol. grand m-18. 8 fr. 

8.ACC.— Eîofai Hii r la rance, Paris, ISG 1, I brochure gr. in-8. 3 fr. 50 

S.AUCICIlllTTI'’. — l/li ifiioîre et la plitloMopliie dans leurs rap- 
ports avec la médecine. Paris, 1603, l vol. iu-18.... 4 fr. 60 

SAIJSML'UIC (11. de). — Éliiileü Hiir la famille des A'esptileB, 
3 vol. et atlas divisés comme suit : 

Monogiiapiue tiEs GoËeKs soLiTAiKES, OU de U tribu des Kuméniens. Paris, 
1852. I vol. grand in-8, avec allas colorié de 22 planches........ 36 fr. 

MoA-ooitAcntR uns gu Ères sociales. Paris, 1860, i vo). grand in-8, avec allas 
colorié de 39 plaucltes.... 66 fr. 

Mo.nograi’iue des MASAniEn.s. Paris, 1S5G, 1 vol. grand in-8, avec atlas 
colorié de iG planches.42 fr. 

^ Héiuoire» putir servir à l’histoire natnrellr du Slcxiiiue, 
des AntilieH et des Etats-Unis. 

Irc livraison. Cucstagés. 1858, in-4, avec 6 planches. 9 fr. 

2® livraison, .MvniAeoDEs. 18G0, in-4, avec 7 pi., dont l coloriée. 16 fr. 

SALZE (.-\LrjiEo]. — Études médico psjcltulog;i4ines sur lu 
folie. l‘aiis, 1802, 1 vol, in-8. 6 fr. 

8CAlVZOi\'l. — l*récis tliéorl4|iie et praii<|iie de l’urt des ac- 
couciiemeiits, traduit par le docteur P. Picard. Paris, 1859, i vol. 
grand in-i8, avec lit ligures dans le texte. 5 fr. 

8CllitKltLit. — Système de gtïiuuastiqtic de cliaiuhre, médi¬ 
cale et li]grié‘iii<iiie, ou heprésentalion et description de inouveinenla 
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gymnastiques n’exigeant aucun appareil ni aide. Paris, 185.^, in-8, avec 
45 figures...... • 2 fr. 50 

gCUi;TZliMti:P.Gi:il (P.) —«’lilmi*' appHqm't'àla pïiysîolo^îe 
miiiuiile, à Isi pti<lioloj(ie ol an ilia»'iia*i<ic I^arjs, 

1864, 1 vul. iu-8..... 6 fr. 

SClUViü. — Itflatian iiti>tlicuM>liiriir:;ic>:il<‘ de In catiip:i|;;ne 

de 1854 à 1856. Paris, 1857, 1 vol, in-S.• 3 fr. 

Sd40l*M (Püui.ett). —‘ I,t*K Volcan Ni, leurs caraclèrcs et leurs phéno- 
inènes, avec un catalogue descriptif de toutes les furiiiations volcaniques 
aiijoiird'liui connues; ouvrage traduit de l’anglais pre IC, Picraggi. Paris, 
ISCi, 1 vol. in-S, avec deux planches coloriées et figures dans le texte. 

14 fr. 

8ÉD]LI,OT. — 'l'raito flo ni/Ml«'ciiio opcraloire» Iraiiila^cs ot 
appareils). 2* édition, angnreuiée. Paris, 1855, 2 volumes grand in*l8, 
publiés en 4 parties, avec 601 figures dans le texte... 16 fr. 

SÉDILLOT.— t>e l’évideniciit îles «m. Paris, 1860, 1 vol. in-S, avec 
2 planches coloriées..... —. 5 fr. 

SEGOAD (Ij. A.). — Trailô il*aiiataiiii« «t'iii'rale, théorie de la 
structure, embrassant les substances organiques et les éléments, les tissus, 
les membranes et les parenchymes. Paris, 1854, in-8.. 7 fr. 

SEGOXÜ (L. A.). — B^rosframino de iiiorpliulo£ie contenant une 
classilîcation nouvelle des mammifères, 1862, t vol, in-S. 3 fr. 

SEllIAGI'(!\. C.).—Bïcîicriplion, culture et (aille dea iitùrierN, 

leurs espèces et leurs variétés. Paris, 1855,1 vol. grand in-8, avec figures 
dans le texte, accompagné d'un allas in-4 de 27 planches. 9 fr, 

81LllEltT (d’Aix). — Traité pratique de l^accuiieliemeiit pré¬ 
maturé artificiel, comprenant .son histoire, ses indications, l'épo¬ 
que à laquelle on doit le pratiquer, et le meilleur moyen de le déterminer. 
Paris, 1855, 1 vol. in-8..... 2 fr. 75 

SlLBEKT (d’Aix). — Ke la saig^iiée ilaiu* la g;ros.«C!tNe. (luvrage 
couTOuné par l’Académie impériale de médecine. Paris, 1857, 1 vol. 
in-8... 4 fr. 50 

(ïOC'll'7TÉ d^iiitliropolo^ie (Mémoires de la), publiés dans le format 
grand in-8. l.e tome I avec 14 planches, I carte cl 4 portraits est en 
vente; le tome il est en cours de publication. l*rix de chaque volume avec 
planches.... )2 fr. 

— Fi'atico par la poste..... 13 fr. 

Le volume est fourui aux souscri])teurs en (pialre fascicules qui paraissent à des inter¬ 
valles iüdéierminés. Le prix de chaque vülunie est iiayaUle eu retii autle premier fascicule. 

Dulletiii de la Société*. Voir aux Puf/Iications pénodit/ues, page 30. 
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MOCU'M'I'i! tic chirurgric de l*arif» (Mémoires delà), publiés dans te 


format in-4. l*rU de chaque vol. avec planclie?.. 20 fr. 

— Franco par la poste..... 2î fr. 


Les tomes I à V sont en vente. I.e tome VI est en cours de publication. 

Le volume esl fourni aux souscripteurs en cinq ou six fascicules qui paraissent à dei 
inter vall es iuJéterniinés* Le prix de chaque volume eisl payable en retirant le premier 
fascicule. 

llullctiii de la ^iocîété. \oyez a.u\ Publicaiwns périodiques, page 3ü. 

80lJBLmA\. — Traité de iiliaruiaeie tliéurifiiie et pratique, 

G® édit. Paris, 1803, 2 forts vol. in-8, avec figures dans le texte. 17 fr. 

8ÜL!IiKIUA\. — l*récîii élémentaire de pliysifiue, 2« édit., aug¬ 
mentée. Paris, 3814, I vol. in-8, avec 13 planches in-4.... 5 fr. 

TAllOLUIV (F.). —A'oiiveaii Traité de matière médicale» de 
thérapciitit|iie et de pliarmiieic létériiiaircN, Paris, 18&3, 
t vol. grand in-8 compacte, avec 82 figures. lO fr. 

THiniKUGF (A.) ET IIFUILLV. — Ile Camidon du marron 

d*liide et des fécules amylacées d’autres substances végétales non 
alimentaires aux points de vue économique, chimique, agricole et tech¬ 
nique. 2® édition. |>ari8, 1857, I vol. in-lS, avec planches gravées. 1 fr. 

TISSOT. — l^a l'îe datis Fliomme; ses manifestations diverses, leurs 
rapports, leurs conditions organiques. Paris, 18GI, I vol. in-8... 7 fr. 50 

TISSOT. — l.a Vie dniiH l'Iiontme ; existence, fonction, nature, con¬ 
dition présente, forme, origine et destinée future du principe de la vie; 
esquisse historique de ranimisine, pour faire suite à l’ouvrage précédent. 
Paris, 18G1, I vol. in-8....... 7 fr. 50 


TISSOT ( V.}. Voyez le Baccalauréat è.s sciences, page i. 

TIlACY (ViCTOU de). — I. et très «iir 1» vie nii-ule, 2® édition, 1 vol. 
in-I8. Paris, 1801,,......,..... 1 fr. 

TIt AITK llli; ltOTAAT4|ljl-7 comprenant i t® ranatomie et la phy¬ 
siologie végétales; 2» la classification des végétaux selon la méthode 
de Jussieu; 3® l’herborisation, avec l’indication des plantes médici¬ 
nales les plus usuelles, de leurs dilTérentes propriétés et de leur em¬ 
ploi particulier. 2® édition, i'aris, 1853, 1 vol. in-l8, avec 27 pl. et 3 ta¬ 
bleaux. .... 3 fr. 

TIUJÜST (L.). Voyez le Haccalauréat ès-îciences, page 4. 

UÎVG Fit (F.). — liC .lluiide priiiiilif à scn diirérctiictt époques de 

furiiiii tioii. Seize gravures avec texte explicatif. 2® édition, revue et aug¬ 
mentée de deux gravures. Leipzig et l'aris, 1800, gr. In-plano..., 80 fr. 

VACQUAAT (Tjk). Vuyez le lîacculiiuréat ès sciences^ p^ige 4, 
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V'AREîNXES (I*. , 1 . de). l.osi <l« la fprme tlii 

Bri<le, ou Kiilreticns sur t’a^i iciilture, rexploilation fies proiluit.s a^riroles 
et rarboriculture. l'aria, I8(iï, 1 vol. in-I2, cartonné, avec ligures rians le 


texte.. 


*-é *É t* mW* 


li * ■ t 




I fr. 05 


VELPEAU. *— Vrailé «K*» malailiott du de, la rég^iiiii 

mamninire. 2* édition. Paris, 1858, 1 vol. in-8, avec ligures dans le 


texte et 8 pUinelifîa gravées.. 


1 ^ fr 


V^EmiElIj. —^ Ue Piitdiiatrie iiiodoriit^. Pariâ, 1801, 1 vol. in-S. 

7 fr. 50 


VEUDÜ- 


l”ri‘ci!» Niir Ira rau,v iiiiiirrulcii deM 


I*jrén«*ci». 


2® édition. Paris, 185.5, 1 vol. grand in-l8, avec une carte.... 3 fr. 50 

VILLE (Geoiiges). — KrrlirrrlicM rx|iArïiiiriitaIr>« «nr la vAj^Ata- 

tiou. Paris, t85i, 1 vol. gr. in-i caitonné, avec figui'cs dans le texte et 
2 planches gravées en taille-douce par Wohmser. ... 25 fr. 

VILLE (GeOuCks). — Hr'^flicrelKi» <*\|»Ai’îm(*iilal»*« Niir la vAjfAta- 
tiuii. Paris, 1857, 1 vol. grand in-8, avec plauch, pliotographiée-s, 7 fr. 50 


VVALPEltH (G. G.). — IS4*fK''ri«riuiii UotaiiiueH tieu!. 

Lipsiæ, I8i2-I8i8, 6 volumes in-8 ..... 140 fr. 

WALPEUS (G. G.).— .AiiiialcH Itotaikiecü ityNteinatira*. I.ipsiæ, 
1848-1858, in-8. Tomes l à V.... 150 fr. 


WEBB {P. P.).— Otia liGriatiica^ seu Delecius planiarum rariorum 
aut ïiondum rite notarum per Hi8[)ania3 pponte nascentium. Paris, 1853, 
1 vol. pelil in-folio, avec 45 planches gravées en taille-douce. 30 fr, 

WECKilEKLIÎV {A. de). — Koolot’liiiio çAnAralf, lîeprodiietion, 
amélioration, élevage des animaux domesti(|u€s. Traduit rie l’allemand 
par M, Veiuieven. Paris, 1857, 1 vol. grand in-lS. 2 fr. 


ZLlIMElîUlAW. — l.it uclf,Traducllon nouvelle par X.Mahmieu. 


Paris, 1855, 1 vol. grand ln-18.. 


P 


3 fr. 














I-UULICATIONS rÉlU(il)lQi:i‘S. 


(Voir, à la fiti du Calalogue, les condîiions d'aboimemeiits pour l'étranger.} 


4minier «I«‘ fhiini**, par MM. Giîyton de Moiiveau, Lavoisier. Monge, 
Berthoi-I-et, Kot'RGROY, etc. Paris, 178!> à 18lôiticlusivenient, U6 volumes 
In-S, lifîures, et 3 vol. de tables. 

Les collections complètes de cette première série sont excessivement rares. 

I.PB 3 voltmiea de table séparément.... 2i fr. 

Ajiitalt'N d«* rliimi<> ot »lo physique, 1I« série; par M.M. Gay-LüsSaC 
et Arago. l’aris, 1816 h 1840, 25 années, formant avec les tables "8 voL 
in-8, accompagnés d’un grand nombre de planches gravées..... 400 fr. 

— Table générale raisonnée des matières comprises dans les tomes 1 à LXXV 

(1816 à 1840). 3 vol. in-8, pris séparément. . 20 fr. 

AiiiinloH <Ir chimie el ile pliyaiqiiet 1[I« série, commencée en 1841, 
rédigée par MM. Cuevreul, Diîmas, Peloitee, Iîoossingai’i.t, Régnault ci 
de Sénarhont, avec une revue des travaux de rbimie et de physique pu¬ 
bliés à l’étranger par M.M. Wurte et Vehdet. Piiris, 1841 h 1S63, 23 an¬ 
nées en GO vol., avec figures dans le icxie et planches gravées,.. COO fiv. 

— Table générale raisonnée des matières contenues dars les tomes 1 à XXX 

de la 111* série. Paris, 1851, 1 vol. in-8. 5 fr. 

En préparation, la table des vol. XXXI à 1,1 X. 


.4iinal<‘H lie chiniît* et il** plty^iqnc, IV® sérée, commencée en 
] 86 '(, par .M.M. (liiKVurui., Iiumas, [’elouee, lioü.'-siMGU’i.T, Reonault, avec 
la Cüllalioralion de MM. Wurt/ et \Vi:uDtr. 


Il paraît chaque année 12 cahiers qui forment 3 volumes et sont accompa¬ 
gnés de planclies en taille-douce et de figures intercalées dans le texte. 

Prix (Pour Paris... 30 fr. 

de l'année: ( l’nur les départements (par la poste) ... 34 fr. 

Annnle» d**» HcitMicuM iiuturelles. P* série, 1824 à 1833 inclusive¬ 
ment, publiée par MM. Audouin, Ad. Brongntart et Dumas. 30 vol. ln-8, 
600 planches environ. 300 fr. 

Toutes les antiées séparément {moins 1830)... 30 f r 

— Table générale des matières des 30 vol. qui composent cette série. Paris, 
1841, 1 vol. in-8... 8 fr. 
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AnualcM ilea Hcii^ticea iialurcllcs, comprenant la zoologie, la bota¬ 
nique, l'analomie et la physiologie comparées des deux règnes et rhislo-rc 
des corps organisés fossiles. 

— Ile sÉuiE (1&34 à 1843), rédigée, pour la zoologie, par MM. Audouin et 
Milne-Kou'aros ; pour la botanique, par MM. Ad. BnoNCNURT, Guillemin 
et Drcaism:. 

— 111^ série (l3'i4 à I8o3), rédigée, pour la zoologie, parM. Milne-Edwards; 
et pour la hülaniqTie, par MM. Ai*. BuoNGHj^Rr et ^ECAls^iE. 

— I Ve SÉRIE (lP5't h ISGÎ), rédigée pour la zoologie, par M. Milnk-Kdwaiiiis, 
et pour la botanique, par MM. An. linoNcsiAnT et Decaisne. 

Charune des 11*^, lll' et IV» .séries comprend 20 volumes pour la Zoo¬ 
logie, et 20 volumes pour la Botanique. 

Prix des 20 volumes de l’une ou de Vautre série complète, format grand 


in-octavo, avec 350 ptamdies....... 200 fr. 

La plupart des années simi vendues séparément. Prix des deux 
volumes. 25 fr. 


«les Ncieuce» tiuliirellvK, V* sÉiiiE, commentant le 
vier lP(ï4. 


— ZdOLOGIL ET PALÏÎOiN rOLOGIK, comprenant l’Analomle, la l'iiysiologie, 
la Classilication et rilistoire naturelle des animaux j publiées eous la di- 
reciion de M. Milne-KiiWaros. 


Il est publié chaque année 2 volumes gr. in-s, avec environ 35 planches. 

, l Paria. 20 fr. 

Puï de l abonnement , , . , 

( llepavteniems. 2l fr. 

— BOTANiQUK, comprenant l’Analomie, la Physiologie, la Véassififalion et 
. l’Ilisloire natnrrlle des végétaux, publiée sous la direction de M.lL Ad. 
Uito.xGNiART el.l. Oecaisne. 

11 est publié rhaque année 2 volumes gr. in-3,avfic 35 planches environ, 

P, . I . I Paris.. 20 f**. 

Prix de 1 abonnement ‘ 

( Departemenls .,.. 21 fr. 


XOTA, — Dnna ctUc V» série des Annales des sciences naturellos, la 
Zoologie et la tbiTANiQuc rormenl cliaeime une publication disiincte. (Iliaque 
partie est l’objet d'un abonnemeiil séparé, intlépcmUmt de rubonneincnt 
l’autre partie. 

AiiuaK's mérîïco-psyfliologfiïnics, journal de l’Anatomie, de la Pliy* 
sioiogie et de la Pathologie du système nerveux, destiné parlicuiièremenl 
à rerucîllir tous les documents relatifs à la science des rapports du physi¬ 
que et du moral, à l'aliénatior! mentale et à la médecine légnle tUs alié- 




1 
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PUBLICATIONS KÉlUODlfiL’ES 


nés; publiées par >1M. les docteurs Baillargkb, médecin des aliénés à l'hos¬ 
pice de la Salpêtrière, Cerise et Longet. 

— l'’® SÉRIE, de 18i3 à 18^8, l'i volumes in-8, avec planches.... 120 fr. 

— I]« SÉRIE, 1849 à 1854, par Baillarger, Prière de Boismont et Cerise. 


G vol. in-8..... 72 fr. 

— ill«SÉRIE, IS55-I8G2, journal desliné à recueillir tous les documents 
relatifs à raliéiiatiou mentale, aux névroses, et à ta médecine légale des 
aliénés, par .MM. Baillahgeh, Moreau {de Tours) et Cerise. 

S vol. in*8... 96 fr. 

— IVû série, cofiimençanl eu ISG3; eetic série paraît par cahiers bimen¬ 
suels qui forment, ù la fin de l’annéf, deux volumes in-8. 

Prix j Pour Paris. 20 fr. 

de l’année : ( Pour les départements (par la posfc). 23 fr. 


iSiillefiii lueiiNiiol «le la Kueiélé impériale zoolosfi^Mie 
cliinatatiuii, fondée le lO février 1854, ll'^ série, cemmenece en 4804. 

Il parait chaque année 12 cahiers formant un volume grand in-8 de 
700 pages. 

Le bulletin est envové sans rétribution à tous les membres do la Société à 
partir du commencement de l’année où ils sont reçus. 

Prix de l’aJionnement pour les personnes qwi ne font pas partie 

de iti SociéU' : 

Paris.. 19 fr. | Uéparlements. 14 fr. 

» itllrtiii tl«* la Société tl*aiittiropi>]«»»'iu île l*uri>. ; comprenant 
les procès-verbaux des séances, des notices, rapports, etc. 

Il parait chaque année, depuis ISin), 4 fa'cicules formant un volume 
in-8. 


Paris... 7 fr.—Départenienls 


8 fr. 


Voyez page 24, Siéiuoires de l;t 1^‘orlété'd’aiilliroiiolu^î'ie. 


■Iiilletiii de la Kociéié de i‘hiriirK,'ie île ^*aris. 


Ke série, 1851 à 18G0. 10 volumes in-8,..... "0 fr. 

Il<^ série, commencée en I8C1. î.e tome IV correspond à l’année iSGi. 

Paris. 7 fr. | Départements.... 8 fr. 


làazeUe liebtluiiiadaire de iiiéileciiie et de eliiriir<;'îc. Hédac- 
teur en chef : le docteur A. Decuamure. Il séiie, c nmuricéc eu 48G4. 

La Gazette HEimOMAUAiRE, publiée dans le format in-4, paraît, depuis le 
7 octobre 1853, le vendredi de chaque semaine. Elle contient régiitièrement, 
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par numéro, 32 colonnes. Au bout de l’année, elle forme un beau tome 
de plus de 950 pages, avec figures. 

Prix de Tabonnement : Paris et départements. 

Un an, 24 francs. — Six mois, 13 francs. — Trois mois, 7 francs. 

Prix de chaque volume, comprenant les 52 numéros de Tannée, avec 
titre et table alphabétique, broché, 25 fr.; avec une deini-reliuie maro¬ 
quin, 30 fr. 

Pour la po séiif’, voir page I-i, 

Joiiriiiil lie liiéileciiie lueiilale, résumant au point de vue médico* 
psychologique, hygiénique et légal toutes les questions relatives à la folie, 
aux névroses, et aux défectuosités intellectuelles et morales, avec le con- 
cours des principaux aliénistes; par M. le docteur nei,v.siAuvE. 

le Journal de médecine mentale paraît meusucllcmeut depuis 1861. Il furinc chaque 
année l volume iii-8. 


Prix pour la France, 5 fr,; pour Tétianger, 6 fr. 

^uiireial de pitarmucie et de eliiiuie^ par MM. Houllay, Busst, 
Henry, F. Boodet, Cap, Boutros-Charlahd, Fremy, (îoibocht, Bujgnet, 
Gouley, LéoN SoLutKiRAw Pt PoüGiALE; Contenant une lievue médicale, par 
le 1)^ Viola, le Bulletin des travaux de la Société de pharmacie de Paris, et 
une Kevue des travaux chiuiiqucs publiés l'étranger par M. J. Nicklès, 
IIP série, ayant été commencée en janvier I8i2. 

Le Journal de pharmacie et de cAimie paraît tous les mois par ealiiers de S feuilles. Il 
fjrnae chaque anaée deus volumes in-S ; des planches sont jointes au teite toutes les fois 
qu’elles soûl nécessaires. 


Prix de Tabonnement pour Paris et les départements.. 15 fr. 

AC.VOKniK IVOYALE l)E WEOECIMî DE BEI.G!<JEE (Publi¬ 
cations de T). 

r 

SI (‘lîioirci» de l^Acadéiiiie ro^:ale de iiiéileciiie de Re1g;i«|iit^, 

Tomes I à IV, grand ln-4, avec planches. Chaque volume.... 10 fr, 

Slémoirea îles concours e< de» siiTniit» étrangers. Tomes 1 à 
IV et l«r fascicule du tome V, grand in-4. Chaque volume. 10 fr. 


Itiillctàii de l*.4catlémie royale de médecine de lEcl^iqiie. 

La première série comprend IC volumes et une table. Prix de chaque vo¬ 
lume... 6 fr. 

Ija seconde série, commencée en 1858, est à son sixième volume. Prix des 
volumes de la seconde série et de Tabonnement à Tannée courante. 10 fr. 
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PRIX DE L'ABONNEMENT .AUX JOURNAUX 
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Publiée pnr lA llbrAfrI# VfC'TOil nAHHO% 

£T FII.N» 
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gique,Daneiîiark, Hanovre, 
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VICTOU MASSON ET FILS. A l'AitlS 


LIVRE DE LA FERMÉ 


K r 

DES M A I S O i\ S DE C A M I* A G E 

t'All >1M. 

* 

f'.. JOIGI^EAl^X, C, ALÏUPflT. Gïl. «JALîT^T, EH, OALTF.T. KMILK PAfOEMENT, 

LOtn> niGDT, VlCTOri imHIE, Ii'CA?îDÙZE. CAÜMO.XT-BHÉO^, DÎCOT, ClIEflEn. U" r.LAVEL, 
E. UELADCE. tu. liELDETZ, £. KtscitKD^ mrOt'ET, IIAMUT, IfARIOT. L, UEf|V(5, 
KOLT/, M1 ÉI;aI'I.Î->A 1.ÎIF:CF, AÏ.KM» LEPKHK. CnMTi: l>E LA l.auiïlK, MAOM:, 11, 

EM. PEU.ETTF.Tl, J\ E. rEnmiT, PtlN.-^TANiPE* 

FL'GKXE «EXAILT. nO’‘F>CIÏA«MEÜX, A\mV. PE SÉE^ÏS-LOXfifîH If P!» , 

DE VEFlGXErTF-LAHOTTE, ETC,, ETC, 

souik irt iiir4<c:iic»n «!« M, P. ,j4»f 

2 voL gr. in-S chacun d'enviruu 1,000 pages, lipr. sur deux col a^ec lig. dans le lexte 

PRIX : 32 FRAféCS 

Le Livre île la Ferme et des iMaisons de campagne est à lui seul 
lonte une lîlltliotlitMjne rurale, où les connaissances les plus variées 
el tes plus iiiclisfiensahlcs sont exposées par de> écrivains spérîaux 
et rattachées entre elles par un lien conitnun. 

DIVISION DE LMïlJVllAdE 

IJVIlE IMlEJIlEU. — Aciur.ii.Ti HK riiopn!:Mi:\T uite. — Dealiti'S néces¬ 
saires iiLi cLihivateur ci â la iiiéii;M/ére. — Méléorolüj^ic. — T«‘rrains. 
— EnjJirais* — Théorie cl pratique des ialiours, hersages, roulages et 
hiiia^jies. — IhUimciils de la leniie, — Assainissement des terres et 
délVichemenl, — Assoiements. — - Plantes cultivées. — Culture de 
chacune d'elles, récolLe, ciuiservalion despruiluiis; euiiploî «le ces pro¬ 
duits et la!^iliL'ations. — Dlantes nuisibles aux récoltes; moyens d'en 
prévenir le retour el de s’en dérairc, 

LlVllE SECOND. — Zooteihxu: i:t Zikïi^ogie, — Espece chevaline, — 
Especes bovine, ovine et ca|)rine. — l.ïiiterm, — Espèce porcine, — 
lioiichcr ie. — Obeaux de basse-cour, — Éducation dos ta pins. — 
i^isciculiiirc. — Apiculture, — Sériciculture. — Animaux Sauvages, 
TTiolkisques et insectes nuisibles on utiles aux cuUivaleurs. 

LlVflE TIIOISIÈHE ~ AiUîaïucrLTrni: et jAiuuNAr»E. — Généralités. — 
De la muiüplîCülion des végétaux. — Culture de la %dgïie. — Arbori- 
culüire fruitière (culture du poirier, pommier, péclier, prunier, ceri¬ 
sier, olivier, noyer, etc., eU:,]. —Jardin fruitier et verger, — Arbres 
et arbustes d'ornemenL — SylyiciiUurc. — Culture potagère, — Cul¬ 
ture t>olagère, — Culture des Heurs. — Culture et emploi des plantes 
ULiUsées en médecine. 

IJV^lîE QÜATHIÈME. — Coxxaissances uivkuses. —- Hygiène des cam¬ 
pagnes, — Coriiptabilité rurale, — Chasse. — Pêche. — Cuisine des 
campagnes. — Hecetlcs pour la iiiénagère, — Table iiijdiabélî(|ue de 
toutes les matières traitées dans l'ouvrage. 
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